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PREFACE, 
l’attention , & qui  font  qu’on  eff 
agréablement  touché  de  ce  qui  por- 
te à haïr  le  vice , & à aimer  la 
vertu. 

Hijloire  de  T)om  Jean  de 
Talafox. 

On  a choifi  pour  la  première  de 
ces  Hiftoires  celle  de  Dom  Jean  de 
Palafox  Evêque  d’Angelopolis  & 
depuis  Evêque  d’Ofme , parcc-qu’el- 
le  fera  la  plus  importante  , & qu’il 
s’y  trouve  plus  de  chofes  extraordi- 
naires, 

1.  La  qualité  de  la  perfonne;  y\ 
ayant  peu  d’Evêques  dans_ce  fiéçle- 
ci,  dont  la  fainteté  ait  été  plus  re-, 
connue. 

2.  La  bonté  inconteftable  de  la  eau-'' 
fe  qu’il  foûtenoitj  puis-qu’il  ne  s’a- 
gilToit  que  d’executer  des  Décrets  très- 
clairs  , très-faints  & très-importants  du 
dernier  Concile  general; 

^5.  L’orgueil  bien  oppofé  à l’hu- 
milité R.eligieqfç^ui  engagea  vos  Pe- 
res  d’Angelopolilldâns. cette  méchan- 
te affaire  , en  lèur  faifant  regarefer 
comme  une  injure  , qu’on  les  eût 
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obligez  de  montrer  les  permiffions 
qu’ils  avoient  de  prêcher  & de  confef- 
fer  , ou  d’en  demander  s’ils  n’en 
avoient  point. 

4.  L’aveuglement  étrange  qui 
leur  fit  croire  qu’ils  avoient  droit 
d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fi  fient  faire  réparation  de  cette  injare 
chimérique.  , 

5.  L’abus  du  crédit  qu’ils  avoient 
auprès  du  Vice-Roi  pour  lui  faire 
époufer  leur  querelle  , en  le  poufiant 
à emploier  , pour  en  venir  à bout , 
tant  d’injuftices. 

6.  Les  violences  inouïes  de  ces 
faux  Confervateurs,  qui  ne  faifoient 
rien  que  par  l’ordre  de  vos  Peres. 

7.  L’humble  & fage  refolution 
du  Saint  Evoque  , qui  aima  mieux 

. ceder  à la  violence  de  fes  ennemis  en 
fe  retirant  dans  les  Montaqnes  que 
d’expofer  fon  peuple  ^ difpofé  à le 
défendre  , aux  défordres  qui  étoient 
inévitables,  fi  on  eût  oppofé  la  force 
. à la  force. 

8.  L’entreprife  fehifmatique  des 
Chanoines  reftez  dans  le  Chapitre 
fies  plus  gens  de  bien  s’en  étant  reti- 
rez , ou  en  aiant  été  chaflez J qui  fui- 
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vant  les  confeils  des  Jéfuitcs  déclarè- 
rent le  Siégé  vacant,  & ufurperent le 
Gouvernement  du  Diocéfe , quoi-que 
le  Prélat  eût  laiiïe  des  OfBciers  pour 
le  gouverner. 

p.  L’impieté  des  deux  mafcara- 
des  forties  de  votre  Collège  , où  l’on 
vit  traitter  fi  indignement  la  dignité 
Epifcopale,  & la  perfonne  d’un  Pré- 
lat de  fi  grand  mérite. 

10.  La  ' multitude  incroiable  de 
chicanes  emploiées  par  vos  Peres 
pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  toutes 
fortes  de  Tribunaux,  dé  Rome,  d’Ef- 
|>agne,  & de  l’ Amérique,  pour  éviter 
Ja  mortification  que  leur,  orgueil 
foufFroit  d’être  obligez  de  fe  foûmet- 
tre  au  jugement  du  St.  Siège, qui  dès 
la  première  année  après  la  difpute 
> èmûë , avoit  décidé  toutes  les  que- 

fHons  en  faveur  de  l’Evêque. 

11.  Un  fi  grand  endurciflement 
dans  tous  ces  péchez,  que  loin  de 
vous  en  repentir  , vous  prétendez 
faire  palTer  le  Prélat  perfécuté  pour  le 
perfécûteur  & le  coupable’  ,'  qui  au- 
roit  fait'ûhé'Gonfeffion  publique  de 
fa  faute,  & fèTeroit’  retraélé  de"^out 
ce  qu’il  avoit  dit,  fait  & écrit  dans  ce 
différent  contre  votre  Compagnie. 

^ 4 Dh 
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^Divifîon  de  rOuvrage. 

Je  diviferai  cette  hiftoire  en  qua- 
tre Parties.  La  i.  fera  connoître  la 
pieté  finguliere  de  ce  grand  Evêque, 
par  le  récit  fidelle  de  ce  que  la  grâce 
de  Dieu  lui  a fait  faire  de  merveil- 
leux depuis  fa  converfion , & Ton  en- 
trée dans  rétat  Ecclefîaflique  jufques 
à la  tempête  que  les  Tefuites  lui  fufci- 
terent  par  un  efpric  de  révolté  contre 
la  jurifdiâion  Epifcopale. 

La  lêconde  contiendra  une  rela- 
tion très-exaéte  prife  des  pièces  origina- 
les , de  ce  que  vos  Peres  ont  fait  fouffrir 
à cet  excellent  Prélat  de  perfécutions  & 
de  traverfes  depuis  l’année  1 647.  que 
commença  leur  révolté , jufques  à l’an- 
née KÎ55.  qu’ils  furent  condamnés 
pour  la  troifiéme  foB  & à Rome  & en 
Efpagne. 

La  troifiéme  fera  divifee  en  trois 
fcélions.  On  verra  dans  la  première 
un  abrégé  de  ce  qu’il  fit  depuis  fa 
tranflation  à l’Evêché  d’Ofme,  juf- 
qu’à  fa  bienheureufe  mort.  On  fera 
voir  dans  la  2.  feébon  que  ce  que  les 
Curez  de  Paris  ont  dit  fur  le  fujet  de 

ce 
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ce  Prélat,  efttrès-raifonnable,  &qne- 
ce  que  les  Jefuites  difent  contre  eux 
eft  audî  incivil  que  mal  fondé.  Et-on 
réfutera  dans  la  ■ 3 . ce  qu’ils  viennent 
de  dire  «dans  leur  z . volume  , contre 
la  Lettre  de-Mr.  dé  Palafox  au  Pi 
Rada. 

La  4;  Partie  ne  contiendra  que 
trois  lettres  de  Mr.de  Palafox,  deux 
au  Pape>  & uije.au  Roi  d’Efpagne. 

Inventaire  des  ‘Pièces  dont  cet- 
te  Hifloire  a été  tirée. 

I;  ta  vie  de  Dôm  Juan  de  Pàla- 
fox  & Mendofa  écrite  en  Efpagnol 
par  le*P.  Antoine  Gonzalez'  de  Ro- 
icnde  de  l’Ordre  des  Clercs  Mineurs’, 
Imprimée  l’an  1 66^,  avec  de  grandes  ■ 
approbations* 

, II.  Lelfommencement  de  la  vie* 
de  ce  Prélat écrite  en  François  par 
un  P.  Jefuite  & imprimé  en  1^88. 

III.  Sa  Vie  écrite  en  Efpagnol 
par  lui  même , & publiée  depuis  peu 
de  temps  fous  ce.  titre:  f'ida  interior- 
de  HH  Pecc'ador  artep^mido.  i 

IV:  Le  grand  Ouvrage- 
que  le  Prélat  fit  pour  fa  défenfe  en. 
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1^52.  & qu’il  dédia  au  Roi  d’Ef- 
pagne  fous  ce  titre  : 

Defenfa  Canonica  Dedicada  al  Rey 
2V.  Senor  por  la  di^mdad  Epifcopal  de 
la  Puebta  de  los  Jdngeles , T por  ta  Jh^ 
rifdicion  ordinaria  > Puejios  , y honor 
de  /«  Prelado , en  el  PUyto  (jue  movk-^ 
von  los  Padres  de  la  Compania  de 
aquellas  Provincias,  Sobre  m aver 
^tsendo  pedir  las  licencias  ^ue  deben  /f- 
ner , ^ que  fe  les  ofrccib  , para  pre- 
dicar^  y confejfar  en  acjuel  Obijpadoy 
ni  exhtbir  las  antiguas , 0 privilégies  en 
contrario , para  gmrdarfelos^ 

Ce  livre  contient  beaucoup  de 
pièces  originales  dont  les  principales 
font  ; 

1.  L’Ordonnance  du  Provi- 
feur  de  l’Evêque,  pouro’oliger  les 
Jeluites  de  montrer  leurs  appro-r 
Wions  &c.  avec  fes  preuves. 

2.  La  Lettre  que  le  Prélat  ccri'» 
vit  au  Roi  d’Elpagne  après  qu’il 
fe  fut  retiré  dans  Us  Momagnesj 
dattee  du  12.  Sep.  i<547. 

5.  La  Lettre  du  Prélat  au  P. 
Rada  en  lui  addreffant  le  Bref,, 
avec  la  Cedule  royale  pour  le  faire 
execmer  du  7.  Avril  i^4p. 

4.-  ^ - 
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4.  La  Réponfe  du  P.  Radr 
qui  efl:  fort  aigre,  & remplie  de 
méchantes  raifons  pour  ne  point 
fe  foûmettre  au  Bref  du  14, 
Avril  i<?49. 

5.  La  Répliqué  dii  Prélat  du- 
4.  Mai  1649.  Elle  eft  impri- 
mée en  François  dans  le  z.  To- 
me de  la  Morale  Pratique. 

* 

V.  PREMIERE  Lettre. 
du  Prélat  au  Pape  du  25.  Mai 
1547.  lorfqu’il  envoia  deux  Ec- 
clefiaftiques  à Rome  pour  fe  plain- 
dre des  violences  des  Jéfuites , & y 
faire  décider  ce  qu’ils  avoient  mis- 
en  difpute  fans  la  moindre  apparen- 
ce de  raifon.  On  n’a  voit  pas  encore- 
vû  cette  lettre;  mais  on  en  a depuis, 
peu  trouvé  l’Original  qui  eft  en  Ef* 

VI.  Secondé  Lettre  au  même- 
Pape  du  8.  Janv.  1649.  C’eft  la 
grande  Lettre , que  les  [efuites  ont 
voulu  faire  palTer  pour  fuppofée  par 
des  raifonnements  frivoles.  * Mais  ce 
qu’on  en  a dit  à'ia.fin  du  volume  pré- 
cédent ne  laifTe  plus  aux  plus  incre^ 
dules  la  moindre  ombre  d’en  douter^’ 

^ 6 Vil- 
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VII.  Réponfe  à un  Mémorial 
que  les  Jefuites  avoient  préfenté  au 
Roi  d’Efpagne  vers  la  fin  de  Tannée 
I(?49.  pour  prévenir  S.  M.  contre 
TEvêque  avant  qu’il  fut  arrivé  à 
Madrid.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Vie 
de  Gonzalez;  & elle  fe  trouve  im- 
primée à part  comme  elle  fut  prefen- 
tée  au  Roi  d’Efpagne  par  un  Cha- 
noine d’Angelopolis  qui  fe  trouva  à 
Madrid. 

VIII.  Mémorial  du  P.  Pedraza 
Jefuite  contre  Bernardino  de  Carde- 
nas Evêque  de  Paraguai , dans  le- 

. quel  il  y a trois  articles  pleins  de  ve. 
nin  & ce  faulfetez  contre  TEvêque 
d’Angelopolis,  Ce  Mémorial  du  P. 
Pedraza  fe  trouve  imprimé  tout  en- 
tier à la  fin  du  grand  Mémorial 
prefenté  au  Roi  d’Efpagne  par  le 
Frere  Villalon  , Religieux  de  St. 
François  j & Agent  de  TEvêque 
de  Paraguai. 

I X.  Réponfe  du  Prélat  à un  Mé- 
morial prefenté  contre  lui  au  Roi 
d’Efpagne  par  les  Jefuites  en  i6^i. 
laquelle  a pour  titre: 

Rey  Nuejîro  Senor  Satis- 
JF  A c I O N al  Memorial  de  los  keli^ 

gwfis 
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^tofos  de  la  Compacta  del  nombre  de 
Jefus  de  la  Naeva-EJpa^  ^ Por  la 
Dignidad  Epifiopal  de  la  Paebla  de  Us 
uingtles,  Sobrelà  exemciont  y.  obedien~ 
cia  del  Breve  ^ipofiolico  de  N,  SanPliJJî^ 
mo  Padre  Inr.ocencio  X,  expedido  en 
/h  favor  a 14.  de  Mayo  de. 16^^, 

X.  Manu fcrit. intitulé  Ægelopoli' 
tana  Défenfio  Dominé  Epijcopi  'i  ctemve^ 
ra  narrativa  \eortàn  ejua  .fxcceQermt 
uingelopoli^  antequam  ab  Epijcopo  pe^ 
ierentur  licentia  'pradicandi  vel  con- 
fejjîones  au<üendt,eff‘  eorum  cpuA  pojlea 
fecteta  C’eft  'une  produdion 
faire 'devant  lès  Cardinaux  de  la 
Congrégation,  8c  fignée  par  le  Doc- 
teur [ean  Magano. 

XI.  Le  Bref  d’innocent  X.  fn 

faveur  de  l’Evéque  contre  lesjefui- 
tes,  qui  a été  publié  en  trois  diffe- 
rentes formes  : parce-qu’aiant  été 

rendu  la  première  fols  le  14.  Mai 
1(^48.  il  fut  confirmé  deux  autres 
fois  le  ip.  Nov.  1552.  & le  27. 
Mai  itj)5.  Les  Jefu ires  aiant  été 
déboutez,  de  deux  differentes  de- 
mandes qu’ils  avoient  faites  pour  y 
faire  donner  quelque  atteinte.  Il  fe 
trouve  en  cette  derniere  forme  , qui 

* 7 corn- 
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comprend  les  autres  5 dans  le  4.  To- 
me du  Bullaire  imprimé  à Lion  en 
1655. 

• XII.  Une  Rapfodie  des  Jefuites 
qu’ils  firent  imprimer  à Rome  au 
mois  de  Nov.  16^  après  avoir  en- 
tièrement perdu  leur  procès.  Ils  lui 
donnèrent  pour  titre  î Procejfus  er  finis 
Catifie  u4»^elopolùanée  8cc,  & ils  le 
rent  depuis  inferer  dans  le  4.  Tome  du 
Bullaire.  ce  qui  fut  trouvé  fi  mau- 
vais à Rome , qu’on  y ordonna  que 
ce  4.  Terne  fut  fupprimé  jufques  à 
ce  qu’on  en  eut  retranché  depuis  la  pa- 
ge 289.  jufques  à la  5 00. qui  eft  tout 
cet  Ecrit  des  Jefuites.  C’eft  ce  qu’on 
peut  voir  dans  V Index  Ubrorum  prohi» 
bitorum  Innocentii  XI.  P.  M,  jujfn 
cditHs  1683.  p.  35.  On  en  trouvera 
la  Réfutation  dans  la  2.  part.  Art.XV.. 


Fin  de  U Préface,. 
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Seconde  Lettre  au  Roi  d’E/pagnf. 
Dom  Jean  de  Falafox  ^ Mendoza  Lvéque 
ttAngelofoUs  Vijiteur  de  l’Audience  Roiale  de 
Mexique-,  rendcompte  à votre  Alajejié  de  ce 
qui  s'eft  pajfé pendant  cette  armée  1 647 de  ce 
qu'a  fait  notreVice-Roi  en  faveur  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Je  fus-,  de  la  retraitte  de 
P Evêque,  des  grands  fcandales  qui  font  arri- 
vez dans  ce  Royaume , & lui  reprefente  très- 
humblement  combien  il  ejl  important  qu’elle  or- 
donne qu'ils  foient  vérifiez  qu'on  y remedse, 
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T R oisi  e'me  hzTr  nt,  qui  eft  la  fécondé 
au  Pape  Innocent  X.  du  8.  Janvier  1649. 
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DOM  JEAN 

DE 

PALAFOX 

Evêque  d’Angelopolis , & de- 
puis d’Ofma. 


PREMIERE  PARTIE. 

Ve  la  vie^qua  mené  Dom  Jean  de  Pala- 
fox  depuis  fin  entrée  dans  Cétat  Eccle- 
jiaf  ique  jufques  aux  trois  oh  quatre 
premières  années  de  fin  Epifiopat. 

E n’eft  pas  fans  raifbn , mes  Révé- 
rends Peres,  qu'aîant  à reprefèn- 
ter  les  rudes  perfécutions  que  vous 
avez  faites  à M.de  Pakfox  pendant 
qu’il  étoit  Evêque  d’Angelopolis, 
,on  commence  par  donner  au  public  le  véritable 
Tem,  IV,  A por- 
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2 Hijioire  de  Dont  Jean 
portrait  de  fes  vertus  Chrétiennes  8c  de  là  fingu* 
liere  pieté , pris  d’un  tems  où  vous  les  avez  vous- 
mêmes  reconnues  8c  élevées  jufquesauCiel.  Ce 
n’eft  pas  feulement  l’entrée  la  plus  belle  8c  la  plus 
édifiante  qu’on  pouvoir  donner  à cette  hiftoire  j 
c’eftaufli  le  fondement  le  plusfolide,  dont  elle 
pût  être  appuiée.  Car  il  n’y  a point  d’homme 
de  bon  fens  qui  n’en  conclue  deux  choies.  L’une 
que  des  Saints  ( tel  qu’on  verra  qu’a  été  M.  de 
Palafox  de  l’aveu  des  Jefuites  mêmes)  étant  in- 
capables d’emploier  des  menfonges  8c  des  ca- 
lomnies pour  décrier  ceux  avec  qui  ils  aui  oient 
quelque  different  , on  ne  peut  foupçonner  utt 
Prélat  fi  Chrétien  d’avoir  avancé  des  faits  faux 
dans  fes  Lettres  au  Pape,  au  Roi  d’Efpagne,  au 
Provincial  desjcfiiitesdu  Mexique,  8c  dans  les 
livres  qu’il  a lui-même  compolÆ  8c  fait  impri- 
mer en  les  addrelîânt  à & Majefté  Catholique 
pour  la  défenlè  de  fa  dignité  Epifcopale  8c  des 
droits  de  fon  caraéiere.  L’autre , qu’il  faut  qu’u- 
ne Compagnie  de  Reb'gieux  Ibit  bien  déchue  de 
fon  premier  efprit  , pour  s’être  acharnée  pen- 
dant tant  de  tems  à traitter  d’une  maniéré  û 
indigne  un  Evêque  d’un  tel  mérite. 

Je  ne  voiois  point  d’abord  d’autre  moien  de 
donner  ce  portrait  de  M.  de  Palafox , que  de  le 
tirer  de  fa  Vie  écrite  en  Efpagnol  paf  le  P.  Antoi- 
, ne  Gonzales  de  Rofende  de  l’Ordre  des  Clercs 
Mineurs,  imprimée  en  i666.  avec  de  grandes 
Approbations.  Mais  vous  m’avez  déchargé  de 
cette  peine.  Car  je  ne  fii  par  quel  hazard  on  a 
pû  avoir  les  7.  premières  feuilles  d’un  livre  qui  a 
pour  Titre , Lu  Vie  de  DomJ-em  de  VfUafox  de 
MendozM  Evêque  de  U VdLe~des- Anges  ^ enfuite 
d'Ofme , Livre  premier.  Il  le  commence  en  ces 
termes  ; La  naiffance  du  Saint  Prélat , dent  j'entre- 
prens  d’écrire  l’hijkire,  eft  également  illsq'irt  du  côté 
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fâternd^  maternelle,  j'ai  appris  depuis  què 
cette  hiftoire  avoit  été  com  pofée  par  le  P.  Cham  « 
pion  Jefuite  du  College  de  Rennes , 8c  que  l’im- 
preflion  en  avoit  été  interrompue  fans  qu’on 
m’en  ait  pû  dire  la  raifon.  MaisCes  premières 
feuilles  me  fuffiicot.parce  quelles  contiennent 
toutccque  j’avois  deilein  de  rapporter  ici  de  cet- 
te Vie  : ù.  converfion , fon  entrcé  dans  l’état  Ec- 
clcliaftiquc,  la  vie  qu’il  a menée  étant  Prêtre, 
& dans  les  premières  années  de  fbn  Epifeopat. 
Je  ne  rapporterai  rien  de  ce  qui  a précédé  Ibn 
neureux  changctncntd’one  vie  mondaine  à uné 
vie  toute  Chrétienne;  je  mécontenterai  d’y  fai- 
re cette  reflexion.  C’eft  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  Vies  des  Saints  Prêtres  8c  des  Saints  Evê- 
ques des  cinq  ou  flx  premiers  lîécles , qu’il  y en 
ait  aucun  qui  eût  commis  depuis  fon  baptême  de 
ces  fortes  de  pécher,  qui  excluent  du  ficerdoce 
feton  les  Canons  , 8c  qui  en  faifoient  déchoir 
pour  toujours,  lors  qu’on  y étoit  tombé.  Mais 
comme  dans  les  derniers  fiécies  la  difeipline  s’efl: 
beaucoup  relâchée , 8c  que  la  corruption  des 
moeurs  s’efl:  fort  augmentée  parmi  les  Chré- 
tiens; quelque  defir  que,  l’Eglileaÿ  toujours  eu 
d’obièr  ver  autant  qu’elle  pouvoitles  r^Ies  defes 
Saints  Canons  , elle  s’efl  vûë  contrainte  , quoi 
qu’en  gemiflant , d’admettre  ceux  qui  n’aiant 
pas  confervé  l’innocence  de  leur  baptême  reçû 
dès  l’enfance  , avoient  travaillé  fcrieufèment  û 
la  reparer  par  de  dignes  fruits  de  penitence,8c 
qui  aiant'mené  depuis  leur  converfion  une  vie 
iainte  8c  édifiatite  , fc  trouvoient  avoir  des  ta- 
lens , qui  donnoient  lieu  d’efperer  que  l'indul- 
gence  qu’on  auroit  pour  eux  fèroit  utilement 
compenféepar  le  zele8cla  vigilance  avec  quoi 
ils  s’emploieroient  au  fer  vice  de  Dku  8c  des 


^ Hiftoire  de  Dom  Jean 

Une  marque  que  Dieu  n’a  pas  désapprouvé 
que  l’Eglifeufat  quelquefois  avec  difcretionde 
cette  condefcendance , eft  qu’il  a bien  voulu  éle- 
ver quelques-uns  de  ceux  qui  en  ont  eu  befoin , à 
un  dégréextraordinairede  Sainteté.  Mais  ç’aété 
aufll  en  leur  infpirant  des  mouvemens  extraor- 
dinaires d’humilité , de  ferveur , & de  péniten- 
ce, afin  que  ce  qui  leur  manquoic  d’une  part  fût 
fupleé  de  l’autre,  & qu’ils  pufTent  dire  avec  St. 

I.  Paul  ; qu’étant  pécheurs  ils  avoient  reçu  mifc- 
ricprde  , afin  que  Jesos-Christ  fît  écla- 
ter en  eux  fon  extrême  patience  , & qu’ils  en 
fiiflent  comme  un  modelle  8c  un  exemple  à 
ceux  qui  après  de  grandes  chûtes  voudroient 
revenir  à lui. 

Il  paroît  par  la  vie  de  nôtre  St.  Prélat  qu’il  a 
été  de  ces  derniers , 8c  qu’avant  qu’il  fefut  don- 
né à Dieu , fa  jeuneflc  a été  fort  déréglée,  à en 
juger  félon  les  régies  de  l’Evangile  , quoi  qu’il 
ait  toujours  paflë  pour  un  fort  honnête  homme 
félon  le  monde.  Voions  donc  comment  Dieu 
le  retira  de  fes  desordres  pour  l’appeller  à lui  y 
félon  les  deux  Auteurs  de  fa  Vie  en  Efpagnol 
8c  en  Françoi|.  Je  fuivrai  cfc  dernier  fans  em- 
ploier  d’autres  paroles  que  les  fiennes  , pour 
n’avoir  pas  la  peine  de  traduire  le  premier.  Mais 
je  n’en  raporterai  que  ce  qui  me  paroîtra  plus 
important,  8c  le  diviferai  par  Articles. 
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ARTICLE  PREMIER. 


Commencemms  de  U converjim  dt  T>om  Je»n 
de  Palafox.  ^ue  htm -tôt  après  , Dieu 
le  fa  » P*^  finguliere 

d'une  vie  mondaine  à une  vie  toute  Chré- 
tienne. 


DOm  Jean  de  Palafox  étoit  un  homme  ac- 
compli félon  le  monde,  & il  exerçoit  avec 
un  applaudUIément  général  la  charge  de  Con- 
féiller  au  Confeil  des  Indes.  Mais  il  le  failoic 
gagner  à Dieu } & pour  feire  cette  conquête  il 
nl.oit  une  de  ces  grâces  viftorieufés  qui  em- 
portent les  cœurs  les  plus  rebelles. 

Voici  de  quelle  maniéré  la  grâce  l’attaqua.  Il 
avoit  une  fœur  unique  du  côté  paternel , qui 
étoit  laperfonne  du  monde  qu’il  aimoit  le  plus 

rurfes  éminentes  qualitez,.  ElleavtHt  époufc 
Marquis  de  Guadaleflc,  8c  étoit  à la  Cour 
Dame'd’honneur  de  la  Reine  , en  même  tems 
qu’il  étoit  Conféiller  au  Confeil  des  Indes.  Dieu 
voulut  le  prendre  par  l’endroit  où  il  étoit  le 
plus  fenfible.  Il  frappa  cette  Dame  d’une  grofic 
maladie:  qui  la  reduifît  bien  tôt  dans  une  telle 
extrémité,  qu’on  n’attendoit  plus  que  fa  mort. 
Les  Médecins  avoient  jugé  qu’elle  ne  pafléroit 
pas  la  nuit.  Son  frère  fe  leve  de  grand  marin, 
8c  va  voir  au  Palais  fi  elle  étoit  morte.  On 
lui  dit  qu’elle  étoit  encore  en  vie  , mais  que 
l’on  croioit  à chaque  moment  qu’elle  alloit  ex- 
pirer. Cette  nouvelle  fut  pour  lui  un  coup 
mortel.  Comme  il  fe  promenoit  fcul  8c  tout 
trille  dans  la  Galerie  du  Palais , levant  les  yeux 
au  Ciel , il  lui  vint  en  penfée  d’y  avoir  recours 
A 3 dans 
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6 ÏTtftohe  de  Dom  Jtan 
A K T.  I.  dans  fà  peine  j & bien  q^ue  (à  confciencc  lui 
reprochant  fes  delbrdres  , s’oppofât  à ûl  coa- 
fiance  en  Dieu , 8c  lui  rcprefcntât  qu’il  ne  mé- 
ritoit  pas  d’obtenir  des  grâces  d’un  Souverain 
flu’il  avoit  ofFeafë  j s’appuiant  neanmoins  fur 
(es  infinies  mifericordes , il  prit  la  hardiefle  de 
lui  demander  la  vie  de  (à  four,  faifantvœude 
ne  porter  plus  jamais  de  foie  > s’il  lui  accordoit 
cette  faveur.  Ses  vœux  furent  exaucez.  La 
malade  commença  de  fe  mieux  |)orter  , 8c  en 
fuite  recouvra  peu  à peu  la  lànte  j 8c  Jean  dq 
Palafoxdefon  côté  devint  beaucoup  plushonv* 
me  de  bien  qu’il  n’étoit. 

Mais  l’ambition  8c  la  vaine  gloire  le  tenoient 
encore  attaché  au  monde  par  de  puiflâns  liens, 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  rompre.  Il  ne  penfoit 
jour  8c  nuit  qu’à  aquerir  la  réputation  que  don- 
ne le  favoir  8c  l’éloquence , 8c  à s’élever  par  fon. 
propre  mérite  aux  premiers  emplois  de  l’Etat^ 
Pour  rompre  cet  engagement  Dieu  fe  fervitde 
la  penlée  de  la  mort,  8c  despuillântes  impref* 
fions  qu’elle  fit  fur  fon  efprit. 

Il  mourut  à la  Cour  en  ce  tems-là  dcuxpcp- 
fonnes  très-confiderablcs  ; le  premier  par  foil 
érudition  8c  par  fon  éloqueiKe  qui  le  laifoicnt 
admirer  des  plus  fàvans  : le  fécond  par  fes  char- 
ges 8c  par  le  rang  illuftre  qu’il  tenoit  dans  kt 
monde.  Dom  Jean  de  Palafox  afliftaàleurs  fu- 
nérailles , 8c  en  fut  fi  touché  que  durant  plu- 
fieurs  jours  il  croioit  avoir  continuellement  de- 
vant les  yeux  ce  trifte  objet,  qui  lui  faifoit  faire 
malgré  lui  ces  reflexions  ; Où  font  maintenant 
ks applaudiflèmens  qu’on  donnoit  à cet  homme 
fi  doéte  8c  fi  éloquent?  A quoi  m’amufe- je  ? Je 
, veux  palîêr  pour  un  homme  capable , éloquent , 

cmi  écrit  avec  politcliè.  Cette  réputation  me  ga- 
iwtira-t-elle^  la  mort  ? Helas  ! à quoi  eft-ce 

quC; 
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i|ue  j'afpire?  Aux  grandeurs  du  fiécle  , à une  Art.  I. 
fortune  , à la  jouïlTànce  des  plaifirs  de  la  vie? 

Qu’eft-ce  que  tout  cela?  Et  quand  je  pourrois 
parvenir  au  but  de  mes  defirs , ce  qui  cil  très- 
incertain  , combien  de  tems  tout  cela  dure- 
ra t-il  ? Ce  Préfident  ü puiflânt  , iî  riche, 
qui  vivoit  dans  Téclat,  dans  l’abondance,  dans 
. ]es  délices  ? Ce  Préfident  qui  fembloit  être  arrivé 
' au  comble  des  grandeurs  du  fiécle , en  quel  état 
«ft-iJ  maintenant  réduit  ? Voilà  fon  corps  coufu 
' dans  un  linceul , Sx.  étendu  dans  une  bière  , en- 
vironné de  torches  ardentes , qui  dans  la  pompe 
decette  cérémonie  fervent  plutôtàfaire  voir  la 
mifére  préfente  que  fa  félicité  pafiee.  Le  voilà 
fur  Je  point  d’être  jetté  dans  une  fofle,  oùilfe-  \ 
ra  dans  peu  de  tems  mangé  des  vers  ? O ambi- 
tion du  cœur  humain , voilà  ton  terme  ! voilà 
où  aboutit  ce  falJe  8c  cette  grandeur  temporelle 
qui  accompagnoit  ce  Seigneur  durant  fa  vie!  Et 
où  eft  prefentement  foname?  Où  eft-elle  allé  fe 
loger  pour  une  éternité?  Tout  ce  que  je  puis  ef- 
perer  dans  le  monde  , c’cll  de  faire  une  fortune 
pareille  à la  fienne , de  quoi  je  ne  fuis  pas  afiuré» 

Mais  quand  ce  bonheur  m’arriveroit  , après 
tout,  ne  me  fâudra-t-iJ  pas  mourir  un  jour  com- 
me lui,  & mourir  dans  Hneertitude  de  mon 
fcrt  pour  uneéteraité?  Que  jefuis  donc  fou  de 
courir  après  du  vent  8c  de  la  fumée,  8c  de  m’at- 
tacher à des  biens  imaginaires  qui  ne  font  que 

JüalTer  comme  des  fantômes , 8c  qui  nous  laiflent 
es  mains  vuides,  comme  les  fonges  de  la  nuit. 

Ces  penfees  accompagnées  de  cette  douceur 
viélorieufe  que  Dieu  répand  dans  les  cœurs  qu’il 
veut  ragner,  eurent  tant  de  force  fur  celui  de 
Jean  de  Palafox  , qu’elles  l’obligcrent  de  fe 
rendre  à Dieu-,  8c  de  s’abandonner  entière- 
ment à là  conduite.  [Ce  ne  fut  neanmoins  qu’a- 
A 4,  près 
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A RT.  !•  près  cinq  ou  fix  mois  depuis  ces  deux  occafîons 
qui  1 avoient  porté  à pcnfcr  plus  à lui.] 

IKommença  par  une  confeflion  générale  de 
toute  fa  vie  ; 8c  pour  s’y  difpofèr  il  fit  une  retrai- 
te chez  les  Cordeliers  Déchauflez  de  la  reforme 
de  St  Pierre  d/Alcantar a , dont  le  Couvent  étoit 
proche  de  fa  maifon.  Il  y choifitpour  Direôeur 
un  Relig  eux  des  plus  làvans,  des  plus  inté- 
rieurs, & des  plus  afïcétionnczà  la  mortification. 
C’étoient  là  les  trois  qualitez  qu’il  rechercha 
toujours  depuis  dans  fes  ConfelTcurs.  11  fe  pré- 
para à là  confeflion  avec  une  exadlitude  extraor- 
dinaire , 8c  il  la  fit  avec  tant  de  larmes  8c  de  mar- 
ques d’une  véritable  contrition , qu’il  paroiflbit 
bien  que  l’amour  de  Dieu  venoit  de  le  rendre 
maître  de  fon  cœur.  Son  Confelfeur  l’encou- 
ragea dans  fes  bonnes  réfolutions , 8c  entr’autres 
cxcellens  avis  qu’il  lui  donna,  l’un  fut  de  faire 
réflexion , Dieu  ne  le  retiroit  de  la  tnajfe  d'ime 

multitude  int-nie  u'ames  qtdil  laiffe périr  , tjue  dans 
le  de{fehi  qu'il  le  fervït  parfaitement.  Paroles,  qui 
dcmeurcicnt  toujours  imprimées  bien  avant 
dans  fa  mémoire,  8c  dont  le  fcul  foixvenir  ré- 
veilloit  là  ferveur. 

Les  effets  de  cette  confeflion  furent  admira- 
bles. Il  lui  fembloit  être  tout  environné  d’une 
claire  lumière, qui  lui  découvroit  les  précipices 
fur  le  bord  defquels  il  avoir  jufques  là  marché  en 
danger  évident  de  fe  perdre , 8c  qui  lui  montroit 
le  chemin  qu’il  devoir  fuivre  pour  fe  fcuver  Cette 
vue  intellectuelle  de  l’état  où  il  le  trouvoit  alors, 
8c  de  celui  d’où  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de 
Ibrtir,  étoit  incomparablement  plus  vive 8c  plus 
pénétrante  que  fi  elle  eût  été  fcnfible,  8c  il  ne 
. pouvoir  douter  qu’elle  ne  vînt  du  Ciel.  Outre 
cette  lumière,  Dieu  lui  donna  encore  une  gran- 
de paix  8c  ferenité  de  çonfcience , un  calme  de 
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(ÔQtes  Tes  panions  > 8c un  repos  intérieur  qui  lui  Art.  L 
dura  aficzlong-tcms,  de  forte  qu’il  fe  trou  voit 
tout  changé;  enfin  un  delir  ardent  défaire  des 
pénitences  extraordinaires  , 8c  d’embraflèr  une 
vie  tres-auftére  8c  trcs-rigoureufe. 

L’on  tient  que  fa.  mere  contribua  beaucoup 
par  fes  prières  à cette  converfioa-8c  l’on  peut  dire 
que  comme  il  avoit  été  félon  la  nature  l’enfant 
de  fbn péché,  il  futfclonlagracel'cnfântdefès 
vœux.  Il  y avoit  près  de  28.  ans  qu’elle  éroit 
Carmélite.  Elle  vivoit  làintement,  8c  ne  ceffoit 
de  demander  à Dieu  qu’il  touchât  le  cœur  de  fon 
fils.  Enfin  elle  eut  la  confolation  d’apprendre  le 
merveilleux  changement  que  le  Saint  Efprit  vo- 
noit  de  faire  en  lui,  8c  de  le  voir  durant  deux 
ans  marcher  à grands  pas  dans  la  voie  de  la  per- 
feftion:  car  die  mourut  au  bout  de  ce  terme. 

Mais  il  fe  crut  particulièrement  redevable  à la 
Sainte  V ierge  de  fa  convorfion , 8c  il  publioit  hau- 
tement que  c’étoit  cette  Mere  de  Mifèricorde 
qui  l’a  voit  retiré  de  fes  defordres , 8c  qui  avoit 
été  par  fes  prières  la  médiatrice  de  là  réconcilia- 
tion avec  Dieu.  Pour  correfpondre  à cette  faveur 
il  iê  dévoua  tout  à elle  par  des  cérémonies  fort 
tendres,  8c  de  la  manière  la  plus  étroite  qu’il  pût 
imaginer. 

Ildoiten  la  vingt  huitième  année  dcfbnâgs' 
quand  il  commença  d’embralïèr  cette  vie  péni- 
tente 8c  qu’il  fit  vœu  de  chafteté.  Il  fe  défit 
d’abord  de  tous  fes  meubles  précieux  ,8c  de  tou- 
te là  vaiflclle  d’argent,  ne  retenant  rien  dans  là 
mailbn  qui  ne  rellentit  la  modeftie  Chrétienne 
8c  la  pauvreté  Religiculè.  Il  s’étoit  feulement 
refer  vé  un  petit  tableau  de  St.  Jean-Baptifte  avec 
«ne  bordure  d’argent , par  le  feul  motif  de  la  dé* 
votion  qu’il  portoit  au  Saint  ; mais  regardant  un 
jour  cette  image,  la  garniture  lui  en  parut  corn- 
A f me 
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AtLTé  I.  me  un  fèrpent  qui  s’entortilloic  autour  do  ta^ 
bleau  J 8c  cette  vue  ou  imagination  lui  aiant 
fait  connoîtreque  le  dénx>n>  pour  nous  tromi- 
per.  Te  cache louvent  fous  les  objets  dontl’af^ 
fedion  nous  lèmble  làinte  , l’obligea  d’ôter  la. 
bordure  d'argent , 8c  défaire  mettre  à fon  ta<^ 

, - bleau  un  caore  de  bois. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  ne  porter  jamûsde 
foie,  félonie  vœu  qu’il  enavoit  faitiils’abftint 
encore  de  toutes  fortes  de  parures  , ne  portant 
que  des  habits  de  laine , hmples , 8c  d’étofe  com- 
mune : 8c  il  s’interdit  même  le  linge  , n’ufànt 
que  de  chemilès  d’étamine , 8c  de  linceuls  de 
même , lors  qu’il  couchoit  dans  fbn  lit  : car  il  fe 
couchoit  fouvent  tout  vêtu. 

Il  felevoit  d’ordinaireàtroisheures  du  matin  ' 
en  quelque  faifon  que  ce  fût , 8c  fouvent  plutôt, 
Enfuite  il  failbit  oraifon  en  pofture  de  pénitent  > 
c’eft-à-dire  avec  une  robe  femblable  à celle  des 
Capucins , les  pieds  8c  les  jambes  nues , le  vifagc 
profterné contre  terre,  l’efprit  anéanti  devant  la 
Majefté  de  Dieu,  Ce  regardant  comme  un  cri- 
minel , s’accufant  des  péchez  8c  des  defbrdres 
de  fa  vie  pilee  , fondant  en  larmes.  8c  pouf- 
£mt  vers  le- ciel  de  profonds  fanglots  , 8c  de 
hauts  cris,  dans  la  liberté  que  la  folitude  lui  don- 
noit  d’épancher  dans  le  fein  de  Dieu  les  fenti- 
mens  de  lôn  cœur.  Tl  paHbit  ainli  les  deux  8c 
trois  heures  de  fuite  , offrant  à Dieu  tous  les 
matins  le  fàcrihce d’une  humble  8c  amcurcufe 
contrition  , avant  que  d’ouvrir  à fes  domeftf 
ques  la  porte  de  là  chambre. 

11  fit  faire  une  petite  table  fort  ballè  pour 
■ prendre  fès  repas  dans /la  demiere  fimpli  ité,n’a- 
hmt  plus  que  denapes  8c  de  lerviettes  degrofle 
toile  , femblables  à celles  des  pauvres  du  petit 
peuple.  Ses  jeûnes  étoient  firéquens  8c  Ion  ab- 
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fimcnce  fi  rigoureufè,  qu’il  ne  tnangeoit  pré-  J. 
. cifément  que  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  Ibûtc-  ‘ 
nir  la  vie  ; retranchant  abfolument  tout  ce  qui 
étoit  le  plus  à fon  goût , 8c  particulièrement 
toute  forte  de  fruits . Il  prenoit  chaque  jour  une 
fànglante  dileipline  avec  des  chaînes  de  fer, ou 
de  hl  d’archal,  8c  portoit  Ibuvent  un-  rude  ci' 

Kce. 

C’étoit  encore  une  de  fes  régies  de  pénitence 
d’éviter  autant  qu‘il  pourroit  d’aller  à cheval  ou 
en  caroflê  , linon  lors  qu’il  iroit  au  Confeil 
avec  les  autres  Confeillcrs.  Et  quai  qu’il  eût  les 
pieds  extrêmement  délicats,  8c  que  le  pavé  des 
rues  l’incommodât  beaucoup  -,  ne  fè  conten- 
tant pas  de  fouffrir  cette  incommodité  , il  met- 
toit  du  gravier  8c  de  petites  pierres  dans  fes  Ibu-^ 
liers,  afin  que  depuis  les  pieds  julqu’à  la  tête  il 
n’y  eût  aucune  partie  de  fon  corps  exempte  de 
mortification.  Il  balioit  lui-meme  fa  Chapel- 
le domeftique,  8c  il  s’abailfoit  encore  à toutes 
les  aâions  humiliantes  que  la’  bienfeance  lui: 
pou  voit  permettre. 

Toute  la  Cour  fut  furprife  de  ce  changement, 
qui  eut,  comme  c’eft  la  coûtume  , beaucoup- 
plus  de  cenfours  que  d’approbateiirs.  Les  uns 
difoieat  qu’il  étoit  devenu  fou  , d’autres  le 
taxoient  d’hypocrilie , 8c  d'autres  de  légèreté.  Il 
s’en  trouva  quelques-uns  qui  admirèrent  fon 
courage  8c  fà  fidelité  à fuivre  la  grâce.  ’ Mais  lui 
qui  s’etoit  élevé  au-defliis  du  jugement  des  hom-- 
mes,  méprifoit  également  leur  eftirae  8c  leur 
mépris,  8c faifoit gloire  de  fouf&ir  avec  le  Fils- 
^ Dieu  l’opprobre  de  la  croix.  - 
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Art.  II. 

ARTICLE  II.  ! 

L»  vocation  de  Dom  "Jean  de  Falafex  à l’état 
Ecdejiajîique.  Et  de  la  vie  qu’il 
menoit  étant  FrétrCi-  - 

La  converfîon  de  Dom  Jean  de  Palafox  fut 
fuivie  quelques  années  après  de  la  vocation 
à l’état  Ecclefiaftique.  S’y  Tentant  fortement  ap- 
pellé,  il  confulta  plulieurs  hommes  làvans  8Ç 
Ipirituels , qui  tous  approuvèrent  fon  dellêin. 
Ne  doutant  donc  plus  de  la  volonté  de  Dieu  fur 
ce  fujet,  il  pritlatonfure,  & enfuitc  les  Ordres 
làcrez.,  non  pas  tout  à la  fois  > mais  gardant 
quelques  mois  d’interftice , non  feulement  pour 
obéir  en  cela  auxréglemens  de  la  dilcipüne  Ec- 
clefiaftique, mais  encore  parce  que  fc  jugeant 
indigne  d’être  élevé  tout  d’un  coup  à un  état 
aum  fublime  qu’eft  la  Prêtrife . il  prétendoit  s’y 
difpolcr  peu  à peu  par  les  pénitences , par  les  orai- 
Ibns , 8c  par  les  autres  exercices  qu’il  pratiquoit 
d’un  Ordre  à l’autre. 

Avant  qu’il  fut  dans  la  Clericature  , il’  ne 
communioit  que  tous  les  huit  jours.  Depuis 
qu’il  eut  reçu  les  Ordres  Mineurs-»  il  commen- 
ça de  communier  deux  fois  la  femaine  : étant 
Soudiacre  il  communioit  de  deux  jours  l’un,  8c 
depuis  le  Diaconat  julqu’à  laPrétriie  il  commu- 
nioit tous  les  jours,  il  ne  faifoit  aucune  Com- 
munion qu’il  ne  demandât  à Nôtre  Seigneur 
. quelque  vertu  particulière  8c  la-  viétoire  de 
quelque  vice , fur  tout  de  ceux  qui  avoient  eu 
fur  lui  quelque  empire.  Ilveilloitdeplusenplus, 
fur  fon  intérieur , faifoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
I vcaigc  progrès  dans  le  recueillement  , Sc  fe 
^ portoit 
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portoit  avec  une  nouvelle  ardeur  à la  mortifica-  Ait,  IL' 
tion,  difant  agréablement,  les  eiUcei df' les 
difciplines  font  tes  injirtimens  profrel  à laSourer  U 
terre  dont  nous  femmes  compofez. , qui  fans  eeln  ne 
produit  que  des  vices  des  fruits  corrompus. 

Six  mois  avant  qu’il  fût  Prêtre . il  reçut  une 
grâce  qui  mérite  d’être  remarquée.  Etant  un 
jour  occupé  à traduire  en  Efpagnol  la  Vie  du 
B.  Henri  Sufo  l’un  des  plus  excellens  Mâtres 
de  la  vie  Myftique,  & l'un  des  Saints  delà  dé- 
votion particuHcre  j comme  il  écrivort  aftuellc- 
ment  fur  une  petite  table,  au  deflbus  d’une  fe- 
nêtre fort  haute  par  où  venoit  la  lumière,  un 
valet  le  vint  appeller  pour  parler  à un  homme  " 
qui  le  demandoit  dans  la  &lle.  Il  répondit  d'a- 
TOrd  au  valet  qu’il  fk  entrer  la  perfonnequidefî- 
roit  lui  parler;  mais  à peine  avoir- il  fait  cette 
réponfc , qu’un  mouvement  intérieur  l’obligea 
de  fe  lever  pour  aller  au  devant  de  cette  perfonne, 

& au  même  indant  la  fenêtre  tomba  lur  la  ta- 
ble, 8c  la  mit  en  pièces  j deforte  que  s’il  y fût 
demeuré  encore  un  moment,  il  eut  eu  la"  tête 
écrafée. 

On  peut  croire  quil  fut  délivré  de  ce  péril  par 
fintcrcelfion  du  Saint  à la  gloire  duquel  il  tra- 
vailloit.  Il  en  reçût  encoreenviron  cetemps-là 
une  autre  fa|^r.  IHbngeaune  nuit  qu’il  étoic 
dansuneplaTwil  avoir  accoutumé  d’aller,  &' 
qu’il  tomboit  fur  lui  un  foudre  qui  l’alloit  redui- 
re-en  cendres , mais  que  le  B.  Henri  Sufo  para  le 
coupjécartant  le  foudre;  qu’cnluite  fe  prenant  par 
la  main,  il  le  ramena  au  logis , 8c  lui  ordonna  de 
fèconfeflcr,  puifque  Dieu  par  fonentremilè  l’a- 
voit  délivré  de  ce  funefte  accident.  11  luilèmbla 
qu’il  s’étoit  confefle  avec  beaucoup  de  larmes» 

&avec  une  fènfibledouleurdcfes  péchez,  8c  que 
par  ce  moyen  le  Saint  l’avmt  lailTé  dans  une 
A 2 grande 
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'Aht.I1.  grande  Paix  & une  douce  confoJation.  Là-dct 
lus  s’étant  éveillé  il  le  trouva  tout  baigné  de  lar- 
mes, & le  cœur  touché  d’un  mouvement  de  pé- 
nitence , qui  montroit  bien  que  ce  fonge  n’a- 
, voit  pas  été  l’effet  d’une  caufè  fortuite  ou  pure* 
ment  naturelle. 

Depuis  qu’il  fût  Prêtre  il  parut  fi  modeftc  > fi 
recueilli,  fi  fer  vent,  que  fbn  extérieur  montroit 
iènfiblement  qu’avec  ce  divin  caradére  il  s’étoit 
révêtu  d’un  nouvel  homme  en  Jefus-Chrift.  Il 
portoit  les  cheveux  fort  courts  Sc  la  barbe  toute 
lafée.  Sa  foutane  8c  fon  manteau  étoient  d’une 
ferge  commune , 8c  fà  ceinture  d’un  tiflii  de  fil 
de  Line  fortfimple  8c  de  vil  prix.  Autant  qu’il 
avoit  autrefois  fait  paroître  de  luxe  8c  de  vani- 
té, autant  alors  témoignoit-il  de  mépris  du 
monde. 

U redoubla  Tes  exercices  de  pieté  j 8c  lè  prefi 
crivit  de  nouvelles  aufléritez,  comme  de  pren- 
dre trois  difeiplines  par  jour,  de  jeûner  les  lèpt 
Carêmes  de  St.  François , toutes  les  veiUes  des 
Fêtes,  de  Notre  Seigneur  , & Notre  Dame, 
8c  des  Saims  de  fa  dévotion  particulière,  8c 
tous  les  Mecredis,  les  Vendredis,  8c  les  Same- 
disdel’année;  que  les  jours  de  jeûnes  comman- 
dez par  l’Eglifè  , il  ne  mangeroit  ni  œufs,  ni 
lait,  ni  poiflbn,  mais  feulement^es  légumes, 
du  potage  aux  herbes , 8c  du  ris^jue  fe  jeûne 
du  Venmedi,  8c  des  veilles  des  fêtes  de  Notre 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  8c  de  fes  Saints 
Patrons,  feroit  au  pain  8c à mu:  que  leMecre- 
di  8c  le  Samedi  il  ne  mangeroit  ni  oeufs , ni  lai- 
tages, mais  quepour  les  autres  jours  de  fes  jeû- 
nes de  dévotion,  il  pourroit  manger  de  toutes 
chofès  hormis  de  la  Viande. 

Pour  fe  préparer  à célébrer  les  divins  myllé* 
res,  il  prenoic  une  rude  difeit^e;  puis  il  en- 

tendoit 
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tesdbit  une  Meflè  ; enfuite  il  fe  confeflbit , fins  Art.  Ui- 
manquer  aucun  jour  à recevoir  la  grâce  du  Sa- 
crement de  la  penitence  , r^u’il  croioit  être  la 
meilleure  difpofition  qu'il  put  apporter  à celui 
de  la  Sainte  Euchariliie , 8c  d'ordinaire'  en  fe  , 
confeifint  il  fondoit  en  larmes. 

Ildifoit  la  Meflè  avec  une  gravité,  une  mo- 
deftie , 8c  une  dévotion  extérieure  qui  témoi- 
gnoit  la  ferveur  intérieure  de  fbname.  Les  jours, 
ouvriers  qu'il  devoit  donneraux  obligations  de 
fi  charge.il  ne  detneuroit  qu’une  demi- heure  à 
l’Autel}  mais  les  jours  fokmnels.  Seaux  Fêtes 
de  fi  dévotion,  il  fe  laifîbit.emporter  à fi  fer- 
veur, 8c  pafibit  les  trois,  les  quatre,  8c  les  cmq. 
heures , 8c  quelquefois  les  £x  8c  fept  heures  a- 
dire  la  MclTe,  félon  la  grâce  que  le  St.  Efprit  lui 
communiquoit.  Quand  il  fentoit  les  premiers 
mouvemens  de  cette  ferveur , il  faifbit  figne  à 
fen  Acolyte  qu’il  fortît,  pour  ne  revenir , lêlon 
l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  donné  , que  quand  iL 
le  rappelleroit  par  un  autre  lignai.  Alors  étant 
feul  il  donnoit  toute  liberté  à les  yeux  de  pleur 
rer,  8c  àfoncœurd’éclattcrenlaupirsScenge- 
milfemens,  que  l’on  entendoit  fouvent  de  bien, 
loin. 

Après  fbn  aâion  degraccs  il  donnoit  audien- 
ce à ceux  qui  la  lui  demandoient  pour  leurs  af- 
faires} ce  qu’il  faifoit  avec  tant  d’af&bilité  8c  de 
bonté,  que  perfonne  ne  fe  retirait  mécontent 
d’auprès  de  lui:  ceux  à qui  fa  confcience  ne  lui 
permettoit  pas  de  promettre  fa  faveur , demeu-  ' 
rant  finsfaits  des  raifons  qu’il  leuralléguoit,  8c 
de  la  confolation  qu’il  leur  donnoit. 

Jamais  il  ne  maUquoit  à fe  trouver  des  pre- 
miers au  Confeil.  Il  fe  rendoit  fort  attentif  au 
npport  qui  fe  fiifoitdcs  affiires  8c  aux  avis  des 
CeofeillerS}  8(  lors  que  c’étcMt  à lui  d^opino^ , il 

le 
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l6  Htfloire  de  DomJeM 
Ait. II.  le  fàifoit  avec  un  parfait  desinterefTement i 
n’ayant  cnvûe  que  le  bien  de  l’Etat  & celui  des 
particuliers , félon  l’équité. 

Au  fortir  du  Palais . s’il  n’étoit  appellé  i 
quelque  Jonte  ou  AlTemblée  particulière  ( car  il 
aifiiloit  à toutes  celles  qui  étoient  de  plus  grande 
importance ) il  fc  retiroit  à fon  logis  j & fi  quel- 
ques perfonnes  lui  demandoient  audience,  il  la 
leur  donnoit  avec  autant  de  facilité  & de  douceur 
que  s’il  n’eût  point  été  hSé  de  l’application  du 
Palais.  Car  il  croioit  quenon  feulement  la  cha- 
rité, mais  encore  la  juftice  donnoit  droit  à tous 
indifféremment  de  difpofer  de  lui  8c  de  fon 
temps , comme  d’ur.e  chofe  qui  leur  apparte- 
noit,  & dont  il  ne  pouvoir  fans  injufticeleur  re^ 
fufer  l’ufage;  deforte  qu’il  ne  fè  refervoit  pour 
lui-même  que  les  heures  qu’ils  lui  laifibient  li- 
bres. S’il  a voit  donc  quelques  momcns  de  loifir 
avant  le  dîner,  il  les  emploioitàlire,  ouàcom* 
pofercesexcellens ouvrages,  qu’il  a donnez  au 
public. 

Quoi  que  là  table  fut  afièz  bien  fcrvic , il  ne 
' mangeoit  que  des  viandes  les  plus  grolfieres , 
s’abftenant  de  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur , 8c 
l’envoyant  aux  hôpitaux  8c  aux  pauvres,  ou  le 
laifiânt  à lès  ferviteurs.  Pratique  de  mortifica- 
tion 8c  de  charité  qu’il  garda  inviolablement 
toute  fa  vie.  Ses  repas  étoient  toujours  aflàifon* 
nez  de  quelque  conférence,  ou  lefture  fpiri- 
tuelle,  8c  fui  vis  d’une  heure  de  récréation,  8c 
d’une  petite  demi-heure  de  repos.  Après  quoi  il 
recitoit  Vêpres  8c  CompUes,8c  quelques  autres 
prières  de  dévotion. 

Les  après-dinées  que  le  Confèil  ou  quelque 
Jonte  fe  devoir  tenir, avant  que  d’y  aller, il d»- 
Ibit  Matines  8c  Laudes  pour  le  lendemain  ; 8c 
au  fortir  du  Palais,  fans  perdre  le  temps  en  des 

vifites. 
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de  Palafox.  I.  Partie.  ry 
vifîtes  inutiles , il  rcvcnoit  toiÿ:  droit  chez  lui, 
& s’appliquoit  jufqu’à  dix  heures  du  foir  àl’ctu- 
de,  aux  fondtionsde  fa  charge,  & à l’oraifon 
mentale,  à laquelle  il  donnoit  pour  le  moins 
une  heure  avant  le  fouper , ou  lia  collation. 

Bien  qu’il  fît  fervir  Icfbir  à table  divers  mets 
‘Cn  coniideration  de  ceux  qui  mangeoient  avec 
luij  cependant  fbit  qu’il  foupât , ou  qu’il  ne  fît 
que  collationner,  il  ne  touchoit  jamais  qu’à  un 
leul  plat;  & fes  collations  étoient  fort  légères, 
& ne  confiftoient  qu’en  une  forte  de  légumes 
cuits  ou  crus , ou  en  une  rôtie  à l’huile. 

Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  témoigna  l’efti- 
mequ’ilraifbîtde  fbn  mérite,  le  donnant  pour 
Chapelain  8c  Grand  Aumônier  à fa  fœur,  h Sé- 
réniflime  Reine  de  Hongrie , Marie  d’Autri- 
che, qui  fut  depuis  Impératrice,  lors  qu’elle 
s’en  alloit  en  Allemagne.  C’étoit  un  emploi 
éclatant.  Plufieurs  fujets  d’un  grand  mérite  le 
briguoient.  Jean  de  Palafox  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu  a y prétendre  ; 8c  cependant  le  Roi  de 
fbn  propre  mouvement  le  choifit  pour  cette 
charge,  8c  le  préfera  à tous  ceux  qui  avoient  de 
fi  puilîântes  foÜicitations  en  leur  faveur,  La  Prin- 
ceflêfut  ravied’avoirauprèsd’elleune  perfonne 
qui  joignoit  à la  pieté  , la  politeffe,  & la  con- 
noifl^nce  du  monde  8c  des  affaires. 

Son  voiage dura  trois  ans  depuis  1619  jufqu’à 
1631.  Il  pallà  par  Tltalie,  le  Tirol , l’Autriche, 
la  Moravie,  la  Boheme,  la  Souabe,  le  haut  8c 
le  bas  Palatinat , la  Flandre  8c  la  France  ; 8c  fé- 
lon l’ordre  qu’il  en  avoit  re^u  du  Roi,  il  remar- 

3ua  dans  tous  ces  pais  le  génie,  les  forces, les 
eflèins,  les  intérêts  des  Princes  8c  des  Etats.Sc 
les  qualitcz  de  leurs  Miniftres,  fans  rien  omet- 
tre de  ce  qu’il  jugeoit  important  pour  le  fervice 
delà  Majellé.  11  préfentadepuis  cette  relation  au 

Comte 
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1 8 Hifiotre  de  Dont  yetm 
'Art. II.  Comte  Duc  d’Olivarés , pour  la  faire  voir  a\i 
Roi , dont  elle  mérita  l’approbation. 

Ce  fut  encore  félon  les  connoiflânces  qu’il 
avoit  acquifes  dans  ce  voiagc , qu’il  compofa  un 
Dialogue  entre  deux  Courtifàns  , où  il  décrit 
excellemment  les  pars  de  l’Europe , le  naturel  8c 
les  coutumes  des  peuples , les  richeflcs  8c  le  pou-  . 
voir  des  Souverains , deplufieursdefquelsiJ  feit 
le  portrait , mêlant  dans  tout  cet  ouvrage  tant  de 
belles  maximes  de  politiques,  que  les  plus  habi- 
les Miniftres  d’Etat  en  peuvent  tirer  beaucoupde^ 
lumière. 

Mais  entre  toutes  les  heureufes  rencontres 
qu’il  eut  pendant  fbn  voiage , celle  que  là  pieté- 
lui  fit  le  plus  eftimer,  futlaVifitedeNotre  Da- 
mede  Lorette.  La  rigueur  del’hyver  8c  le  danger 
qu’il  y avoit  de  marcher  par  des  rochers  tres- 
âpres  8c  couverts  de  neige , fans  qu’il  parût  au- 
cun veftige  de  chemin , ne  purent  l’empêcher  de- 
l’entreprendre.  D’abord  qu’il  apperçût  ce  lieu 
làcré , où , félon  la  pieufe  créance  des  Fidellcs , 
l’on  garde  le  plus  augufte  Sanéluaire  qu’il  y ait 
au  monde,  clefcendant  de  cheval  5c  remettant  à 
genoux , il  rendit  fes  refpeâs  à ce  fàint  Temple- 
11  marcha  enfuitte  pieds  nuds  fur  la  neige  8c  fur 
la  glace  pendant  environ  deux  lieues,  avec  tant 
de  ferveur,  qu’il  arriva  à Lorette  auffi-tôt  que-  . 
les  Compagnons,  qui  étoient  venus  achevai  j 8c 
entrant  dans  la  fàinte  Maifon  de  la  Vierge,  les- 
pieds  enflez,  8c  crevez,  de  froid , 8c  tout  fanglans, 
il  lui  marqua  decerte  maniéré  fon  amour  enco- 
re plus  fenflblcment  que  par  les  larmes  qui  lui 
couloient  des  yeux. 

A fon  retour  d’Allemagne  pafîànt  par  une  pe- 
tite Ville  du  bas  Palatinat,  nommée  Préten,  il 
fut  extrêmement  touché  d y voir  des  marques 
exécrables  de  l’impiété  8c  de  la  fureur  des  Héré- 
tiques». 


de  Falafox.  I.  Partii. 

tiques,  une  Eglifedemi- ruinée,  des  Autels  de- Art.  11^ 
Bouillez,  des  Images  renvcrfées,  8c  un  Cruci- 
nx  rompu  en  pièces,  8c  jette  dans  un  coin.  Il  lui 
icmbla  que  cette  ftatuë  étoit  environnée  de  lu- 
mière , 8c  qu’elle  lui  dübit  intérieurement: 

Tire  moitt  ici.  Ce/ont  tes  péchez  & mon  amour  tjui 
m’ont  mis  en  cet  état.  Ces  paroles  firent  une  telle 
impreffion  fur  fbn  cœur , qu’il  ne  les  oublia  ja- 
mais depuis;  8cilavoit  accoûtuméde  dire  avec 
un  tendre  fentiment  de  contrition , que  les  pé- 
chés des  hommes  font  de  nouveaux  bourreaux 
qui  crucifient  encoretouslesjours  le  Sauveur  du 
monde.  Il  ramaila  tous  les  morceaux  de  cette 
Image  avec  unrefpeâ:  mêlé  de  douleur,  8c  les 
rejoignant  enfemble  il  les  mit  dans  une  caiflè,  8c 
ks  emporta  avec  lui  en  Efpagne.  Mais  parce 
que  les  bras  y manquaient , il  en  fit  faire  d’ar- 

5ent  doré,  stfin  qu’ils  fuflcotfemblablcs au  refte 
U corps,.  8c  il  fit  faire  les  clous demémemé- 
tal.  X" 

Il  mit  ce  crucifix  dans  & chappellodomefti- 

âue  fous  ua  dais  de  velours  noir,  bordé  d’une 
ange  d’or;  8c  ce  fut  là  toujours  depuis  le  prin- 
cipal objet  delà  dévotion,  unefource  de  grâces 
8cde  faveurs  miraculeufès . fbn  refuge  ordinai- 
re, 8c  fà  confblation  dans  toutes  fès  peines. 

Allant  dans  l’Amérique  il  le  porta  avec  lui: 
revenant  en  Efpagne  u le  rapporta,  comme  le 
plus  précieux  de  tous  fes  meublés,  8c  en  mou- 
rant il  le  laiflà  comme  un  gage  d’amitié  au  Car- 
dinal Sandoval  Archevêque  de  Tolède,  qui  le 
voulant  faire  honorer  d’un  culte  public  l’a  don- 
né à l’Eglife  des  Peres  Carmes  Déchaufléz  de- 
Tolède  ,où  il  eft  expofe  à la  vénération  du  peu- 
ple dans  une  belle  8c  fbmptueufe  Chappellc  que 
ce  grand  Cardinal  y a f^it  bâtir. 

Dtei  Jean  de  Falafox  à fon  retour  d’Allema- 
gne- 
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III.  gne  fut  reçu  à h Qjur  avec  tout  l’applaudiflê- 
ment  que  méritoient  les  heureux  fucces  de  fon 
volage  & de  là  commilTion,  & continua  d’exer- 
cer fi  charge  de  Confeiller  auConfeil  des  Indes 
jufqu’à  fi  promotion  à l’Epifcopat. 

ARTICLE  III. 

De  fa  promotion  à l'Epifeopat  , dans  lequel  on 
Uù  prédit  qu’il  aurait  à fouffrir  de  grande» 
perfécutions. 

• 

DOm  Jean  de  Palafox  apprit  du  Ciel  fa  Vo- 
cation à la  dignité  Epifcopale  long-tempff 
avant  quel’on  penfat  à l’y  élever.  Saint  Pierre, 
pour  qui  il  a voit  eu  dès  fon  enfance  une  dévot  ion 

{>articuliere,  lui  apparut  une  nuit  en  fonge,  8c 
e reprit  de  fi  tiédeur  8c  de  fi  lâcheté  à prati- 
quer les  bonnes  œuvres , 8c  de  fon  peu  de  hdelité 
à remplir  les  obligations  du  faint  c^raétére  de 
Prêtrife,  dont  Dieu  l’avoit  honore:  qu’il  s’a- 
nimât donc  d’une  nouvelle  ferveur  ; qu’il  lui 
refloit  encore  un  grand  voyage  à faire , 8c  une 
longue  carrière  à fournir,-  qu’il  feroit  Evêque 
de  Tlafcala  dans  l’Amérique,  8cqu’il  y fourni- 
roit  de  grands  travaux , 8c  bien  desperfecutions. 
Ce  fonge  produifit  en  lui  les  effets  que  Dicupré- 
tendoit.  Dès  le  même  jour  il  augmenta  fes  pé- 
nitences, Sefèsautresexercicesriedévotion;  8c 
dans  la  fuite  étant  allé  prendre  poflèflion  de  l’E- 
vêché d’Angelopolis,  il  trouva  que  Tlafcala  en 
étoit  une  des  principales  villes  ; que  le  Siégé  Epif- 
copal  y avoit  été  établi  au  commencement , 8c 
qu’il  en  fut  depuis  transféré  à la  ville  d’Angelo- 
polis . Defbrte  que  rien  ne  manquant  plus  à l’ac- 
compliflèment  de  la  Prophétie,  qucles  perfècu- 
tions  8c  les  travaux  que  le  Saint  Apôtre  lui«voit 

predits> 
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prédits,  il  fc  difpolà  généreufement à les  fouf-  Arj.  IH. 
trir. 

Une  perfonne  d’unefàinteté  éclatante  8c  con- 
firmée par  un  li  grand  nombre  de  miracles,  que 
le  Saint  Siégé  a permis  de  faire  des  informations 
juridiques  pour  fa  canoni&tion,  avoit  eu  long- 
temps auparavant  une  pareille  révélation.C’étoit 
une  Religieufe  de  la  Ville  d’Angelopolis  du 
Couvent  de  la  Conception , nommée  Marie  de 
Jésus,  qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant 
que  notre  Prélat  arrivât  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gnc.  Cette  làinte  fille  prédit  un  jour  diftinfte- 
ment , que  Dom  Gouttière  Bernard  de  j^tûros,  qui 
était  alors  Evêque  ; aurait  four fuccejfeur  immédiat 
un  jeune  Seigneur , qui  était  en  Effagne , qui  rié- 
toit  pas  encore  Fr  être  -,  qu’il ferait  un  Prélat  fort  zé- 
lé .fort  capable  .grand ferviteur  de  Dieu } que  pour 
la  défenfè  de  fa  d’gnité,  ér  dans  Fexercice  de fes  em- 
plois , il fouffriroit  de  grands  travaux  ^ de  très  ru- 
des perfecutions}  qu'il  ne  mourrait  pas  dans  les  Indes, 
mais  qu’ilretourneroit  en  Efpagne  ou  il  aurait  un  ass- 
tre  Evêché.  Prédiéiion,  que  l’évenement  a véri- 
fiée de  point  en  point , comme  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

Le  motif  qui  porta  le  Roi  aie  nommer  à cet 
Evêché  lui  fut  extrêmement  glorieux. 

Ceft  la  coutume  de  la  Cour  d’Efjxigne  d’en- 
voyer de  tems  en  tems  dans  les  pais  du  nou- 
veau Monde , qui  relèvent  de  la  Couronne  de 
Caftille,  des  Commiflâires  qu’on  nomme  Vili- 
teurs , pouf  informer  de  la  conduite  des  Vice- 
Rois,  des  Gouverneurs,  8c  des  autres  Miniflres 
de  la  Juflice,  8c  des  excès  8c  des  violences  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Royau- 
mes fi  éloignez  du  centre  de  la  Monarchie. 

Philippe  IV,  par  l’avis  du  Confèil  des  Indes 
choifit  pour  cet  emploi  Dom  Jean  de  Palafox , 


1£  Hifioire  de  Dom  *^eM 
en  un  temps  où  les  defordres  de  la  nouvcllé  EÀ 
pagne  demandoient  un  remede  extraordinaire; 
ôc  afin  qu’il  exerçât  avec  plus  d’autorite  la  char- 
ge de  Vifiteurdes  Chancelleries  & des  Audien- 
ces, & celle  de  JugedeTAdminittration  detroià 
Vice-Rois  , il  le  nomma  à l’Evêché  d’Angclo- 
polis,  qui  de  tous  ceux  de  l’ Amérique  eft  le  plus 
confidérable  pour  l’honneur  & pour  le  revenu. 

II  avoit  de  rares  talens  & des  quali tez  éminen- 
tes pour  foùtenir  dignement  ces  grandes  charges, 
l’efprit  vafte  , aifé  , pénétrant , rempli  de  lu- 
mières , l’imagination  très-féconde  , le  cœur 

réreux,  magnifique,  désinterefle,  beaucoup 
feience , une  éloquence  ttierveillcuiè  , une 
vertu  folide , un  ufage  extraordinaire  de  toutes 
fortes  d’af&ires  , une  franchife  , une  honnête- 
té , une  affabilité  , une  bonté  qui  lui  gagnoit 
d’abord  l’eftime  8c  l’affeftion  de  tout  le  monde  : 
une  prudence  droite,  fincere,  ennemie  des  ru- 
fes , éloignée  de  la  politique  mondaine,  8c  ac- 
compagnée de  cette  firfipjicité  Evangélique  qui 
eft  une  marque  fi  vifible  de  la  véritable 
teté. 

Ses  Bulles  étant  vehués  de  Rome , il  fut  làcré 
à Madrid  dans  l’Eglifc  de  St.  Bernard  par  l’Ar- 
chevêque de  Cortopoftcllc , aflifté  des  Evêques 
de  Yucatan,  8c  de  Venezuela  le  Décembre 
tfijp.à  l’dgedejp.  ans;  8c  ce  fut  un  fpeâacle 
raviflânt  de  le  voir  fondre  en  larmes  , comme 
tout  interdit  pendant  cette  cérémonie , qui  eft 
d’ordinaire  un*fujet  de  joie  pour  les  autres  Evê- 
ques. 

L’on  a remarqué  un  avis  que  le  Cardinal  Spi- 
nola,  alors  Archevêque  de  Compoftelle,  8c  de- 
puis de  Séville,’  lui  donna  le  même  jour  qu’il  le 
ucra  Evêque.  Ce  Cardinal  très-fage  8c  très  ac- 
cotnpli  lui  dit  comme  par  une  efpece  de  pré- 
''i  voyance 
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voyance  de  l’avenir,  qu’il  lui  confeilloit  de  ne  Art.IÏT» 
s’cmbaralïèr  point  en  des  conteflations  pour  des 
chofes  de  peu  d’importance  ; mais  que  quand  il 
s’agiroit  de  défendre  les  Décrets  de  l’Eglilè , & 
les  droits  de  là  dignité , il  le  fît  couragculèmcnt  : * 

& que  fi  pour  cela  il  s’élevoit  des  tempêtes  con-  * 
trelui,  fi  on  lui  rufcitoit  des  perfécutions , il  les 
foufïrîc  conftamment. 

Après  Ibn  fiicre , il  alla  rendre  fcs  refpeêls  au 
Koi , & prendre  congé  de  là  Majefté  pour  fon 
volage  des  Indes*  Il  lui  arriva  dans  cette  occa- 
fion  une  choie  qu’il  racontoit  depuis  avec  plai- 
fir.  Un  des  Grands  d’Efpagne  qu’il  rencontra 
dans  l’Antichambre  du  Roi , le  complimentant 
fur  là  promotion , lui  dit , qu‘il  ne  devait  pas 
faire  comme  les  autres  Evêques , puis  qu'il  avait  dé 
bien  plus  étroites  obligations  qu'eux,  auxquelles  il  ne 
fouvoit  moi.quer  fans  ingratitude. 

Il  croyoit  que  ce  Seigneur  lui  alloit  donner 

SuelqueinfiruéHonl^irituellepour  febien  con- 
uire,  &il  dilbit  déjà  en  lui- même,  Dieu  foit 
beni,  je  vas  apprendre  la  vérité  & mon  devoir  à 
la  Cour  qui  eft  l’école  du  menlbnge  & de  la  flat- 
terie. Mais  il  fut  bien  furpris  lors  que  ce  Sci- 
gneurpourfuivant  Ibn  difeours  , ajouta  . Vous 
devez.vous conduire  bien  d'une  autre  maniéré  que 
ne  font  les  autres  Prélats.  Ceux-ci  ne fecourent  point 
leurs  parens.  Mais  puis  que  Dieu  vous  a donné  un 
Evêché  fi  riche , ilrfaut  que  vous  afpfîiez,  puijfam- 
ment  les  vôtres , qui  en  ont  affez.  de  befem.  1 1 répon- 
dit à cela  d’une  maniéré  agréable . “ Je  m’atten-  i, 
dois  , Monlèigncur,  que  vous  alliez  m’enfei-,* 
gner  les  obligations  précifes  de  mon  état.  Mais  >»  ' 
s’il  eft  vrai  que  les  autres  Evêques  fe  conduifent  „ 

«infi , & qu’en  cela  ils  manquent  à leur  devoir , >« 
jefuisréfolu  de  les  fuivre,  8c  de  faire  la  même ,, 
&ute,  ne  préfumant  pas  d’être  plusfage  qu’eux  >• 

en* 

I . * ' 
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’Axt.  m.  en  tenant  une  conduite  differente  de  la  leur. 
„ L’Epifcopat  ne  connoît  point  de  parens , mais 
„ feulement  des  créanciers . qui  font  les  pauvres. 
„ C’eftàcux  que  les  revenus  de  mon  Evêché  ap- 
„ particnncnt.  8c  non  pas  à mes  parens  i de  qui  je 
„ n‘ai  reçû  que  le  fang.  Dieu  ne  me  demandera 
„ pas  compte  de  ce  que  j’aurai  manqué  de  faire 
„ pour  mettre  mes  parens  dans  l’abondance , mais 
„ bien  de  ce  que  j’aurai  ôté  aux  pauvres , pour  en- 
„ tretenir  le  luxe  8c  les  excès  de  mes  proches. 
„ Ainfi , Monfeigneur , vous  me  difpenferez , s’il 
,j  vous  plaît , de  vous  obéir , puis  que  ce  que  vous 
„ me  confcillcz  n’eft  pas  ce  que  je  dois  faire. 

11  partit  de  Madrid  avecleregret  de  tous  ceux 
quileconnoifToient,  8c  particulièrement  de  les 
ColléguesduConfeil  des  Indes,  qui  perdoient 
en  lui  un  des  plus  dignes  membres  de  leur 
Corps. 

Dans  Ibn  voyage  de  Cadix  il  s’arrêta  quelque 
temps  chez  l’Evêque  de  Jaëo,Dom  Baltalar  San- 
doval  8c  Mofeofo . qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Tolède,  8c  Cardinal.  Ce  Préla*  qui  eut  toujours 
pour  lui  une  affcâion  8c  une  vénération  toute 
particulière,  lui  donna  à lire  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  ce  lieu , la  Vie  manuferite  d’un  des 
plus  fameux  Archevêques  de  Grenade  8c  de  Se- 
ville,  quiavoit  eu  de  grands  démêlez,  8c  avoit 
IbufPertdegrandes  pcrfécutions  pour  la  défenfc 
de  fz  dignité. 

Ceft  ainfi  que  le  Ciel  fembloit  lui  pronofti- 
\ querdetouscôtez  ce  qui  lui  devoir  arriver  aux 

Indes.  Le  jour  même  qu’il  s’embarqua  à Cadix 
fur  la  flote  des  Galions,  lui  en  fut  comme  une 
efpece  de  préfàge.  Ce  jour  fut  le  Vendredi  faint 
de  l’an  i6+o.  comme  fi  Notre -Seigneur  lui 
eût  voulu  élire  connoître  par  cette  circonlhin- 
ce  du  jour  de  fon départ,  qu’il  l’appelloit  aux 
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Indes  > non  pour  y amaflêr  des  richefles  , ou  Art. 
pour  y goûter  des  plailirs,  mais  poury  fouffrir 
des  croix  > en  exerçant  les  minifteres  qu’il  lui 
confioit. 

Il  arriva  à Vera-Cruz  le  aj.  Juin  , la  veille 
du  jour  de  là  naÜTance  , aiant  alors  40.  ans 
accomplis. 

ARTICLE  IV. 

Ce  que  fit  Dom  Je.m  de  Pal^ox  dans  les  - 
mieres  années  de  [on  Epifeopat. 

Voici  le  Theatre  des  grands  travaux  de  no' 
tre  Prélat.  Il  avoit  deux  Ibrtes  d’emplois 
à exercer  dans  l’Amerique , celui  d’ Evêque , & 
celui  de  Vifiteur  des  Chancelleries  & des  Au' 
dicnces  de  la  nouvelle  Efpagne . 2c  de  Commif- 
faire  pour  informer  du  gouvernement  de  trois 
Vice- Rois.  11  commença  par  les  fondions  de 
fon  fàcré  miniftére. 

Dès  l’année  lyyo.  on  avoit  jette  les  fonde- 
mens  de  l’Eglile  Cathédrale  de  la  Ville  d’Ange- 
lopolispar  lesfoinsde  Dom  Julien  Garcez , de 
l’Ordre  de  St.  Dominique , que  l’EmperetHr 
Charles-  Quint . en  conlidération  de  Ibn  éminen- 
te doéirine  8c  de  fa  vertu,  avoit  nommé  à l’Evê- 
ché d’Angelopolis.  Mjus  l’ouvrage  étoit  de- 
meuré imparfait , faute  de  fonds  pour  l’ache- 
ver i & depuis  l’an  1619.  jufqu’à  1640.  ou 
avoit  entièrement  celle  d’y  travailler.  Les  mu- 
railles n’étoient  pas  encore  élevées  jufqu’à  la 
corniche , 8c  les  colomnes  n’avoient  que  la 
moitié  de  leur  hauteur , 8c  cependant  on  y avoit 
déjà  fait  une  telle  dépenle , que  le  peuple  l’ap- 
pelloit  communément  l'Eglijé  d’argent. 

Tm.  IV.  B Le 


1<S^  Hiftoire  de  Dom  Jean 
Akt.  IV.  Le  nouveau  Prélat  , félon  l’ordre  exprès 
qu’il  en  avoir  reçu  du  Roi , mit  la  main  à cét 
ouvrage  J &.  dès  le  même  jour  qu’il  prit  polTèf- 
fion  de  l'Evêché,  il  donna  quinze  mille  écus 
pour  la  Fabrique  de  l’Eglifc,  fans  compter  ce 
qu’il  y contribua  depuis.  Cet  exemple  anima 
tous  les  Diocefains  , & chacun  fit  de  ibn  côté 
' des  largeflès  extraordinaires.  Elles  montèrent 
' jufques  à quatre  cens  mille  écus,  îcen  moins  de 
neuf  ans  l’Eglife  fut  achevee  8c  mife  en  fa  der- 
nière perfeétioo*par  la  continuelle  appücatioa 
que  le  Prélat  y apporta.  De  forte  que  c’eft  le 

{)lus  grand  8c  le  plus  magnifique  Temple  de 
’Amerique  , 8c  qu’au  fentiment  de  tous  ccuk 
qui  l’ont  vû  , il  peut  être  comparé  aux  plus 
célébrés  d*  l'Europe. 

Dès  la  première  année  de  fonEpifeopat  il  fit 
bâtir  à dix  ou  onze  pas  de  la  Cathédrale  un  Col- 
lege ou  Séminaire  pour  l’indruélion  de  la  jeu- 
nellc , qui  voulant  lé  conlàcrcr  au  fervice  des 
Autels  , auroit  les  qualitez  propres  pour  cette 
vocation , mais  n’auroit  pas  les  moiens  de  s’a- 
vancer dans  les  études.  On  n’y  reçoit  que  des 
cnÉins  de  parens  pauvres  , mais  hounctes  8c 
irréprochables , & feulement  des  Provinces  de 
Mifteque , de  Totonaque  , de  Coché  , d’O- 
tomi , 8c  de  Mexique.  Ils  doivent  alTifter  à 
l’Office  divin  en  furplis  les  Dimanches  8c  les 
Veilles  des  Fêtes.  On  leur  enfeigne  avec  les 
fciences  la  pratique  des  ceremonies  de  l’Eglilè 
îc  des  vertus  Chrétiennes.  Ils  ont  trois  Maîtres 
de  Grammaire  , un  de  Rhétorique,  deux  de 
Philofophie  , 8c  quatre  de  Théologie  , auf- 
qucls  on  donne,  aux  uns  deux  cens , aux  autres 
cent  écus  de  gages.  Les  clafiès  font  belles  Sc 
grandes.  Il  y en  a auffi  une  pour  la  langue  Mexi- 
quaioe  , afin  que  ceux  que  l’on  dil^ié  pour 
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être  un  jour  Curez,  puillênt  apprendre  la  hn-Aat. 
gue  des  Indiens  qu’ils  doivent  avoir  Ibus  leur 
conduite. 

Il  dédia  ce  College  à St.  Pierre  , obtint  du 
Roi  qu’il  l’bonorât  au  titre  de  College  Roial , 
le  fit  confirmer  par  lePapcInnocentX.lc  dota, 
libéralement  , lui  donna  & Bibliothèque  de 
plus  de  fix  mille  volumes  tres-choilis,  de  toutes 
Ibrtes  de  Facultez  , & lui  unit  l'ancien  College 
de  Saint  Jean , qu’il  aggrandit , Sc  dont  il  aug> 
menta  le  revenu  ; û bien  que  tous  deux  enlèm- 
ble  ont  à prefent  par  ù libéralité  douze  mîL'e 
écus  de  renie , & entretiennent  d’ordinaire  tren- 
te à quarante  e'tudians. 

L’Evéque  d’Angelopolis  n’avoit  point  de  Pa- 
lais. U refolut  d’achetter  8c  de  donner  à fèa 
Succeflêurs  la  mailbn  de  louage  où  lès  Predé- 
cefleurs  av  oient  demeuré;  8c  parce  qu’elle  étoit 
chargée  de  feize  mille  écus  de  dettes  , qu’elle 
étoit  trop  petite  8c  peu  commode  , il  l’aquit- 
ta  de  cequ’eile  devoir,  la  fit  réparer  8c  élargir, 

& la  rendit  fi  belle  8c  fi  commode  , qu’il  y a 
maintenant  peu  d’Evêques  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne qui  loient  mieux  logez  que  celui  de  la 
Ville  d’Angelopolis.  Cependant  il  ne  dépend 
pour  tout  cela  que  trente  mille  écus,  bien  qu’au 
fentiment  des  plus  habiles  Architeétes  cette  mai- 
fon  en  vaille  quarantemille. 

11  feroit  difficile  de  raconter  en  détail  toutes 
les  oeuvres.  Ibit  depieté.Ibit  de  charité,  qu’ü 
entreprit,  8c  qu’il  exécuta  avec  une  magnificence 
égale  à la  ferveur  8c  à l’étendue’  de  Ion  zele. 

II  fit  réparer  à lès  frais  en  divers  lieux  duDio- 
" cefeplus  de  cinquante  Eglifes , 8c  quelques  Hô- 
pitaux i 8c  dans  la  vifite  des  Paroiflès  nifant  la 
recherche  des  biens  de  la  Fabrique,  il  les  aug- 
snenca  notablement  en  pluüeurs  Eglifes.  Il  fit 
B a des 
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Aht.1V.  des  largeflès  confidérablcs  à de  pauvres  Monâ- 
fteres  , & il  bâtit  celui  de  Saint  Michel  avec 
une  belle  Eglifè  à quatre  lieues  de  la  Ville 
d’Angeiopolis , dans  un  lieu  où  le  Saint  Ar- 
change s’étant  apparu  du  tems  de  fon  Préde- 
xefleur  , avoit. témoigné  qu’il  prenoit  la  Ville 
d’Angeiopolis  fous  fo  proteflion,  8c  où  depuis 
iJ  s’elt  fait  un  grand  nombre  de  miracles.  Il  ap- 
pliqua quelques  legs  pieux  à faire  bâtir  l’Eglife 
du  Monaftere  de  Sainte  Agnès  du  Montpulcien, 
où  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  St.Dominique 
vivent  dans  une  grande  régularité  fous  la  con- 
duite de  l’Evêque. 

Une  de  fes  plus  utiles  fondations  fut  celle  de 
cette  maifondc  charité  où  l’on  élevé  les  pauvres 

rtites  Orphelines,  les  pourvoiant  de  dot  pour 
Religion  , ou  pour  le  mariage  lors  qu’elles 
font  en  âge  dechoilîr  unétat  de  vie.  Il  nomma 
cette  maifon  le  College  des  Filles,  la  dédiant  à 
la  Conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge  ; 
8c  il  eut  la  confolation  de  voir  que  les  douie 
premières  Filles  qui  en  fortirent , fe  confacre- 
lent  à Dieu  par  la  profeflion  Religieufe. 

Enfin  dans  toutes  les  necelfitcz  publiques  il 
contribua  toujours  libéralement  au  fecours  des 
peuples, 8c  il  n’eft  prefque  pas  concevable  juC- 
qufoù  montèrent  les  aumônes  qu’il  fit  aux  pau- 
vres dans  toute  la  nouvelle  Efpagne. 

Son  application  pour  la  conduite  fpirituellc 
de  fon  Evêché  ne  lui  donnoit  point  de  repos. 

Le  Diocéfe  d’Angeiopolis  a cent  trente  lix 
lieues  d’étendue  du  Septentrion  au  Midi , 8c 
plus  de  foixante-dix  de  l’Orient  à l’Occident , 
& par  conféquent  plus  de  400.  de  circuit.  II 
faut  traverfer  de  valles  folitudes  , de  très  hau- 
tes 8c  âpres  montagnes  , 8c  des  rochers  efcâr- 
pej  8c  affreux,  oùl’oncft  fanscefle  en  danger 
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Retomber  dans  des  précipices.  Les  habitations  Art.  IV. 
des  Efpagnols  8c  des  Indiens  font  fort  éloignées 
les  unes  des  autres,  8c  dépourvues  de  la  pluf- 
part  des  commoditez  de  la  vie.  La  chaleur  du 
pais  eft  extrême  , 8c  il  n’cft  pas  'poflTible  aux 
voiageurs  de  s’en  garentir.  Cependant  Dom  Jean- 
de  Palafox  vififa  à cheval  tout  ce  grand  Diocé- 
fc  avec  des  peines  & des  fetigues  qu’on  ne  peut 
pas  aifement  imaginer , fi  l’on  n’a  vû  les  terres, 
de  l’Amerique  ; Et  bien  que  les  Efpagnols  aient 
accoûtumé  de  lè  faire  porter  par  des  efcla ves,fur 
tout  en  certains  endroits  plus  difficiles  , pour 
lui  jamais  il  ne  voulut  fouSrir  que  des  hommes' 
lui  rendilfentun  icrvice , qu’à  peine  fepouvoir-  * 
il  refoudre  à recevoir  des  bêtes. 

Dans  le  cours  de  la  vifite,  il  envoioit  aux' 

Curez  deslieux  où  il  devoir  aller,  une  fevére  dé^ 
fenfe  de  faire  aucuns  prefèns  à fès  Officiers  8c  à 
lès  domeftiques  j 8c  ceux-ci  avoient  la  même 
défenfe  c’en  recevoir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  Il  ne  fbuffroit  point  que  l’on  fit  pour 
lui  ou  pour  fès  gens  aucune  dépenfè  exceffi ve  ou 
fuperfluë , fe  contentant  précifément  du  nécel^ 
faire;  8c  lui- même avoit  réglé  la  maniéré  dont 
il  vouloir  être  reçu 

, Il  menoit  avec  lui  deux  Chappelains  qui 
fivoient  la  langue  Mexiquainc  , & les  autres 
langues  des  Indes  , Prêtres  vertueux,  d’une  fà- 
gefle  8c  d’une  fidelité  reconnue.  Ils  luifervoient 
d’interprêtes  pour  écouter  ce  que  les  Indiens  lui- 
vouloient  dire,  les  plaintes  qu’ils  faifbient  de 
leurs  Curez , 8c  leurs  dépofitions  fur  la  condui- 
te des  Prêtres  8c  des  Pafteurs.  Ils  lui  enfei- 
gnoient  à certaines  heures  la  langue  du  p>ais, 
qu’il  s’eftimoit  obligé  d’apprendre  : 8c  ils  lui 
avoient  mis  en  cette  langue  certains  petits  dif' 
cours  pour  confoler  & inftruire  par  lui-même 
B 3 ces 


Dlgitiz;:;;  by  Gchk^^C 


' ^ Htjloire  de  Dont  yean 

AsT.iV.  ces  pauvres  peuples  , afin  qu’il  eût  toîijours 
quelque  chofe  à leur  dire  , & qu’ils  euflent  1» 
eonfolation  d’entendre  la  voix  de  leur  Pa- 
ftcur. 

Dans  chaque  Village  il  faifoit  aficmbler  tous 
les  Indiens  ; 2c  pour  les  gagner  il  leur  diftribuoic 
lui-même  de  la  main  quelque  petit  régale  , oU: 
quelques  pièces  d’argent  ; puis  il  les  intciro- 
geoit  du  Catcchilme  , inflruifant  les  ignorans 
d’une  maniéré  proportionnée  à la  capacité  de  ces 
efprits  grolTiers , avec  une  patience  2t  une  bon- 
té admirable- 

Souvent  après  avoir  donné  la  Confirmation  il 
plus  de  mille  Indiens  dans  une  après-dînée.  il. 
fc  mettoit  à entendre  les  ConfelTions  jufques  à 
9- &IO  heures  du  loir.  Il  adminillrale  Sacre- 
ment de  Confirmation  à un  nombre  infini  de 
perfonnes  ; & comme  il  trouvoit  par  tout  de 
grandes  miferes , 2c  néceffitez  extrêmes  , fon 
cœur  en  étoit  fi  touché, qu’il  ne  pouvoir  s’em-. 
pêcher  d’emprunter  pour  tournir  aux  profufions 
de  là  charité  , à quoi  lès  revenus  ne  fufiSfoient 
pas.  Ainfi  jamais  il  ne  revenoit  des  Vifites  de 
fon  Diocélè  , qu’il  n’eût  notablement  augmen- 
té fes  dettes. 

Comme  il  avoit  un  grand  talent  pour  la 
Chaire , & une  merveilleulc  facilité  à parler  en 
public,  il  préclioit  fouvent  d’une  maniéré  fi 
pathétique, 8c avec  tant  de  larmes , qu’il  exci- 
toit  dans  le  cœur  de  les  Auditeurs  les  mêmes 
fentimens,  dont  le  lien  étoit  touché. 

11  eût  voulu  pouvoir  être  en  même  tems 
dans  tous  les  lieux  de  Ibn  Diocefe,  8c  parler  de 
vive  voix  à toutlbn  troupeau.  Son  zele  lui  ins- 
pira le  moien  de  contenter  encelafesdelirs,  8c 
de  fuppléer  au  delâut  de  là  prefence  8c  de  là 
voix.  Ce  fut  d écrire  & de  faire  imprimer  des 
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livres  de  dévotion , 8t  des  lettres  Paftorales pour  Ari<.  IV. 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  en  écrivit  une  pour 
les  Prêtres  j une  pour  les  Diacres , pour  les 
Soûdiacrcs  , 8c  pour  les  autres  Clercs  j une 
pour  les  Laïques  j-&  une  pour  exhorter  à la  vie 
de  l’efprit  les  Ames  d ivotes. 

Ces  Lettres  étant  remplies  d’inftruéiionâ- 
excellentes  , 8c  propres  pour  toutes  fortes  de 
conditions,  étant  animées  de  l’efprit  Apofto* 
lique  de  leur  Auteur  étant  reçues  des  peu- 
ples avec  une  eftime  generale,  8c  une  vénéra- 
tion toute  particulière  , elles  firent  des  fruits 
inconcevables. 

Undefes  premiers  foins  fut  de  régler  tout  ce 
qui  appartenoit  au  culte  divin  conformément 
au  Cérémonial  Romain;  8c  pour  feirc  obfer- 
ver  par  tout , 8c  maintenir  le  bon  ordre  qu’ih 
avoit  établi , il  dreflà  8c  fît  imprimer  un  Ri- 
tuel , 8c  des  ordonnances  , dont  il-  envoia  des 
exemplaires  aux  Pafteurs  -8c  aux  Ecclcfiafti- 
ques. 

Ce  Rituel  fut  trouvé  fî  bien  fait , qu’il  a été 
depuis  imprimé  par  l’ordre  du  Roi  pour  toute 
la  nouvelle  Efpagne , afin  de  réduire  tous  les 
Evêchez  à l’unitormité  dans  l’adminiftrationî 
des  Sacremens  8c  des  Saintes  Cérémonies,  8c 
de  remédier  à divers  abus. 

La  reforme  de  fon  Clergé  fut  la  choie  qui 
lui  donna  plus  de  peine.  On  fait  de  quelle 
maniéré  les  Eccleliaftiques  , 8c  mêmes  les  Re- 
ligieux vivent  dans  l’Amérique  Méridionale, 
où  tout  femble  contribuer  à la  mollefîc  8c  au 
rélâchement  des  moeurs.  Dom  Jean  de  Pala- 
fox  ne  put  diffimuler  cet  excès,  comme  font 
la  plupart  des  autres  Evêques;  8c  il  crut  que 
la  principale  obligation  de  là  charge  étoit  d’y 
remédier  efficacement  , 8c  de  retrancher  la  • 
caufe  d’une  infinité  de  fcandales  & de  crimes,- 
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A R T.  V.  en  corrigeant  ia  vie  licentieufe  des  Minières  de 
l'Eglife.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  pa- 
roître  le  plus  de  fermeté.  Il  y emrloia  les 
cenfures, Scies  peines  canoniques  les  plus  lévc- 
res  , ne  croiant  pas  qu’un  mal  aufli  grand  8c 
aufli  invétéré  que  celui-là  , pût  être  guéri  par 
les  remedes  ordinaires. 

A R T I C L E V. 

Il  tji  fait  Viceroi , ^ de  quelle  forte  il  fe 
condfii/it  dans  cette  charge. 

Le  7,elc  de  ce  grand  fèrviteur  de  Dieu  ne 
parut  pas  moins  dans  l’exercice  de  fes  , 
charges  civiles. 

Le  deflein  du  Roi  en  l’cnvoiant  en  la  nou- 
velle Eipagne  , étoit  qu’avec  le  pouvoir  que 
lui  donnoient  les  charges  , dont  il  l’avoit  ho- 
noré , il  réformât  les  défordres  8c  les  abus  de 
la  Juflice  8c  du  Gouvernement.  Il  s’aquitta  fi 
parfaitement  de  cette  commifli'ion , que  fa  Ma- 
jefté  le  jugea  digne  d’une  autre  encore  plus  im- 
portante. Ce  fut  celle  de  Vice- Roi  8c  de  Ca- 
pitaine Général  de  la  nouvelle  Efpagne  pendant 
l'abfeBce  du  Duc  d’Efcalone  à qui  elle  avoir 
ordonné  de  venir  à Madrid  rendre  compte  de 
là  conduite.  A cette  grande  Charge  le  Roi  joi- 
gnit encore  l’Intendance  du  Commerce  des 
Philippines  , du  Pérou  , 8c  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne. 

Dom  Jean  de  Palafox  reçut  ces  emplois 
dans  la  feule  vue  de  la  gloire  de  Dieu , du  oien 
de  l’Etat,  8c  du  foulagement  des  peuples."  Son 

nre  intérêt  n’y  eut  point  de  part,  8c  il  ne 
rt  avoir  aucun  des  appointemens , ni  au- 
cune des  penfions,  qui  fe  donnent  d’ordinaire 
aux  Vice-Rois. 

Chacun 


Digitized 


de  Pdlafox.  I.  PautieI  ^ j 
- Ghacun  de  ces  emplois  en  particulier  étoit  Ajitv  V* 
capable  d’occuper  un  elprit  qui  n’eût  ps  eu  " 

autant  d’étendue  8c  de  force  qu’en  avoitîefien. 

Mais  il  favoit  li  bien  partager  ion  application 
entre  l’Epifcopat  8c  fes  autres  Charges  , qu’il 
pouvoit  luffire  à tout , 8c  vaquer  en  même 
temsàla  conduire  de  ibndiocêfe,  8c  à l’admini- 
ftration  géneVale  de  la  juftice  8c  aux  foins  du 
Commerce  8c  de  la  Guerre , fans  manquer  à 
nulle  de  fes  obligations. 

Il  donnoit  de  l’occupation  à huit  8c  à neuf 
Secrétaires  tout  à la  fois,  avec  auifi  peu  d’em- 
barras que  s’il  n’eût  diélé  des  dépêches  qu’à 
un  leul  : 8c  cpielque  accablé  d’affaires  qu’il  fût  , 

8c  d’affaires  de  la  dernière  conféquence , il  fài- 
fbit  toujours  paroître  la  même  prefènee  d’ef- 
prit , la  même  vigueur  8c  la  même  vigilance. 

Il  ne  feroit  ps  aifé  d’exprimer  tout  le  bien' 
qu’il  fit  dans  la  nouvelle  Efpagne  pendant  dii 
années  qu’il  y demeura.  Il  avoue  lui- même' 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  en  confidence  à un- 
de  fes  intimes  amis , qu'avec  le  fecours  de  la  gra- 
ce.n’aiant  envùë  que  le  fervice  de  Dieu,  ^ce- 
lui du  Rot , il  a fait  des  chofes  Ji  grandes  ét" fi  uti- 
les, qu'il  n'eût  jamais  pû  en  venir  à bout  par  fes  ■ 
propres  forces , fans  une  benediëHon  toute  partkit- 
iiere  du  Ciel. 

La  nouvelle  Efpagne  fe  troûvoit  dans  un  pî- 
toiable  état  , lors  qu’il  y fut  envoié  pour  la- 
réformer.  Tous  les  vicesy  regnoient  impuné- 
ment. Les  Grands  8c  la  Nobleflê  y exerçoiertt , 
une  cruelle  tyrannie.  Les  pauvres  Indiens  gc- 
miflbient  fous  une  fervitudeinfupportable.  Les- 
Magiftrats  8c  les  Miniftres  de  la  Juftice  conrti-- 
voient  aux  crimes  , étant  eux-mêmes  les  plus 
déréglez.  C’étoit  une  entreprife  également 
difficile  8c  odieufe  , qu’une  fi  grande  8c  fi  géné- 
rale réforme.  Dom  Jean  de  Palafox  eut’ le 

B y côura-- 
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Art.  V. courage  de  l'entreprendre . & s’y  emploia  avec 
tant  de  vigueur , que  le  fuccès  de  fes  travaux 
lurpafià  tout  ce  que  l’on  en  eût  ofë  attendre. 

Il  retrancha  une  infinité  de  déreglemens 
dans  toutes  fortes  d’états  , fans  épargner  per- 
fbnne.  Il  termina  une  infinité  de  procès , il  ac- 
corda une  infinité  de  querelles  & de  differens. 
11  châtia  des  aimes  , qui  par  le  crédit  des  cou- 
pables, ou  parla  crainte  que  l'on  avoit  de  leur 
puiil&nce  , étoient  demeurez  jufques-là  im- 
punis. Il  fe  déclara  hautement  le  proteéleur 
de  l’innocence  & de  la  vatu  contre  la  vexation 
Zc  la  violence  de  ceux  qui  la  perlècutoient.  II 
fbulagea  les  Indiens  de  plufieurs  pelantes  char- 
ges 8c  contributions  dont  ils  étoient  opprimez 
par  l’avarice  inlâtiable  des  Receveurs  & des 
Commis  , à l’infû  de  fa  Majellé  , & contre 
Ibn  intention  8c  lès  ordres  exprès.  Il  établit  8c 
dillingua  plufieurs  Chambres  de  Juftice , pour 
rendre  l’expedition  des  afiàires  publiqies  8c 
des  procès  plus  courte  8c  plus  ailee;  8c  far  ce* 
moien  il  épargna  des  frais  immeniès  aux  plai- 
deurs. 

Les  canaux  8c  les  fontaines  de  la  Ville  de 
Mexique  étoient  prefque  vuides,  8c  les  riches- 
2c  la  Noblellèen  aiant  divati  le  cours  pour  ar- 
rolèr  leurs  jardins , 8c  pour  1èr vir  à leur  luxe  8c 
V à leurs  délices , tout  le  peuple  en  étoit  extrê- 
mement incommodé  , mais  il  n’étoit  pas  aifé- 
d’y  remédia.  Cependant  il  en  vint  à bout, ani- 
mé de  cette  droiture  de  zele  , qui  lui  faifoitr 
préfera  l’utilité  publique  au  plaifir  des  parti- 
culiers} 8c  malgré  toutes  les  oppofitions  des  in* 
tereflez  il  fit  revenir  l’eau  dans  les  canaux  , 8c 
rendit  à la  ville  fes  fontaines. 

Quand  il  entra  dans  le  Mexique  pour  y exer- 
cer la  charge  de  Vkc-Roi  , il  trouva  que  les 
Finances  av oient  été*  fi  mai  admioillrécs , qu’il> 
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dsPMfox.  r.  Partie.-  ’^y 
a*y  avoit  que  neuf  écus  dans  les  Coffres.  Art»  V* 

Ce  defbrdre  venoit  de  ce  que  les  Officiers  8c 
lesMiniftres  de  la  Juftice  tiroient  chacun  de 
leur  côté  les  déniers  du  Roi , s’attribuant  pour 
leur  làlaire  , non  ce  qui  leur  appartenoit  de 
droit . mais  autant  qu’il  leur  plaifbit , leur  ava- 
tice  leur  fervant  de  régie.  En  quoi  les  Vice- 
Rois  connivoient  à leurs  volerics  . les  uns  Sc- 
ies autres  fé  prêtant  la  main  pour  voler  le  Roi. 

Doin  Jean  de  Palafox  entreprit  d’exterminer 
ce  brigandage  public.  Il  fit  faire  d’cxadles  re- 
cherches des  malverfations  des  Receveurs, 
puniflânt  les  coupables.  11  taxa  les  gages  des 
Officiers  , 8c  les  vacations  des  gens  de  Juftice. 

Il  apporta  de  fages  précautions  pour  empêcher' 
à l’avenir  la  divcrfion  8c  la  dilTipation  des 
Finances  , ajoutant  à tout  cela  de  belles  or- 
donnances pour  maintenir  Je  bon  ordre  qu’il 
avoit  établi.  Tellement  que  par  cette  réforme’ 
on  fut  bien  - tôt  en  état  d’envoîer  en  F.fpagnc’ 
de  tres-groftès  fommes  , fans  avoir  fait  au- 
cune nouvelle  impofition  , ni  avoir  exigé- 
cette  forte  de  fublide , que  l’on  nomme  Dm 
gratuit. 

Il  n’y  avoitpoint  d’Arfenal  dans  le  Palais  des< 

Vice- Rois,  lien  fit  faire  un,  8c  il  eut  foin  de' 
le  remplir  de  toutes  fortes  d’armes  , afin 
qu’on  pût  armer  un  bon  nombre  de  foi-* 
dats  en  cas  d’attaque  , ou  de  fèdition.  Il  ré-- 
forma  aulïi  les  Milices  de  Mexique  , 8c  il  y 
' établit  douze  compagnies  pour  former  un  ba- 
taillon toujours  prêt  à fervir  dans  les  occa- 
lîons  , ordonnant  qu’elles  fiflênt  reglémcnt 
à certains  jours,  même  en  temsde  paix,  tou*^ 
les  exercices  de  là  guerre. 

On  voioit  encore  alors  dans  les  places  publi-^ 
quesde  la  ville  les  Idoles  que  l’on  y avoit  ado--  ' 
rees-avant  que  les  Efpagnols  fè  fuftênt  rend  us - 

rnaii' 


Digitized  by  Google 


5^  Hifioîre  de  Dem  Je^n 
[Akt.  V.  maîtres  de  ces  contrées.  Notre  Saint  Prélat 
ne  put  fouffrir  ces  reftes  de  l’idolâtrie.  Il  les 
fit  abbattre,  8c  fà  pieté  le  porta  à faire  mettre 
en  la  place  des  Croix  8c  des  llatuës  de  la  Sainte 
Vierge  8c  des  Saints. 

Il  fit  retirer  les  Portugais  de  Vera-Cruz  , 8c 
ks  chaflà  à plus  de  vingt  lieues  de  cette  côte . 8c 
comme  il  eut  appris  gue  la  Ville  de  Havane, 
qui  eft  comme  la  Qet  des  Indes  , 8c  dont  la 
confervation  eft  de  la  dernierc  importance 
pour  les  Efpagnols  , étoit  menacée  par  les 
Corfaires  ennemis  8c  en  aflcT,  mauvais  état 
pour  fè  défendre  j il  envoia  li  à propos  8c  fi 
promptement  des  poudres , des  munitions  8C 
de  l’argent , qu’avec  ce  renfort  elle  fe  vit  hors 
de  danger. 

Rien  n’échapoit  à les  foins.  11  oblcrvoittous 
les  mouvemens  des  peuples , qu’il  avoit  fous 
fon  gouvernement , 8c  la  vigilance  le  rendoic 
attentif  à découvrir  les  moindres  indices  des 
révoltes , eftimant  qu’en  cette  matière  , il  n’y 
a rien  de  léger , rien  que  l’on  doive  méprifer  : 
que  le  grand  fécret  eft  de  prévenir  le  mal , 8c 
que  fi  l’on  n’y  remedie  d’abord  , une  petit® 
étincelle  que  l’on  aura  négligée  , caufera  cn- 
fuite  quelquefois  un  grand  incendie  . qu’il  ne 
fera  plus  polfiblc  d’éteindre.  Ce  fut  par  fon  ad* 
mirable  lagçflc  qu’il  maintint  la  paix  8c  la  tran- 
quillité dans  la  nouvelle  Efpagne , en  un  tems 
allez  fâcheux,  où  il  y avoit  îujet  de  craindre 
qu’elle  ne  fe  reflèntît  des  troubles  8c  des 
brouillerics  dé  la  vieille  Efpagne,  les  feditieux 
prenant  cette  occafion  pour  y exciter  quelque 
révolution  d’Etat. 

Enfin  tandis  qu’il  fut  appuié  de  l’autorité  da 
Roi  , 8c  de  celle  du  Confeil  des  Indes  , 8c 
qu’on  ne  donna  point  de  créance  aux  mécon* 
tens,  il  exécuta  des  entreprifes  quifcmbloient 

mora<r 
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SECONDE  PARTIE. 

N Ou  s voici  arrivez,  à ce  ^u*il  y a de 
plus  conjtdtrable  dans  C hijioire  de 
M,  de  Palafox  , & ce  <}ui  a peut- 

^re  plus  contribué  à fa  fanSlificaîion, 
Cependant  c’ejl  ce  ejue  l'on  trouve  de 
moins  bien  traité  dans  fa  vie  écrite  par  le 
P.  Gonz^alés  de  Rojende.  La  crainte 
^u'on  a 'de  s'attirer  quelejue  dfgrace  en  , 
écrivant  des  chojes  cjui  ne  p/airoient  pas 
à une  Société'  fi  puifante-,  fait  ^u'I  y a 
peu  de  perfonnes  cjui  ojent  s'y  haz>arder.- 
On  s'en  apperçoit  bien  dans  cette  f'ie.  On 
n'a  pu  Je  di/penjèr  de  parler  du  different 
efui  lui  a fu/cité  de  fi  grandes  perfécu-- 
fions.  On  en  a même  dit  de  fort  bonnes 
chefs.  Mais  on  a eu  f peur  d' offenfer 
les  Jefuites  que  fa  été  en  ne  les  nom- 
mant jamais.  Et  on  a même  affeéle  de 

mêler 
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mêler  cette  affaire  ûh  il  s'agiffoit  des 
fermtjfons  necejfaires  pour  pre'cher  ^ 
pour  confejfer  , avec  une  autre  toute 
differente  > touchant  la  de'pendence  cjue 
les  Réguliers  <^ui  tiennent  des  Cures  {qui 
s'appellent  dofftrines  dans  l' u4merique ) 
doivent  avoir  des  Evêques  à l'égard  deS' 
fonéiions  hiérarchiques.  Mais  les  Je^ 
fuites  (C  jingelopolis  ne  pouvaient  pas 
êftre  fort  melez.  dans  ce  different  des 
Cures  ou  doârines  , puis  qu'il  paraît 
par  la  première  lettre  de  M,  de  P'a'afox 
au  Pape-,  qu’ils  nen  avaient  point  dans- 
ce  Diocéfi  y finon  peut-être  une  ou 
deux, 

Ce  fèroit  donc  en  vain  que  ton  cher- 
cher ott  dans  cette  vie  de  Gonruilés  l'hi-- 
Jîoire  exatte  entière  de  cette  grande 

longfu  éffpute.  Il  ny  a rien  aujji  de 
plus  brouillé  que  ce  qui  en  eji  dit  dans  le 
fécond  Livre  de  la  f^te  Fran^oije  de  ce 
Prélat,  nouvellement  imprimée  d Paris  y 
d’où  j’ai  tiré  la  premiers  partie.  On  me 
peut  douter  que  ce  n’ait  été  dans  le  def 
fein  de  favorijèr  les  fefuites.  Car  on  y 
prend  groffierement  le  perfonnage  d’un 
homme  équitable  ^ fmcere,  qui  ne  doit 
pas  dijfimuler  ce  qu’d  y auroit  de  repre* 
henfble  dans  les  Saints  mêmes  dont  on 
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écrivait  la  vie,  pour  avoir  lieu  de  dire, 

' <ju*on  ejl  contraint  d’ avouer  que  le  Pré- 
lat na  pas  eu  dans  cette  affaire  toute  la 
modération  ^ la  charité  que  l’on  aurait 
pu  déjtrer.  JÜais  on  ne  pouvait  pas  agir  - 
de  plus  mauvaifi  foi , que  d'entrepren- 
dre de  le  prouver , en  faifant  paffer  pour 
des  faujjetez,  rapportées  trop  legerement 
par  ce  Saint  Eveque , les  chojes  du  mon- 
de les  plus  confiantes  , telles  que  font  les 
impietez,  ^ les  facriléges  de  la  mafia- 
rade  que  les  Jefuites  à’ AngelopoUs  firent 
for  tir  deux  fois  de  leur  College  pour  dés- 
honorer également  le  caratlére  la 
perjonne  de  cet  Excellent  Prélat, 

j^infi  pour  faire  connottre  au  public 
que  ce  qu’on  a dit  de  la  perfécution  de 
M.  de  Falafox  par  la  Société,  n’efi  point 
un  menfonge  dont  on  leur  doive  faire 
amende  honorable  , on  efl  obligé  d’en 
tirer  l'hifioire  des  pièces  originales  dont’ 
il  a été  parlé  a l'entrée  de  ce  volume,- 
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Relation  exa^e  de  deux  biffe- 
rons de  M.  de  Ralafox  avec 
les  Je  fuites  , l'un  touchant 
les  dixmes  -,  l*autre  touchant 
les  permijjlons  de  f/rêcher  ô* 
de  confegexy  ,^ . _ 

L n’y  a gueres  d’Evêquesquiait 
plus  aimé  les  Ordres  Religieux 
que  M.  de  Palafox.  Il  l’aflure 
par  tout , & on  voit  dans  tous 
les  Ecrits  > une  fi  extraordinaire 
tendreflc  de  confcience , 8c  un  fi  grand  caraété- 
re  de  finccrité,  qu’on  ne  peut  raifonnablement 
douter  du  témoignage  qu’il  rend  de  lès  dilpo- 
fitions  intérieures. 

Nous  l’apprenons  encore  d’un  de  vos  Pères 
célébré  entre  vos  Ecrivains  des  matières  afeé- 
tiques  Jean  Eufebe  Nieremberg  dans  un  ou- 
vrage qu’il  lui  dédia  l’an  " Vous  foû- 

tenez  en  public,  lui  dit-il,  la  qualité  de  Pon*- 
tife  8c  de  Vice-Roi , 8c  en  particulier , vous 
vivez  en  Religieux  8c  en  anachorète.  N’étant  i 
attaché  à aucune  Religion  , vous  pratiquez 
ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  toutes  les  Re- 
ligions , 8c  c’eü,  pour  cela  même  que  vous , 


w 


Hijloire  de  Der»  Jean 
„n’êteslié  à aucune,  afin  que  vouj  les  puififiez 
„ embraflèr  toutes:  comme  véritablement  vous 
„ les  cmbraflèz  non  l'eulcment  d’alFedion,  mais 
„mème  d’cftet  , non  content  de  leur  donner 
,,  votre  amour,  vous  en  obfervcz  les  pratiques. 

„ Je  fuis  témoin  de  l’eflime  5c  de  l'affeétion 
„ que  vous  avez,  pour  les  Ordres  Religieux.  J’ai- 
„ fouvent  remarqué  dans  nos  entretiens , com- 
„ bien  vous  les  eftimez  tous,  8c  avec  quelle  fcr- 
^ veut  vous  les  imitez. 

Il  faut  auffi  avouer  qu’il  a eu  une  affeélion 
fînguliere  pour  votre  Société , comme  il  le  pro- 
tefte  dans  l’une  8c  l’autre  de  fes  deux  lettres  au 
Pape.  11  vous  en  donnoit  des  preuves  en  toutes 
occafions , 8c  il  avoir  pris  une  lî  grande  habi- 
tude de  parler  de  votre  Compagnie  en  des  ter- 
mes d’honneur  . d’eftime  , 8c  d’éloge  , qu’il 
n’a  point  cefle  de  l’appeller  Sainte , 8c  fès  fu- 
jets  de  Saints  Religieux  y lors  même  qu’il  avoit 
plus  de  lieu  d’en  être  fort  mal  content.  Ce  - 
qu’il  fit  alors  de  particulier , c’eft  qu’U  y avoit 
ajoûté  une  nouvelle  épithéte , qui  cft  celle  de 
fès  bienfeiiEleurs , comnae  il  eft  marqué  dans  fk 
vie,  à caufe  que  làns  le  lavoir  8c  fans  en  avoir 
deffein , ils  lui  preparoient  pour  le  ciel  , pat» 
les  perfécutions  qu’ils  lui  faifbient  , une  plus- 
riche  couronne  de  gloire. 

Mais  avant  ce  tems  de  trouble  il  y a eu  une 

f'ande  paix  8c  une  grande  union  entre  ce  Pré- 
t 8c  vous,  8c  ce  n’a  jamais  été  par  là  faute 

?[u’elle  a été  altérée.  Il  n’a  eu  que  deux  dif- 
erens  confiderables  avec  votre  Compagnie; 
& il  n’a  fait  dans  l’un  8c  l’autre  que  ce  qu’il 
ctoit  indifpenfablcment  obligé  de  faire  par 
le  devoir  de  là  charge.  Car  auroit*il  pû  fans 
manquer  à Dieu  8c  à û confcience  , ou  aban- 
donner à votre  avarice  les  revenus  de  fà  Ca- 
thédrale , ou  pour  fàtisfaire  votre'  orgueil  ne 

point 
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point  veiller ce  qu’on  ne  confèlîat  ni  ne 
prêchât  dans  fon  Diocéfe  fans  un  pouvoir  lé- 
gitimé ? C’a  été  la  caufe  des  deux  procès  qui 
vous  ont  fait  rompre  d’une  maniéré  li  peu 
Chrétienne  avec  un  Saint  Evêque  , qui  n’a- 
voit,  8c  qui  n’a  jamais  eu  que  de  la  charité 
pour  vous  ; Mais  une  charité  Epifcopale , qui 
fui  a fait  répandre  Ces  faveurs  fur  fes  brebis 
bien  aimées  quand  il  a cru  qu’elles  marchoient 
droit  dans  la  voie  de  Dieu,  8c  qui  l’a  obligé 
de  fc  fervir  de  fon  bâton  Paftoral  pour  les  y 
ramener  quand  elles  s’en  font  égarées  : tou* 
jours  prêt  cependant  à leur  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fà  tendreflè  pour  peu  qu’el- 
les rcntralîènt  dans  leur  devoir.  Car  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoirc  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  meilleur  cœur  8c  moins  touché  de  les 
propres  injures  : Qu’il’ n’a  été  fenfible  qu’à 
celles  de  Dieu  : 8c  qù‘e  jl'atdeur  de  fon  zele  a 
toujours  été  tempéré  par  la  dôiiceur'de  for» 
naturel  , qui  lui  faifoit  chercher  les  endroits 
Mt  où  il  pût  loücr  ceux  qu’il  reprenoit  le  plus 
fortement  pour  de  grands  excès  que  l’intérêt 
de  l’Eglilc  ne  lui  permettoit  pas  de  dinimi^|||> 
exeufant  le  corps  quand  il  ne  pouvoir  pas  excu- 
fcr  les  particuliers . ou  failànt  au  contraire  en- 
vilàger  les  qualités  Joiiables  de  quelques  par- 
ticuliers, quenJ  il  ne  pouvoir  pas  s’empêcher 
de  faire  voir  les  dérèglements  du  corps  dans  les 
violences  8c  les  injulHces  que  le  Corps  auto- 
rifoit. 

Ces  difpofitions  toutes  faintes  de  ce  fàint 
homme , qui  paroiflent  fort  differentes  , mais 
qui  ne  font  nullement  contraires , vous  ont  don- 
ne fujet  d’en  former  une  faufle  idée  en  ruinant 
les  unes  par  les  autres.  Vous  roulez  qu’il  ne 
vous  ait  pu  blâmer  que  par  emportement  8t 
par  paffion  -,  Qu’il  ne  vous  ait  pu  loüer  qu’en 


<^4  Mt(îoire  de  Dom  ye'an 
fe  retraûant  des  plaintes  qu’il  avoit  faites  do 
votre  mauvaife  conduite  ; Qu’il  ne  vous  ait 
pû  appeller  de  faints  Religieux  qu’en  reconnoif- 
l'ant  que  vous  n’étes  pas  tels  que  fes  lettres 
vous  reprefentent.  M:.is  on  eft  las  de  vous» 
dire  que  ce  font  de  pures  illufions.  La  même 
perfonne  peut  appeller  de  Saints  Religieux  par 
rapport  à leur  inftitut  qui  eft  fàint  en  foi, 
ceux  mêmes  en  qui  elle  remarque  des  vices'  • 
fpirituels  d’avarice , d’ambition  , de  ja'oufte 
qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  Sainteté  de  leur 
état,  quoi  que  cela  foit  couvert  de  quelque 
chofè  de  louable  dans  l’exterieur.  Nous 
voions  que  dans  la  conférence  de  Carthage  les 
Evêques  Donatiftes  étoient  appeliez  rrèx- 
Saints  par  les  Catholiques , Smdijpmtts  Peti- 
Um$a  dixit  : c’eft  comme  parle  un  Evêque  Ca*» 
tholique  en  prenant  avantage  de  ce  qu’avoit  - 
dit  ce  Donatifte.  En  pourroit-on  conclurrc 
qu’ils  croioient  donc  que  les  Donatiftes 
étoient  en  voie  de  làlut , 8c  que  par  là  ils  le 
rctraéàoicnt  de  ce  qu’ils  avoient  enfeigné  fi 
fou  vent,  qu’il  n’y  avoit  ^ oint  de  falut  horsla 
^^munion  de  l’Eglife  Catholique  ? Vous 
votez  bien  que  cette  confëquence  feroit  ridicu- 
k.  Laiflèz  donc  là  cette  faufle  apparence  de 
contradiftion  entre  les  louanges  8c  les  blùmesi 
les  Epithetes  avantageufes  , 8c  les  faits  qui 
fcmblcnt  y être  contraires.  C’eft  aux  faits 
uniquement  qu’U  faut  s’arrêter.  Vous  pré- 
tendez qu’on  vous  doit  faire  amende  honora- 
ble, parce  qu’on  a dit  que  vous  aviez  perfè- 
cuté  un  aufli  faint  Evêque  qu’a  été  M.  de  Pa- 
lafox.  Il  faut  pour  cela  qu’il  foit  faux  que 
vous  l’aiez  pcrfécuté.  Car  fi  cela  eft  vrai-, 
c’eft  vous  qui  devez  faire  cette  amende  ho^- 
notable  8c  à la  mémoire  de  ce  fiint  Prélat,  8c 
à ceux  que  vous  ayez  traitez  de  calomniateurs. 
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de  Palafox^  IL  Partie.  4>ç 
lorp  qu’ils  n’ont  rien  dit  de  cette  fcandaleufe 
perlecution  qui  ne  foit  confiant.  Jeledisdonc 
encore  une  fois:  c’efl  à la  vérité  des  faits  qu’il 
But  uniquement  s’arrêter. 

Or  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  vous 
avouerez  ou  n’avouerez  pas  (car  ce  feroit  un 
miracle  qu’un  Jefuite  fè  pût  refoudre  à rendre 
gloire  à la  vérité)  on  fè  tient  très-afiuré  que  le 
public  devant  qui  nous  plaidons  conviendra  de 
ces  trois  maximes. 

La  r . Que  des  faits  aufli  publics  que  ceux 
que  l’on  verra  dans  l’hiftoire  de  ces  deux  per- 
ftcutions  , 8c  principalement  de  la  derniere, 
.étant  rapportez  par  des  gens  de  bien  dans  des 
pièces  authentiques  addreflees  à des  Papes,  à 
des  Rois,  à des  Cardinaux  , & n’ayant  point 
été  conteftez  depuis  qu’ils  ont  été  imprimez 
avec  CCS  pièces , U y'  a près  (^e  quarante  ans, 
doivent  paffer  pour  conflans,  & ne  peuvent 
prefèntement  être  révoquez  en  doute  , que 
par  des  chicaneurs  qui  n’auroient  ni  honneur 
«i  confcience. 

La  2 Que  quand  il  y auroit' quelques-uns 
de  ces  faits  qui  n’auroient  pas  été  fi  publics  , 
lors  qu’ils  font  atteftez  par  un  aufli  faint  hom- 
me qu’a  été  M.  de  Palafox  par  la  confeffion 
de  tout  le  monde,  8c  qu’ils  font  tels  , qu’il 
■faudroit  qu’il  eût  menti  s’ils  n’étoient  pas 
vrais  , on  ne  peut  douter  raifonnablement 
• qu'ils  ne  le  foient. 

La  3.  eft  Que  quand  un  homme  pieux  8c 
lincere  écrit  lui-même  la  perfécution  qu’il  a 
fbufferte  d’une  Communauté  Religieufe  pour 
laquelle  il  protefte  qu’il  a eu  toujours  de  l’af- 
feélion  ; ce  feroit  un  jugement  fort  téméraire 
de  fuppofor  qu’il  s’eft  plaint  à tort , 8c  qu’on  , 
ne  lui  en  avoit  point  donné  de  fujet. 

' -Ces  trois  maximes  que  l’on  ne  croit  pas 

pou^ 
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pouvoir  être  conteftées,  avec  la  relation  <jue 
l’on  va  donner,  5c  les  piec.es  originales  dont 
elle  fera  appuiée,  pourront  faire  juger  à tous 
les  Ledeurs  équitables,  fi  vous  êtes  bien  fon- 
■dez. , mes  Révérends  Peres  , de  vouloir  que 
I on  vous  fafle  mmtnde  honorable  , parce  qu’on 
a fuppofé  comme  une  chofe  confiante  j que 
vos  Peres  du  Mexique  ont  persécute' 
M.  de  Palafox  Evêque  d’Angelopolis , & que 
votre  Société  en  corps  a enluite  pris  le  parti 
des  perfécuteurs  contre  le  Perfccuté. 

RE  L AT  I O N. 

ARTICLE  I. 

Procès  des  Diurnes, 

Art.  î.  a procès  de  la 

jurisdiâion,  je  fuis  obligéde  direunmot 
de  celui  des  dixmes  qui  l’a  précédé  , par- 
ce que  ç’a  été  la  première  caule  de  votre  rup- 
ture avec  ce  Saint  Evêque  , & qu’il  paroît 
avoir  été  l’occafion  de  l’autre  comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite.  Or  voici  ce  que  c’efi  que  ce 
procès  des  Dixmes,  autant  qu’on  en  peut  juger 
par  ce  qu’en  dit  M.  de  Palafox  dans  l’entrée  de 
fà  1.  lettre  au  Pape  du  ij-.  Mai  1647. 

Les  Efpagnols  ayant  conquis  le  Mexique, 
les  dixmes  de  toutes  les  terres  & autres  biens 
furent  accordées  par  le  Saint  Siégé  aux  Rois 
Catholiques,  qui  par  un  mouvement  de  pie- 
, té  les  cederent  aux  Cathédrales  quand  elles 
furent  érigées,  pour  le  revenu  de  leurs  pré- 
bendes, & pour  la  roenfe  Epifcopale  , s’en 

refer- 
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rêfcrvant  feulement  une  partie  en  ligne  de  re-  Art.  L 
connoillance , conformément  à la  Bulle  d’A- 
lexandre VI.  8c  à l’éreéliion  des  Cathédrales 
de  Clement  VIL  U faut  fuppofer  que  les  ter- 
res 8c  les  autres  biens  qui  furent  donnez  pour 
rétablilTement  des  Monaftercs  furent  exemts 
de  ce  droit  de  dixmes.  Et  çcla  n’étoit  pas  à 
charge  au  commencement  . parce  que  ces 
biens  étoient  médiocres. 

-Mais  les  Jefuites  venus  les  derniers , s’étoient 
fi  prodigieufement  enrichis  en  moins  de 
foixante  ou  quatre  vingts  ans  au  plus  , qu’on 
ne  pourroit  croire  ce  qu’en  dit  ce  Saint  Evê- 
que , s’il  n’étoit  encore  plus  incroyable  qu’il 
eût  voulu  mentir  en  écrivant  à Sa  Sainteté. 

J’ai  trouvé , Très  Saint  Pere  , entre  les  >» 
mains  des  Jefuites  prefque  toutes  les  richellès,  « 
les  fonds , l’opulence  de  ces  Provinces  de  l’A-  » 
merique  Septentrionale,  8c  ils  ert  font  encore» 
aujourd’hui  les  Maîtres.  Deux  de  leurs  Col-  » 
leges  polîêdent  prefentement  trois  cens  mille  » 
moutons , fans  le  gros  bétail.  Et  au  lieu  que  » t 

toutes  les  Cathédrales  8c  Ordres  Religieux,» 
ont  à peine  ti  ois  fucreries,  la  Compagnie  feu-  >• 
le  en  polfede  lix  des  plusgrandes  dans  leur  Pro-»» 
vincc  du  Mexique,  où  ils  n’ont  que  dix  Col-  » 
leges.  Or  une  de  ces  fucreries  , Très-Saint» 

Pere  , eft  eftimcfe  ordinairement  cinq  cens» 
mille  Ecus  8c  même  plus  , 8c  quelques-uns,, 
approchent  d’un  million  d’écus.  Et  il  y en  a» 
telle  qui  rapporte  cent  mille  Ecus  par  an. ,, 

PardelTus  cela  ils  ont  des  fermes , où  l’on  lème  ,• 
du  bled  8c  d’autres  grains , d’une  fi  prodigieu-  » 
fe  étendue,  qu’étant  éloignées  l’une  de  l’autre  „ 
de  quatre  8c  même  de  fix  lieues , les  terres  lè  » 
touchent.  Ils  ont  auffi  des  mines  d’argent  » , 

fort  riches.  Et  ils  augmentent  fi  deméiuré-» 
anent  leur  puilTance  8c  leurs  richellès  , que» 

s’ils» 
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‘!Art.  I.  s’ils  continuent  de  marcher  ce  train,  les  Ee^ 
,, clefiaftiqucs  feront  neccflitez  de  devenir  les 
„ mendians  de  la  Compagnie,  les  feculicrs  leurs 
„ fermiers  , & les  Religieux  d’aller  demander 
jj-l’aumôneà  leur  porte.  Il  affure  en  fuite  qu’en 
comptant  ce  qu’il  y a de  Jefuites  dans  la  nou- 
velle Efpagnc  8c  fupputant  fur  le  pied  de  leurs 
revenus  ce  qu’il  y en  pourroit  avoir  pour  cha- 
cun, il  fe  trouvera  que  ce  feroit  à raifon  de 
deux  mille  cinq  cens  écus  de  rente  par  têrej 
quoi  qu’on  y puiflê  entretenir  un  Religieux  pour 
cent  cinquante  écus  par  an. 

Mais  ce  qui  touchoit  particulièrement  le 
Clergé,  eft  que  les  biens  des  féculiers  fujets 
(tu  paiement  Jes  paflôient  continuelle- 

ment entre  les  mains  des  Jefuites,  ou  par  les 
fuccelfions  qu’ils  recueilloient  au  nom  de 
leurs  Religieux  qui  n’avoient  fait  que  les  vœux 
ümples,  ou  par  des  donations , ou  par  des 
teflamens  faits  en  leur  faveur  , ou  par  les 
achapts  que  leur  prodigieux  revenu  8t  l’argent 
qui  leur  revenoit  de  leur  commerce  leur  don- 
noient  tant  de  moien  de  faire.  Or  ils  préten- 
doient  que  ces  biens  qui  paioient  auparavant 
les  dixmes  au  Clergé  , n’en  dévoient  plus 
paier , ce  qui  apportoit  un  étrange  préjudice 
aux  Cathédrales  de  ces  Provinces  de  l’Ameri- 
que:  Car  n’ayant  point  d’autres  revenus  que 
ces  dixmes, qui  par  ces  exceffivesSc  continuel- 
' les  acquifitions  diminuoient  tous  les  jours, 
elles  fe  trouvoient  obligées  de  fupprimer  quel- 
ques prébendes , les  autres  qui  reftoient  n’a- 
voient pas  le  revenu  neceflàire  pour  entretenir 
les  Chanoines  avec  la  decence  8c  l’honnêteté 
requifè  pour  le  culte  divin , 8c  pour  l’honneur 
de  l’Etat  Ecclefiaftique  , 8c  on  n’avoit  plus 
fuffifamment  de  quoi  afîîfter  les  Veuves , les 
Orphelins  8c  les  autres  pauvres , qui  ont  dû 

trou- 
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trouver  de  tout  tems  quelque  foulageraeat  1 A R r.  1. 
leur  milère  dans  les  revenus  de  rEgliie. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  procès 
des  dixmes  droit  commencé  trois  ou  quatre 
ans  avant  que  M.’  de  Palafox  allât  aux  Indes, 

& en  voici  l’origine  ; comme  nous  l'apprenons 
d’un  Écrit  intitulé  ; Defenfio  Domini  Efifcopi 
cum  venu  narr^tivA  faSi  eorum  qu£  fuccejferunt 
jingelopeli  , aMequam  ab  Epifeopo  psterentur 
licemU  ptASeandi  vel  conctoneindi  , ©•  eontr» 
qu£  pofiea  feciUa  funt. 

Un  Piébendicr  de  l’Eglife  d’Angelopolis 
avoir  aliéné  aux  Jefuites  un  bien  delà  valeur  de 
60.  mille  écus , fans  les  obliger  à paier  aucunes  ' 
dixmes  à la  Cathédrale.  Cela  fut  trouvé  fi  in- 
jufte  que  le  Chapitre  l’excommunia  pendant  la 
vacance  du  Siégé. 

M.  de  Palafox  aiant  pris  poflèffion  de  cet 
Evêché , il  vécut  fort  bien  pendant  deux  ans 
avec  les  Jefuites.  Mais  au  bout  de  ce  tems- 
li  , ces  Peres  aiant  prétendu  qu’on  devoir  ab- 
soudre ce  Prébendier , & délivrer  ces  biens  de 
l’interdit  auquel  le  Chapitre  les  avoir  fournis, 

J’Evéque  confulta  des  Doéteurs  Sc  Ion  Chapi- 
tre qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  con- 
fcience  fe  déclarer  pour  1*  Jefuites  en  cette  af- 
faire. L’Evéque  fit  tout  ce  qu’il  pût  auprès 
.d’eux  pour  l’accommoder  , mais  comme  ils 
étoient  fort  offenfci  de  ce  refus . ils  ne  voulurent 
.entendre  à aucun  accommodement , 8c  firent 
paroîcre  beaucoup  de  mauvaife  humeur.  L’Evê- 
que cependant  fut  en  ce  tems-là  nommé  par 
le  Roi  Vice-Roi  de  la  nouvelle  Efpagne  8c  élu 
Archevêque  de  Mexico.  Et  cela  fit  que  pen-  * 
dant  tout  le  tems  de  là  Viccroiauté  les  jeluites 
cofiinte  gens  fages  8c  avilcz  lui  faifoiait  alfi- 
jdûihenc  leur  Cour. 

Le  Comte  de  Salvitierra  aiant  fuccedé  à la  , 

Tofn.  " C tusrge 
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!3tR  t!  I.  charge  de  Vice-Roi  , le  Procès  des  diirmei 
continua  à Mexico  , l’Evéque  étant  à Ange- 
lopolis.  Les  Jcfuites  aiant  conduit  l’affaire  à 
l'Audience  Roiale,  fous  prétexté  qu’on  a voit 
ufé  de  violence  à l’égard  de  ce  Prébendier , ils 
y perdirent  leur  caufe  , ce  Tribunal  aiant  dé- 
claré qu’il  n’y  avoit  eu  en  cela  aucun  excès. 
Irritez  qu’ils  furent  de  ce  Décret  , ils  par- 
loient  mal . même  en  public , de  l’Evêque , 8c  ils 
difoient  que  c’étoit  par  fon  crédit  qu’on  les 
avoit  fait  condamner  injuftement. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  que  le  Provi- 
feur  de  l’Eveché  prononça  une  fentence  coiv- 
tre  les  Peres  François  Calderon  5c  Laurent 
Alexarado  Jefuhes  exécuteurs  teftamentaires 
d’un  féeuHer  nommé  Jean  de  Caftro  , parce 
qu’ils  avoient  déclaré  n’avoir  touché  que  vint- 
cinq  mille  écus  de  fon  bien  , quoi  qu’ils  en 
euflènt  touché  cinquante  mille  , dont  il  les 
condamna  à rendre  compte.  Cette  fentence 
fut  lignifiée  au  P.  Louis  Bonifacc  Provincial 
qui  fc  trouva  en  ce  tems-là  à Angelopolis,  le- 
quel fè  plaignit  beiucoup  de  cette  fentence, 

' & s’en  alla  fins  filuer  l’Evêque  qui  en  fut  fort 

furpris.  Car  il  n’avoit  eu  aucune  part  à cette 
. affiire  , finon  d’avffir  renvoié  la  requête  qui 
lui  avoit  été  préfentée  , afin  qu’on  rendît  ]U- 
ftice  ; 8c  c’eft  ce  que  les  jefuites  ne  fouhait- 
toient  pas. 

' L’Evêque  aiant  fu  la  caufe  du  rcfroidillè- 
ment  des  jcfuites , leur  fit  entendre  avec  toute  la 
douceur  pofftble , qu’il  h’avoit  pû  agir  contre  la 
juftice  8c  le  droit  des  parties.  Mais  cela  ne 
” fervit  de  rien  ; 8c  comme  les  Inferieurs  fuivent 
ordinairement  les  penfees  de  leurs  Supérieurs , 
les  P.  P.  André  de  Valentia  8c  de  St.  Michel 
commencèrent  à prêcher  contre  le  refpeétqui 
eft  dû  à la  dignité  Epifcopale  8c  au  Chapitre, 
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& ^-accommoder  kurs  ferrooos  à leur  paf&on:  Aat.  Ç 
ce  qui  obligea  l’Evêqued’écrire  encore  au  Pro- 
vincial , afin  de  terminer  ce  different  à l’amia- 
ble. Mais  ce  &tt  encore  en  vain,  comme  la 
première  fois. 

Le  P.  André  Ferez  allant  en  Efpagne  pour 
l’affaire  des  dixmes  8c  pour  fe  plaindre  de  l’E- 
vêque , paflâ  par  Angclopolis , où  il  fut  bien 
reçu  de  ce  Prélat , qui  lui  donna  des  lettres  dé 
recommandation  , 8c  de  l’argent  même  pour 
une  partie  de  la  dépenlè  de  Ibn  voiage.  Mail 
tout  cela  fut  inutile.  Car  ils  fè  phignoient 
toujours  que  l’Evêque  vouloir  priver  la  Société 
de  les  dixmes , Sc  Pempêchcr  de  faire  de  nou- 
velles aquifitions. 

Le  Chapiue  neanmoins  e^gea  l’Evêque  à ‘ 
écrire  en  Efpagne  fur  cette  affaire  : car  on  re- 
morquoit  que  lesjefuites  faifoient  tout  retom- 
ber fur  ce  Prélat.  Le  P.  Ferez  arriva  en  Ef- 
pagne  , 8c  cependant  les  jefuites  d’Angelopo- 
lis  en  ufoient  de  la  maniéré  du  monde  la  'plus 
incivile  à l’égard  de  l’Evêque.  Ils  ne  venoienC 

J>lus  à Ion  Eglifè  , 8c  ne  l’invitoient  plus  à la 
eur  les  jours  de  fêtes } lors  qu’ils  le  rencon* 
troient  par  les  rués  , iis  ne  s’arrêtoient  point , 

8c.  s'alloient  cacher  dans  quelque  maifon,  com- 
me ne  le  voulant  point  voir  , 8c  parloient  de 
lui  avec  toute  forte  cie  hardieilê. 

Le  P.  André  de  Valentia,  que  l’Evêque  avoit 
aimé  avec  beaucoup  de  tendreflè  avant  ce 
tems'là  , ofà  faire  une  information  dans  fon 
propre  College  contre  l’Evêque  devant  le  Juge 
ordinaire  , 8c  cela  par  la  permiffion  de 
' Supérieurs  , dans  laquelle  quelques  Jefuites 
déclarèrent  que  l’Êvêque  avoit  fait  violenee 
aux  Eloâeurs  , pour  les  empêcher  de  donner 
un  Canonicat  au  neveu  du  P.  de  Valentia, 
quoique  le  contraire  foit  atteflé  par  une  infor- 
■ - C a matioû 
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Art,  I. niation  juridique  dans  laquelle  tous  les  Châ- 
noines  déclarèrent  que  les  fuffrages  avoient 
été  très  libres. 

Mais  l’Audience  Roialc  de  Mexico  aiant 
donné  la  troiliéme  fentence  conforme  aux 
deux  autres  dans  l’affaire  des  dixmes , les  Jc- 
fuites  en  furent  tellement  irritez  qu’ils  s’em- 
portèrent à en  ufer  le  plus  mal  honnêtement 
du  monde  à l’égard  de  l’Evêque.  Sur  tout  le 
P.  François  Calderon  Provincial  écrivit  en  fbn 
nom  8c  au  nom  dés  Peres  de  là  Province  une 
lettre  remplie  de  calomnies  fi  grofliéres  contre 
ce  Pre'lat , changeant  , altérant  8c  interpré- 
tant malignement  celle  que  l’Evêque  avoit 
écrite  au  Roi  , qu’on  difoit  par  tout  qu’elle 
avoit  été  écrite  fous  le  nom  d’un  Jeluite  par 
quelque  ennemi  de  la  Société.  Il  publia  cette 
Lettre  dans  tout  le  Roiaume,  elle  vint  entre  les 
mains  de  l’Evêque,  qui  ne  voulut  pas  qu’on  y 
répondît.  Mais  le  Chapitre  ne  put  fe  taire  en 
cette  occafion  , 8c  y fit  une  réponfe  que  ce 
Prélat  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  publiât 
dans  le  Mexique  , mais  feulement  qu’on  l’en- 
voiât  en  Efpagne. 

L’Evêque  étant  allé  quelque  tems  après  à 
Mexico  pour  marque  de  là  honté , 8c  qu’il  ne 
iè  fouvenoit  point  de  toutes  les  injures  des  Je- 
fuites,  alla  dire  la  Meffe  dans  leur  Fglife  , 8c 
peu  de  jours  après  il  écrivit  au  P.  Horace  Car- 
recio,  8c  au  P.  Pierre  de  Velafco  Supérieur  de 
la  maifon  profelîê,  pour  les  exhorter  à termi- 
ner le  procès  qu’ils  avoient.  Le  P.  Carrccio 
répondit  comme  un  bon  8c  fage  Religieux 
avec  route  forte  de  civilité  ; mais  le  P.  Pierre 
de  Velafco  répondit  froidement  que  cette  af- 
faire dépendoit  de  leur  P.  Général  qui  étoit  à 
Rome.  11  eft  bon  de  remarquer  avec  quel 
mépris  ce  Pere  en  ulà  envers  le  Prélat.  Car 
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l’Evêque  lui  aiant  envoié  fa  kttre  par  un  Pré-  Art.  I. 
tre,  le  P.Velafcolui  envoia  fa  réponfe  par  fon 
cuifioier. 

On  ne  fit  rien  pendant  fix  mois  que  vécut  le 
P.  Jean  de  Bueras  bon  Religieux  . 8c  digne  fils 
de  St.  Ignace  , qiû  avoit  bien  remis  les  Jefui- 
tcs  avec  l’Evêque.  Mais  après  là  mort  iis  en- 
voierent  en  exil  le  P.  Laurent  Lopes  qui  étoit'- 
aufii  un  homme  fort  pieux  . parce  qu’il  étoit 
aifeélionné  à l’Evêque  , auquel  ils  ne  parlè- 
rent point  de  ce  lefuite.  Tout  cela  fe  fitlorf- 
que  le  P.  de  Vemco  entra  en  la  place  du  P. 

Caldcron.  Le  Gênerai  des  Jefuites  éaivit  à 
l’Evêque  pour  répondre  à fes  lettres  , 8c  lui 
manda  lèchemcnt  que  chaque  partie  pouvoit 
pourfuivre  là  caulè  làns  bleilèr  la  jufiice  > 8c 
qu’il  avoit  ordonné  à fes  Religieux  de  le  mo- 
. derer  dans  les  chofes  inciviles  qu’ils  avoient 
commilès  contre  lui.  Cette  lettre  fut  com- 
me le  fon  d’une  trompette  pour  commencer  la 
guerre.  Car  le  Piovincial  des  Jefuites  aiant 
pafle  deux  fois  par  Angelopolis  ne  rendit  au- 
cune vilîte  à l’Evêque  , ni  ne  lui  fit  faire  au- 
cun compliment  : au  contraire  il  défendit  à fes 
Religieux  dé  confclTcr  ni  de  prêcher  les  Reli- 
gieules  qui  étoient  fous  la  jurifdiftion  de  l'El- 
vêque  ; 8c  ce  Prélat  aiant  été  malade  fut  vifi- 
té  par  les  Supérieurs  de  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux , à l’exception  des  Jefuites  qui  publioient 
, que  l’Ecritfur  les  dixmes  contenoit  des  propo- 
fitions  hérétiques  8c  des  erreurs  contre  la  foL 

Or  comme  il  arriva  un  different  entre  le 
Vice-Roi  8c  l’Evêque  fur  l’execution  d’un  Or- 
dre du  Roi  qui  confirmoit  des  fcntences  ren- 
dues par  l’Eveque  comme  Vifiieur  nommé  par 
ù Majefté  contre  quelques  Officiers  qui 
_ avoient  malvcrfé  ; les  Jefuites  perfuaderent  au 
.fPice-Roi  que  cela  choquoit  fon  autorité, 

, V ;■  ‘ c 3 quoi- 


Digitized  by  Google 


5 4 Hifloire  dt  Dom  JtAn 
A* T.  I.  quoique  cela  ne  le  regardât  point  iircéte- 
ment , 8c  aiant  allumé  ce  feu  , ils  l’entretin- 
rent toujours  ; 8c  étant  fouvent  dans  le  Palais 
du  Vice- Roi  ils  lui  difoient  qu’il  devoit  chaf- 
fer  l’Evêque  du  Roiaume,  ■ 

Le  14.  Novembre  le  P.  de  St.  Michel  vou- 
hnt  auflî  mettre  quelque  chofe  du  lien  dans 
I cette  affaire,  dit  au  Vice  Roi  qu’on  ne  pou- 

voit  finir  cette  affaire  par  autre  voie , qu’en 
mettant  l’Evêque  dans  un  vaiflèau  pour  i’eû- 
Yoier  en  Efpagne. 

Le  1 p.  Novembre  de  la  même  année  le  P. 
Caldcron  étant  à la  réaéation  dans  la  ma- 
fon  Profefle  de  Mexico,  dit  en  prefence  d’en- 
viron trentejefuites,  qu’ils  dévoient  bien  prier 
Dieu  pour  le  Mexique,  parce  qu’il  y avoit  lieu 
de  craindre  une  plus  grande  ft^ition  que  celle 
qui  arriva  le  if.  Janvier  fous  le  gouvernement 
du  Marquis  de  Gelves  qui  étoit  alors  Vfee- 
Roi , 8c  il  ajouta  j c’eft  à l’occafion  du  mé- 
contentement que  cet  homme  d’Angelopoiis 
iZ?e  </e  la  puehla  , en  a donné  au  Vice-Roi,  Il 
fit  enfuite  un  grand  difeours  avec  beaucoup 
de  vehemence  8c  de  colae , à quoi  le  P.  de 
St.  Michel  applaudiffbit  , "dilànt  qu’ilTalloit 
6rcr  cet  homme  , favoir  l’Evêque  hors  du 
monde  d’un  coup  de  moufquet  : 8c  pour  dire^ 
fes  propres  termes  , Darle  un  golpaxAoy  qw- 
tarto  de  ay. 

L’Evêque  apprenoit  toutes  ces  chofes  par 
des  lettres  dans  icfquelles  on  lui  difoit  que  la 
colere  du  Vice- Roi  contre  lui  croifioit  à me- 
fure  qu’il  étoit  échauffé  par  les  Peres  Calderon 
8c  de  St.  Michel  , qui  avoient  dit  en  plufieufs 
rencontres  qu’ils  fbuhaittoient  fort  d’être  déli- 
vrez pour  toujours  de  cet  Evêque,  8c  de  ne  le 
voir  jamais  en  ces  pais- là. 

Le  ai.  du'mêiïvc  mois  le  P,  Caldéroa 

croiat^ 
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croiant  avoir  perfuadé  au  Vice- Roi  de  chalîèr  A R T.  I. 
l’Evêque  du  Roiaume  > dit  à quelqu’un  ; On 
découvrira  bien  tôt  des  chofes  qu;  ont  été 
inconnues  jufques  à prcfcnt.  Le  Vice-Roi  a 
ôté  la  connoiC^ce  de  cette  affaire  aux  Audi- 
teurs mêmes:  mais  elle  ne  fera  point  terminée 
jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  mis  dans  un  Vaiflèau. 

Et  Je  21.  du  même  mois  il  demanda  à uneper- 
fbnne  j Que  dit-on  de  Palafox  , & comme 
s’il  iè  fut  répondu  à lui- même  il  ajoûta; 

Nous  ne  devons  pas  nous  njettre  en  peine  de 
cet  homme  qu’il  faut  eofevelir  avec  les  morts. 

Il  dit  encore  en  une  autre  occahon  , qu’euha 
on  envoieroit  l’Evêque  dans  un  vaiflèau.  Mais 
.comme  le  Vice- Roi  tardoit  à exécuter  cette 
.rcfolotion,  le  P.  de  St.  Michel  qui  nepardotv 
ooit  ni  à amis  ni  à ennemis , le  traitta  de.  . . 

quoiqu’il  fût  fort  de 

iès  amis  >:  parce  qu’il  ne  lui  obeïllbit  pas  en 
toutes  choies.  Il  traitta  auûi  de  iim{^  8c  d’i- 
gnorant Je  Commillâire  General  de  l’Ordre  de 
St.  François  , quoique  ce  fût  un  fort  habile 
' homme , parce  qu’il  lè  déclaroit  pour  l’Evê- 
que. 

Tout  cela  fe  pallk  avant  que  l’on  commen- 
çât à remuer  la  quelHon  des  permilTions  ne- 
. cellàires  pour  prêcher  8c  confclïèr  , qui  font 
le  fujet  du  fécond  procès  , duquel  nous  avons 
principalement  entrepris  de  parler.  ^ 


.C4  .ARTIr 
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Art.  II. 

ARTICLE  IL 

.Irocls  de  la  yurtfdiHion  , defuis  qu'il  fut  com- 
mencé ptfques  à la  7iomination 
des  Confervateurs. 

Le  procès  des  dixmes  dont  nous  venons  de 
parler  , aiant  fort  aigri  l’cfprit  des  Jefui- 
tes  d’Angelopolis  > on  peut  croire  en  raifon-- 
nant  en  Chrétien  que  l’ennemi  de  notre  falut 
prit  fùjet  de  cette  mauvaife  dilpofition,  de  les 
engager  dans  une  affaire-  beaucoup  plus  mé- 
chante encore  , & qui  a eu  de  bien  plus  terri- 
bles fuites.  Car  il  n’y  a point  de  jugement  de 
Dieu  J qui  foit  plus  à craindre  que  quand'  il  per- 
met que  le  tentateur  nous  fafle  tomber  de  pé- 
ché en  péché , 8c  que  les  derniers  foiént  là  pei- 
ne des  premiers,  fardonnez-moi , mes  Révé- 
rends Peres,  fi  je  me  trouve  comme  forcé  d’a- 
voir cette  penfée  , en  confiderant  la  liaifon 
malheurcufe  qu’a  eu  le  procès  des  dixmes  avec 
'celui  de  la  jurifdidtion  j Car  voici  quelle  a été 
l’origine  de  ce  dernier, 

M.  de  Palafox  avoit  à Angelopolis  pour 
fon  Vicaire  general  ou  Provifeur  Dom  Jean  de 
Merlo  élu  Evêque  de  Honduras.  Ce  Provi- 
feur fut  averti  un  peu  avant  le  Carême  dcl’an- 
. née  1647,  Qiie  les  Jefuites  du  Diocefe  , mal 
fatisfaits  de  la  fcntence  qui  les  avoit  condam- 
nez dans  le  procès  des  dixmes , avoient  changé 
prefque  tous  les  Religieux  de  leurs  Collèges 
qui  etoient  approuvez  par  le  prefent  Evêque 
ou  parfesPredeceflèurs,  pour  prêcher  & pour 
confefler,  Ôc  en  avoient  rait  venir  d’autres  qui 
ne  kifiôient  pas  d’cyercer  ces  fonctions  > quoi 

• qu’ils 
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qu’ils  ne  fuflcnt  pas  approuvez.  Ce  qui  fit  dé-  Art.  IL 
couvrir  cela  , fut  que  voulant  favoir  quels 
Prédicateurs  & Confeflêurs  il  y avoir  pour  le 
Carême  , on  reconnut  par  les  Regiftres  du 
Secrétariat  qu’il  y avoir  trois  ans  que  les  Jefui- 
tes  ne  s'étoient  prelèntez  pour  avoir  des  per- 
tniirions  de  confeflèr  & de  prêcher.  Dcquoi 
on  fat  encore  afluré  par  le  témoignage  du  Li- 
centié  Dom  Fernand  de  Varogas  Secrétaire  de 
l’Evêque.  On  ne  fut  pas  peu  furpris  de  cette 
découverte  , parce  qu’on  croioit  de  bonne  foi 
que  les  Jefuites  n’auroient  pas  entrepris  de 
prêcher  & de  confeflTer  fans  être  approuvez» 
cela  aiant  été  li  exprellêraens  défendu  par  le 
Concile  de  Trente  , par  celui  de  Mexique , 8c 
par  diverfes  Bulles  8c.  Conftitutions  Apoftoli- 
ques.  Mais  pour  empêcher  que  ce  defordre 
continuât , le  Provifeur  leur  fit  lignifier  un 
afte  le  6.  de  Mars  , par  lequel  il  leur  ordonna 
de  montrer  leurs  permiflions,  8c  que  julques  à 
ce  qu’ils  les  euflènt  montrées  , ils  ne  prechaf- 
foit  ni  ne  confeflàflènt  les  féculiers. 

Les  Religieux  de  votre  Compagnie  ne  ré- 
pondirent autre  choie  à cette  fignification , 11- 
non  qu’ils  l’avoicnt  entendue.  Aucun  des 
Reéfeurs  de  leurs  mailbns  ne  vint  voir  l’Evêr 
que  , ni  ne  firent  aucune  démarche  pour  le 
»tisfaire.  Il  y eut  feulement  deux  particuliers 
qui  allèrent  trouver  le  Provifeur  8c  lui  dirent 
ae  bouche  qu’ils  avoient  des  privilèges  pour  ne 
point  montrer  leurs  permilfions.  Le  Provi- 
feur leur  demanda  à voir  ces  privilèges  : ils  ré- 
pondirent qu’ils  avoient  un  privilège  pour  ne 
Jes  pas  montrer.  11  leur  fit  infiance  de  mon- 
trer au  moins  ce  dernier  privilège  ; ils  répon- 
dirent qu’ils  n’étoient  pas  obligez  de  le  mon- 
trer. 

Le  jour  fuivant  à huit  heures  du  foir  deux 
. - - ç,  ^ Jefui- 
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JLfex.  P. Pierre  de  Valenth,  & le  P.  Louîr 

Legafpc  , vinrent  voir  l’Evêque  dé  h part  du 
Rcôcur  du  College  du  St.  El'prit.  11  les  re- 
^t  avec  beaucoup  de  bonté,  ils  lui  dirent, 
qu’ils  ne  pouvoieiw  montrer  leurs  permif- 
«ons  ni  leurs  privilèges  iàns  la  pcrnTirtion  de" 
kur  P.  PlrovinciaL  Le  Prélat  leur  dit  qu’ils 
k demandalFent  , 8c  qu’en  attendant  ils  né 
préchaflcnt  ni  ne  confeflàflênt  des  Séculiers, 
puis  qu’ils  ne  mcmtroient  ni  privilèges  nt 
permiflions  ; ou  bien  qu’ils  les  lui  demandaf- 
fènt  , 8c  qu’il  les  leur  accorderoit  comme  aux 
antres  Religieux  , 8c  qu’ainfi  cela  fc  pafFeroit 
fens  bruit.  Mais  ces  Jefnites  lui  aiant  ' repar- 
ti qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’abftenir  de  prêcher 
8c  de  confieflèr  j il  leur  repKqua  , qu’ils  dé- 
voient confiderer  que  les  fidelles  de  fonDioce- 
fc  étoient  fes  ouailles , 8c  non  les  ouailles  de  la 
Compagnie  , 8c  qu’ainii  ils  ne  pouvoient  leur 
adminiftrcr  les  Sacreraens  fins  fa  permiflion 
ou  iàns  un  privilège  du  Pape  ; Qu’ils  montrai- 
, fent  l’un  ou  l’autre  , ou  qu’ils  s’abftinlïènt  dé 
ces  fondions  5 Qa’il  ne  leur  ordonnoit  rien  tou- 
chant leur  inftitut  8c  leur  règle  ; mais  feufe- 
nient  et»  ce  qui  dépendoit  de  Ibn  autorité  paf-  ' 
lorale  ; Et  qu’ainli  iis  cufiènt  à obéir  à i’Ot- 
donnance  de  fon  Provifeur  , Qu’il  leur  défcn- 
doit  cxprclTèment  , jufqucs  à ce  qu’ils  euflènt 
montré  leurs  permiflions  ou  leurs  privilè- 
ges , de  prêcher  ou  de  confcflTer  les  feculiers 
pour  éviter  les  nuHitet.  dans  le  Sacrement  j 
Qu’ils  lui  demandaflcnt  des  pci-miflions  s’ils 
n’en  avoient  point  , ot’ü  les  leur  donneroit 
conformément  au  St.  à>ncile  de  Trente.  Il 
dit  aufli  au  P.  Legafpé  , qui  devoit  prêcher  le 
lendemain , qu^il  le  lui  défendmt  , 8c  que 
s’il  le  fâiioit  il  ne  pourroit  s’empêcher  d’y 
, apporter  le  rexnede  ncccilàirc.  Rien  n’étoit 
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plus  raifonuable  : 8c  neanmoins  l’opiniâtreté  Ari^.X]^ 
de  ces  deux  Jefuites  > bien  indruits  des  fauP- 
tés  prétendons  de  leurs  Supérieurs  > n’en  put 
être  le  moins  du  monde  ébranlée.  Ils  ne 
rougirent  point  de  lui  dire  en  face  pour  la 
féconde  fois  : Qu’ils  fe  trouvoient  en  pof- 
{èflion  de  prêcher  8c  de  confelîcr  , 8c  qu’ils 
continueroient  de  le  faire  : Et  en  effet  dès  le 
lendemain  ils  firent  fbnner  le  Sermon  > 8c  le 
P.  Legafpé  prêcha , contre  la  défenlè  expret 
fe  que  M.  de  Palafox  lui  avoit  faite  parlant  â 
lui-même  : quoique  le  Concile  de  Trente  ait  • 
.cxpreilèment  défendu  aux  Réguliers  de  prê- 
cher même  dans  leur  propre  Eglife  , l’Evêquc 
Je  leur  défendant. 

Le  Provifeur  voiant  cette  obftination  d« 

iiefuites  J leur  fit  une  féconde  lignification  r 
eur  défendant  fbus  peine  d’excommunica- 
tion majeure  lau  Sti^tentiA  de  ne  prêcher 
ni  confelïèr  les  féculiers  > qu’ils  n’euflent 
montré  les  permiffions  qu’ils  en  avoient , oa 
quelque  privilège  qui  les  difpenfat  d’en  de- 
mander. Mais  les  Jefuites  en  furent  auûl 
peu  touchez  que  de  l’autre  , 8c  ne  méprilé- 
rent  pas  moins  les  cenfures  de  cette  demierer 
que  les  fimples  défenfés  qu’on  leur  avoit  fai-  ■ 
tes  la  première  fois; 

C’eff  pourquoi’  dans  la  neceffité  où  il  fir 
trouva  de  remédier  à un  mépris  li  fcandaleur 
de  l’autorité  Epifcopale  j a la  profanation 
de  la  parole  de  Dieu  préchée  par  des  gens  fans 
million , contre  la  parole  de  St.  Paul  , 
modo  frtdicaèunt  nifi  mittantur  } aux  fàcriié- 
ges  coramfe  par  des  Prêtres  qui  adminir 
ftroient  fans  pouvoir  le  Sacrement  de  péniten- 
ce ; 8c  à la  nullité  des  abfolutions  données  â 
des  fidellcs  abufez  ; il  fe  crut  obligé  de  pu-- 
blier  une  Ordonnance  par  laquelle  il  défem 
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Art. U.  ® tidellcs  ou  Dioccfe  d’entendre 

•les  Sermons  des  Jcluites  , ni  de  fc  confeflèr  à 
‘eux  , jufques  à ce  qu’ils  euflent  montré  lenrs 
permifiîons  s’ils  en  avoient  , ou  qu’ils  en 
cuflënt  demandé  Sc  obtenu  , y aiant  tant  de 
Curez,  d’Eccleliaftiques,  & d’autres 'Religieux 
à qui  ils  fe  pouvoient  confciîèr. 

Rien  n’étoit  p'us  julle  , ni  plus  neceflàire, 
ni  appuie  de  preuves  plus  inconteftables  que 
cette  Ordonnance.  Cependant  elle  a été  le  leul 
& unique  prétexte  qu’ont  pris  les  Jefuites  de 

• faire  fouffrir  à ce  faint  Evêque  une  terrible 
perfécution  , en  prétendant  qu’on  leur  avort 
lait  par  là  une  li  grande  injure  , qu’ils  avoient 
eu  droit  de  nommer  des  Juges  Conlêrvateura 
qui  puflent  condamner  l’i  vêque  8c  fon  grand- 
Vicaire  à leur  en  faire  réparation.  Elkeft  toute 
entière  en  Elpagnol  dans  la  Defen'a  cmomaiy 
& je  peniois  en  mettre  ici  la  traduction  , afin 
que  tout  le  monde  pût  juger  plus  facilement, 
s’il  y eut  jamais  une  plus  mtchante  caufe  que 
celle  des  Jefuites  , que  toute  la  Société  n’a 
point  eu  honte  d’époufer  8c  de  foûtenir  en  tant 
de  differens  Tribunaux  , 8c  qu’elle  foutient 
encore  aujourd’hui  avec  une  hardielîè  incroian 
blc,  comme  s’ils  avoient  eu  raübn  , & l’E- 
vêque tort.  Mais  comme  elle  efl  fort  lon- 
gue j’ài  eu  peur  qu’elle  n'ennuiât.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  qu’elle  fe  peut  redui- 
xe  à trois  points. 

1.  (^epar  le  Concile  de  Trente.les  Régu- 
liers ne  peuvent  confefler  les  Séculiers  qu’apres 
avoir  été  aprouvez  par  l’Evêque  dans  le  Dioce- 
fc  duquel  ils  entendent  les  confeflions. 

2.  Que  c’étoit  en  vain  que  les  Religieux  de 
la  Compagnie  avoient  eu  recours  à leurs  privi- 
lèges , puis  qu’étant  prcfl’ez  d’ai  montrer  qui 
les  eufTent  exemptez  de  cettew. régie  generale, 
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k n’en  ayant  point  montré  , ils  étoient  cen-  Aut.IÏ.'' 
fez  n’en  point  avoir  i comme  il  eft  certain  aufli 
qu’ils  n’en  avoient  aucun.  - 

5.  Que  l’Evêque  étoit  en  droit  <îç  ne  les- 
point  laiflèr  conrefièr  làns  favoir  s’ils  étoient 
approuvez  par  lui  ou  par  fes  Prédéceflèurs . 

8c  que  leur  ordonnant  de  montrer  ces  appro- 
bations s’ils  en  avoient  , ou  d’en  demander  ' 

s’ils  n’en  avoient  point . ils  étoient  obligez  de 
lui  obéir  ou  de  ne  point  confefler. 

Tout  cela  cft  fi  clair , qu’ayant  été  ouïs  con- 
tradiftoirement  à Rome  on  n’hefita  pas  de 
vous  condamner  fur  tous  ces  chefs  8c  fur  beau- 
coup d’autres  dès  l’année  1 648.  Ce  qui  a été 
encore  confirmé  deux  fois  depuis  en  y a.  8c  y 3. 

Cette  Ordonnance  ne  pouvoir  être  ni  plus 
jufte  ni  mieux  fondée.  Cependant  pour  cn-‘ 
gager  davantage  les  Jefuites  a s’y  rendre,  on  7 
ajouta  les  preuves  qui  furent  imprimées  dès  ce 
■tems-là  , telles  qu’elles  fe  trouvent  dans  la 
Déferj/e  Canonique,  8c  prefentées  au  Vice-Roi, 

.aux  Miniftres  , 8c  aux  premières  perfonnes 
' Ecclcfiaftiqucs  8c  Régulières»  8c  aux  Jefuites. 

Mais  ce  fut  inutilement  à l’égard  de  ces  der- 
niers. Ils  fe  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas 
.voir  la  lumière , 8c  ils  continuèrent  à ne  vou- 
Kïir  ni  montrer  leurs  approbations  s’ils  en 
avoient , ni  en  demander  s'ils  n’en  avoient  pas, 
ni  faire  voir  leurs  privilèges  s’ils  prétendoient 
en  avoir.  r 

. 11  y a fur  tout  une  chofe  dans  cespreuves  de . 
l’Ordonnance  qui  les  devoit  bien  confondre. 

C’eft  un  exemple  furprenant  de  la  hardieflè 
qu’ils  avoient  d’étendre  leurs  privilèges  par  des 
glofes  ridicules  au  de  là  des  cas  auxquels  les 
Papes  les  ont  reftreints.  Le  voici. 

Le  Prélat  ayant  fu  que  les  Jefuites  confà- 
croient  des  autels,  des  calices,  8c des  patènes,' 

■ ' C 7 en 
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'i6tT.II,  en  vertu  d’un  privilège  qu’ils  difoient  en  avoir 
de  Paul  111.  confirnw  par  d’autres  Papes,  il 
fit  une  défenfe  générale  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  foire  ces  confecrations  i^ui  de  droit 
appartiennent  aux  Evêques  , ajoutanc  nean- 
moins. Que  lî  quelqu’un  avoit  un  privilège 
pour  les  foire  qu’il  le  montrât , Sc  qu’on  y oc- 
fereroit.  Le  Refteur  du  College  de  St.  Jlde- 
phonfo  envoia  le  P.  Louis  Xuarés  Profeflèur 
en  Théologie  pour  montrer  ce  privilège  au 
Prélat,  qui  fut  bien  ètoimé  d’y  trouver  deux 
claulcs , qui  faifoient  voir  clairement  qu’ils  ne 
pouvoicnt  s’en  fervir  dans  fon  Diocefo,  ni 
dans  les  autres  de  l’Amerique.  L’une  que  ce 
privilège  n’eft  accorde  que  pour  les  Terres  des 
Sarafins , des  Payens  , 8i  autres  infidelles  en 
des  pays  éloignez  : & l’autre  , que  ce  n’eft 
qu’au  cas  qu’il  n’y  ah  point  d’Evêque  Cathoh- 
quc  pour  foire  ces  confecrations.  L’Evéque 
témoigna  être  forpris  que  nooobftant  ces  deux 
limitations  li  claires , ils  euflent  confàcré  tant 
d’autels  dans  les  Terres  d’un  Roi  fi  Catholit^ue, 
& dans  des  Provinces  fi  Chrétienne»:,  & ou  il 
y a tant  d’Evéques  Catholiques  qui  le  peuvent 
foire.  Mais  ce  Doôe  Jefoite  , qu’on  auroit 
cru  devoir  demeurer  confus,  ne  le  fut  point 
du  tout.  Il  répondit  gravement  ; que  la  Com- 
pagnie comprenoit  le  Diocefe  d’Angelopolis 
fous  le  nom  de  Terres  d' InfiileUet , parce  qu’il  y 
en  avoit  quelques-uns  dans  les  pays  d’alen- 
tour, 8c  qu’il  y en  avoit  auffi  quelques  uns 
dans  le  Diocefe  mêlez  parmi  les  fidelles  ; 8c 
que  pour  cette  limitation,  au  cas  qu’il  n’y  tut 
point  d’Evêque  Catholique  e^c.  la  Compagnie 
croioit,  qu’il  fuffifoit  que  l’Evêque  fût  hors 
de  la  ville  pour  fc  pouvoir  fervir  de  leur  priv i- 
iége. 
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De  Ia  nonànaùm  des  Cmfervuteurs  ^ de  ce 
qui  dim  efi  fuivi , juj^ues  à U 
retraite  de  PEveque. 

Après  l’exempte  que  nous  venons  de  rap-ARx.IH» 
porter,  qui  devoit  couvrir  de  honte  vos 
Peres  d’AngefopoKs  , avoient-ils  raifon  de 
pré'.endre  qu’on  leur  feifoit  injure  de  leur  de- 
mander leurs  penniflions  ou  leurs  privilèges  > 
parce  que  c’étoit  fuppolèr  qu^k  fûflènt  capa- 
bles de  faire,  fans  en  avoir , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  feire  légitimement  qu’en  vertu  de  l’ur* 
ou  de  Fautre.  Cependant  ce  fut  parlà  qu’ib 
s’engagèrent  dans  Itentreprife  du  monde  la  plus 
violaate,  & la  plus  injurieufe  à l’Epifeopat. 

Ils  avoient  dit  àr  l’Evêque  , quoi  que  fans 
raifon  , qu’üs-  ne  pouvoient  montrer  leurs 
pcrmilTîons  fans  le  congé  de  leur  Provincial} 

8c  ils  demandèrent  du  tems  pour  Falier  trou- 
ver à la  ville  de  Mexique.  C5n  leur  en  donna, 
quoi  qu’on  n’y  fût  pas  obligé;  8c  au-  lieu  de 
Femploicr  à avoir  ce  congé , s’étant  imaginez 

Sue  cette  Ordonnance  leur  étoit  injurieufe, 
s prétendirent  avoir  droit  de  nommer  des 
Confervatcurs , qui  pourroient  obliger  l’Evê- 
que 8c  fon  grand  Vicaire  à reparer  l’injure 
qu’ils  leur  avoient  faite. 

Ils  tâchèrent  d’engager  cjuelques  Eccleliî- 
ftiques des  Chanoines  ce  des  dignitez  de  dif- 
ferentes Eglifès  Catliedrales  ; à fè  charger  dé 
cette  commiflkm.  Mais  n’en  ayant  pû  venir 
à bout  , ils  eurènt  recours  aux  Pro»/inciaujc 
des  Ordres  Religieux  ; croiant  que  la  caufé 
leur  étant  commune,  ils  pourroient  plus  fa- 
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"d’4  Htfloire  de  Dom  JeAn 
.-Art.  III.  cilement  les  gagner.  Mais  il  s’en  exCufèreut 
tous:  de  forte  qu’ils  furent  réduits  à emploier 
J’autorité  du  Vice-Roi  pour  engager  deux  Do- 
minicains , dont  l’un  étoit  Prieur  du  Convent 
de  Mexique  , 8c  l’autre  Définiteur  de  fa  Pro- 
vince à vouloir  bien  être  leurs  Confervateurs  i 
& pour  les  y porter  plus  efficacement  , ce 
Lettre  au  (àint  Evêque  aflure , écrivant  au  Pape  > que  • 
c’eft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde, 

' qu’ils  leur  donnèrent  quatre  mille  écus. 

Trouvez-bon.  mes  Révérends  Peres,  qu’a- 
vant que  de  palîèr  plus  avant,  je  diiè  un  mot 
pour  fauver  l’honneur  de  l’Ordre  de  St.  Do- 
minique. Ce  fera  en  faifmt  voir  qu’il  ne  ref^ 
femble  pas  à votre  Société  , qui  n’auroit  pas 
manque  de  juftifier  ceux  de  fes  Reliffieux  qui 
feferoient  engagez  dans  une  affaire  d’un  auiîi 
grand  éclat  que  celle-là.  8c  les  auroit  au  moins 
recorapenfez  en  les  élevant  aux  premières 
charges  de  la  Compagnie,  comme  votre  So-  ' 
ciete  a accoutumé  de  faire  , dequoi  on  pour- 
rait rapporter  plulieurs  exemples.  L’Ordre 
de  St.  Dominique  n’en  ufa  pas  ainlî.  Auffi  tôt 
qu’on  fîit  à Rome  ce  qui  s’etoit  palïe  à Ange- 
lopoiis,  8c  qu’on  y eut  appris,  que  l’un  de  ces 
deux  Religieux  aiant  été  trouvé  mort  dans  fbn 
lit , étoit  allé  en  rendre  compte  à Dieu  , 8c 
que  l’autre  par  le  crédit  de  votre  Compagnie 
avoir  été  élu  Provincial  j Le  P.  Jean  Baptifte 
de  Marinis  General  de  l’Ordre  , le  depofa  de 
cette  charge, le  priva  de  voix  aétive  Scpaffive, 

& de  tous  autres  honneurs  de  l’Ordre , 8c  lui 
impofa  de  plus  une  rude  pénitence  pour  avoir 
accepté  cette  commiffion  de  Coafervatcur,  8c 
y avoir  commis  tant  d’excès.  On  peut  voir 
auffi  dans  le  i . Tome  de  l’IIlullriffimc  Nava- 
rette,  l’un  des  Ornemens  de  cette  làiate  Re- 
ligion} qui  paflâpar  AngelapoUs  eacetems- 


4e  PaUfox:  II.  Partie. 
là,  combien  il  improuve  ce  qui  s’y  fit  contre  Art.  111,' 
ce  làint  Prélat.  C’eft  ce  que  nous  avons  à re- 
préiènter. 

• Les  Jefuites  aiant  achetté  aflèz  chèrement  le  Déf.  Caa^ 
confentement  de  ces  deux  Religieux  pour  être 
leurs  Cbnfervateurs  , ils  apprehenderent  que  ■ ' 

l’Audience  Royale,  à qui  il  appartient  de  con- 
noître  de  ces  matières,  ne  déclarât  que  IcPro- 
vilèur  ne  leur  avoit  feit  aucun  tort,  & que  les 
Confervateurs  au  contraire  lui  en  fâifoient  en 
procédant  contre  lui,  C’eft  ce  qui  leur  fit 
•prendre  la  refolution  de  reculer  devant  le  Vice- 
Roi,  qui  étoit  alors  le  Comte  de  Salvatierra, 
toute  l’Audience  Royale,  fur  ce  que  l’Evêque 
étant  Vifiteur  général  de  tout  le  Royaume,  8c 
en  particulier  de  l’Audience  Royale , ils  avoient 
railon  d’avoir  tous  les  Auditeurs  pour  fufpeéis.> 

Ils  obtinrent  par  ce  moyen  un  Décret  du  Vice- 
Roi  qui  admettoit  leur  reeufâtion  , 8c  rete- 
noit  le  jugement  des  griefs  , quoi  que  félon 
l’ordre  cela  ne  puiflè  appartenir  à un  Vice- 
Roi  , 8c  que  dans  de  femb labiés  rencontres 
-on  doive  avoir  recours  à l’Audience  plus  pro-  . 

-che.  • ^ 

Le  Provifeur  ,'  Evêque  élu  de  Honduras , Déf.  C»n. 
voiant  que  le  Vice- Roi  étoit  fi  lié  avec  les  Je- 
fuites  , 8c  que  fon  inimitié  avec  l’Evêque  à 
caufe  de  fa  jurifdiétioh  8c  des  commiflions 

• qu’il  avoit  reçues  du  Roi  , étoit  connue  de 
■ tour  le  monde,  comme  il  avoit  paru  dans  le 

procès  des  dixmes , il  fe  crut  obligé  de  le  re- 
eufer  pour  de  bonnes  raifbns.  Mais  le  Comte 

• ie  faifant  lui- même  Juge  en  fà  propre  caufè, 

déclara  la  reeufâtion  nulle  } 8c  continua  de 
procéder  dans  cette  affaire  , comme  s’il  n’eût 
point  été  reeufé.  •« 

■ Ce  renverfèment  de  l’ordre  de  la  juftice  fut 
accompagné  d’une  horrible  violence.  Car  au  pape, 
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.ISktr.IlI.  l’Evôquc  aiant  envoie  fon  Promoteur  Jean 
Baptifte  de  Herrera  pour  iigniâer  cette  recu- 
iktionau  Vice- Roi}  Les  ]eÆites,  qui  a voient 
♦fi  • tout  crédit  dans  le  Palais  du  Vice-Roi  aulïi 
bien  que  dans  celui  de  l^i^rchevéque  de  Mexir 
que  Dom  Juan  du  Manofca,  portèrent  le  Vi- 
ce-Roi. à engager.  l’Archevêque  à faire  pren- 
dre le  Promoteur  qu’il  vouloit  obliger  d’a^ 
fur  le  de  cecte  rcculàtiwi.,  devant  un  fecu- 
lier  Aflcireur  du  Vice-Roi.  Et  parce  que 
ce  Promoteur  refufà  de  fe  ibû  mettre  à la  puif- 
iànce  lécuJiere  , l’Archevêque  l’excotnmunûi 
publiquement  f au  lieu  qu’il  eut  dû  l’excom- 
munier s’il  s'y  fut  fournis,  8î,  le  fit  jetter  dans 
une  prifba  chargé  de  deux  chaînes  làns  avoir 
▼oulu  les  lui  ôter  pendant  plus  defèpt 
' mois  , quoique  pendant  ce  tems-là  ii  eut 
été  attaqué  de  la  goûte  & làigné  quatre  fois* 
Après  ces  préparatifs , les  jefuites  avec  l’a- 
grément du  Vice-Roi  & de  ^ Aflèflèurchoi- 
ü à.  leur  pricre  , commencèrent  à procéder 
devant  les  Confervateurs.  ' Iis  leur  préfentereot 
, une  requête  criminelle  contre  le  Provifeur  8c 
contre  l’Evêque , dilant  que  leur  Société  étoit 
-y  ■ kzée  en  z8.  chefs  par  l’Ordonnance  du  Provi- 
feut  , pour  former  devant  ce  Tribunal  une 
plainte  de  l’injure  & du  tort  qu’ils  prétendoient 
; avoir  reçus  , prenant  pour  une  injure  faite  à. 

leur  Compagnie,  ce  qui  n’étoit  qu’une pureexe- 
cution  des  De'crets  des  Conciles  8c  des  Bulles 
des  Papes  pour  la  légitimé  adminiftranon  d« 
Sacrement  de  pénitence. 

Ce  qu’auroient  dû  faire  ces  Confervateurs 
pour  agir  félon  les  régies,  quand  ils  euflènt 
été  légitimement  établis,  étoïc  de  préfenter  à 
• l’ordinaire  leurs  Bulles,  commîffmns  , 8c  dé- 
pêches., afin  qu’il  leur  permit  d’agir  , ou  s’il 
. r n’y  defesoit  pas,  faire  jugée  la  compétence  en 
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nommant  des  Arbitres.  Mais  fc  Tentant  ap-  Art.UL 
puiez  par  le  Vice-Rjoi  > ils  commencèrent 
leurs  procédures,  par  où  tous  les  autres  Ju- 
ges ont  coutume  de  les  finir.  Car  la  premie- 
te  choie  qu’ils  firent  fût  que  làns  entendre  les 
parties  , 8c  làns  même  avoir  fait  voir  leur  • 

commiffion,  fans  qu’on  fût  «jui-  étoient  ces 
deux  Religieux  de  Mexique  qui  pafibient  leur 
pouvoir  en  voulant  exercer  leur  jurifdiftion 
dans  un  autre  Diocele & ce  qui  eft  encore 
plus,  être  Juges  de  l’Evêque, 8c  de  Ton  Vicaire 
Général  , ils  rendirent  une  Sentence  par  la- 

3uelle  ils  déclarèrent  ; “ Que  les.  Religieux  „ 
e la  Compagnie  avoient  été  levez  par  TEvê-,» 
que  8c  fon  Vicaire  Général  , qu’on  leur  de-„ 
volt  reptation  , 8c  t^u’iis  dévoient  être  reta-„ 
bfsdans  la  pofièllioa  ou  ils  étoient  de  confef-,, 
fer  8c  de  prêcher: Que  lesdits  Evêque  8c  grand,, 

' Vicaire  auroient  dans  fix  jours  à déclarer  nuis  „ 
les  aétes  qu’ils  avoient  fait  publier  contre  les,, 

Peres  Jefuites , 8c  à en  faire  d’autres  en  forme  „ 
à cet  effet  , rétabliflànt  ladite  Religion  dans  „ 
la  fufdite  poflèlTion  , ufâge  , 8c  coutume,,, 
fous  peine- à l’égard  de  l’Evêque  de  deux  njiUe,, 
ducats  de  CaftiUe,  8c  à l’égard  du  grand  Vi-, 

■ Caire,  d’excommunication  majeure  ipfo  fa5lo, 

& de  mille  ducats.  “ „ 

Le  bon  Evêque  prcvoîant  les  troubles  que  Lettre»* 
cehpourroit  caufer,  chercha  toutes  les  voies  Roi. 
'Chrétiennes  pour  les  prévenir.  Il  en.  écrivit 
à l’Audience  , au  Vice-Roi  aux  principaux 
Miniftres^  Il  le  fit  aulTi  à un  excellent  Reli- 
gieux Commiflàire  général  de  l’Ordre  de  St. 
François,  afin  qu’il  parlât  au  Comte  qui  de- 
voit  faire  une  retraite  dans  leur  maifon  , 8c 
qu’il  le  portât  à pacifier  ces  differens.  Ce  Re-  * 
li^icux  lui  parla  d’une  maniéré  très-forte  8c-  ’ 

très  Chrétienne  : il  parût  d’abord  en  être  ton-  ’ ' 

ché. 
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'<Art.UI.  Jefuites  le  regagnèrent  bientôt, 

' ’&  rompirent  toutes  les  propofitions  d’accom- 

jnodement,  voulant  ablolument  que  l’Evêque 
& fon  grand  Vicaire  fc  foumillènt  làns  rclèrve 
à leurs  faux  Confervateurs.  . 

i.liettre.  N’y  ayant  donc  plus  d’efperance  de  paix, le 
- Provueur  ne  crut  pas  que  l’on  dût  dilïimuler 
cette  témérité  desjelùites.jointeauméprisdes 
Conciles,  des  Bulles  des  Papes  & de  leurs  pro- 
pres Conftitutions.  Et  coofiderant  que  ces 
deux  Religieux  , loin  d’être  confervateurs, 
ctoient  des  diflipateurs  de  la  jurifdiéiion  , de 
la  difeipline  Eccleûadique  , Sc  de  l’admini- 
flration  des  Sacremens  } qu’ils  calToient  les 
Décrets  de  l’Eglife  en  failànt  diredement  le 
contraire  de  ce  qui  y eft  ordonné,  & qu’agif- 
fànt  avec  une  audace  dont  on  n’avoit  point  ca- 
. core  vû  d’exemple  dans  des  pays  Catholiques , 
ils  s’engageoient  manifeftement  dans  les  Ceà- 
fures  , en  troublant  témérairement  la  Juris- 
di£Hon  d’un  Evêque , il  fit  voir  qu’ils  étoient 
tombez  dans  l’excommunication  portée  dans 
la  Bulle  In  Cœm  art.  iy.,i6.  17.  8c  comme 
‘ tels  les  déclara  excommuniez;  ce  qu’il  fit  pu- 
blier par  tout  le  Diocefe. 

Mais  les  Confervateurs  qui  n’avoient  garde 
de  reculer,  étant  appuiez  du  Vice-Roi  8c  de 
■ tout  le  crédit  des  Jefuites,  au  lieu  de  recon- 
noître  leur  faute  . paflèrent  jufqu’à  cet  excès, 
qu’ils  déclarèrent  excommuniez  non  feule- 
ment le  Provilèur,  mais  l’Evêque  même,  qui 
n’avoit  fait  aucun  des  aétes  dont  les  Jefuites  Ce 
plaignoient. 

Ils  eurent  l’infolence  d’en  faire  imprimer  8c 
afficher  les  placaids  aux  coins  de  toutes  les 
rués  de  la  ville  de  Mexique  8c  de  celle  d’Ange- 
L*ttr«  au  lopolis;  Et  de  les  répandre  dans  les  chambres 
PereRada  garnies  , les  hôteleries  , 8c  les  cabarets  de  .la 
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nouvelle  Efpagnc.  Mais  Imn  que  cela  fervît  Art.H.' 
aux  Jefuites,  rien  ne  leur  pouvoir  nuire  davan- 
tage. Car  le  peuple,  de  qui  le  Prélat  étoit 
extrêmement  aimé,  ne  pouvoir  voir, fans  une 
extrême  indignation  , traiter  fi  indignement  ; . 
celui  qu’ils  réveroient  comme  leur  Pafteur, 

8c  qu’ils  cheriflbient  tendrement  comme  leur 
Pere , qu’ils  avoient  vû  depuis  peu  gouverner 
tous  ces  Royaumes  avec  tant  de  iagelTe  8c  de 
bonté,  en  qualité  de  Vice-Roi , 8c  de  Capi- 
taine general  , qu’ils  là  voient  être  Vifiteur 
généré  de  tous  les  Tfribunaux  , Juge  établi 
pour  faire  rendre  compte  aux  Vice-Rois  de 
leur  adminiftration  , 8c  Doyen  du  Confeil 
des  Indes.  Cela  portoit  une  infinité  de  gens 
à arracher  8c  décuirer  ces  affiches  des  Con- 
fervateurs  , 8c  par  tout  où  ils  paflbient  le 
peuple  s’aflembloit  8c  les  traitoit  d’excom- 
munici  avec  de  grandes  huôes.  On  pou- 
voir dire  en  cette  rencontre  vox  pepklr,  vox' 

Dei  i puis  qu’il  ne  failbit  que  prévaiir  ce 
qui  fut  jugé  bien  tôt  après  par  le  St.  Siégé  j 
le  Bref  d’innocent  X.  ayant  déclaré  que  les 
excommunications  des  Conlèrvateurs  con- 
tre l’Evêque  8c  fon  Provifeur  avoient  été 
nulles  , 8c  que  celles  du  Provifeur  contre 
les  Conlèrvateurs  avoient  été  bonnes  8c  va- 
lides. 

Tout  cela  ne  rebutta  point  les  Jefuites.  Ils 
n’en  devinrent  que  plus  infolcns.  Ils  oppolê- 
rent  deux  chofes  à ce  jugement  du  public  li 
dclàvantagcux  à leur  Compagnie. 

L’une  tut  un  imprimé  d’une  demi-feuille  l 
de  papier  figné  par  le  P.  Alphonfe  de  Rojas»  ■'  •' 
leur  Procureur  général  , qu’ils  intitulèrent 
Ve  RDA  DES  veriiez  : qui  eft  rapporté 
tout  entier  8c  folidcment  réfuté  dans  la  Dé- 
fenfe  canonique.  Ils  y déguifoient  groffie- 
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Stirr.-Ill. rement  le  fujet  du  procès,  & c’cft  ce  qu’il» 
^pelloient /4  1.  ; Ils  y préferoientU 

jurifdidlion  & l’autorité  de  leurs  Juges 
Confervateurs  , à celle  des  Evêques  fuccef- 
lèurs  des  Apôtres  : £c  c’étoit  leur  fécondé  •ve- 
nté. D’où  ils  tiroient  cette  impertinente  con- 
clufion , qu’ils  appelloient  J u i e i o , en  le  fâi> 
lànt  Juges  en  leur  propre  caufe  : ^ue  perfonne 
ne  devoit,ni  ne  pouvoit  en  confcienceohéïr  en  cet- 
te rencontre  aux  Ordonnances  du  Provifeur  ni  k 
ceües  de  l' Evêque,  parce  qu'elles  étaient  inju/les, 
fsttUes,  rendues  fans  autorité , ^ en  rejijtant  à 
la  JurisàÊiim  du  Pape  du  Roi  ('Il  fe  trouve 
neanmoins  que  Je  Pape  & le  Roi  ont  déclaré  le 
contraire)  Mais  que  tout  véritable  Chrétien  ^ 
fidelle  Vaffal  de  fa  Majefié  devait  obetr  aux  Ju- 
ges Confervateurs  Apofloliqtus  , qui  agijfeni  par 
une  autorité  immdiatemeat  dérivée  du  Pape,^ 
appuiée  de  la  Jurifdiéiion  Royale. 

■ L’autre  choie  qu’ils  oppoferent  à la  détefta- 
tion  publique  de  leur  procédé,' étoit  mieux  i'- 
inaginée,  comme  devant  avoir  plus  d’efficace 

Sour  autorilèr  leurs  violences , au  moins  pen- 
ant  quelque  temps.  C’eft  qu’ils  firent  deman- 
der par  leurs  Confervateurs  auVice-Roi  h pro- 
teélion  Royale  contre  l’Evêque  & fon  Provi- 
• &ur, qu’ils  vouloient.ou  chalfer  du  Royaume, 

ou  prendre  8c  châtier  à leur  phantaifie  , s’i.'s 
n’obéïilbient  à leurs  ceniures  en  demandant 
humblement  l’ablblution  des  excommunica- 
tions que  ces  deux  Religieux  avoient  pronon- 
cées contre  eux. 

Defenlâ  Le  V ice-Roi  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  avoient 

Cao.  demandé  , en  failànt  publier  dans  la  ville  de 
Mexique , que  tout  le  monde  8c  même  toutes 
ibrtes  de  juges , euflent  àobéïr  à ces  deux  Reli- 
gieux comme  à de  l^itimcs  Confervateurs  ,& 
^paieurs  de  l’Evêque  Scdc  fon  Provifeur.  , 

Ce 
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. Cela  fe  fit  de  4a  nuuxiere  da  émonde  -k  ]^os  AitT«^Ii 
fcandaleufe.  - Car  ''On  'Bt  > lire  pübiiquenieat 
après  le  Ton  des  Trompettes  & des  Tymbales , Lettre  tu' 
tout  le  procès dc  les  demandes  des  Jduites,  fi  Roi.--  • 
remplies  d’iftjùres,  de  calomnies  , 'fic  d'infii-  “ 
mies  contre  (a  dignité  Epifcopole  , contre  la 
perlonne  de  l’Ewque  & contre  les  Officiers  i 
que  tout  le  peuple  en  fut  indigné  jparce  qu\MX 
b'avoit  jemaiis  vû  dans  des  pays  Catholiques  ■ " 

traiter  û honteufèmetit  un  Evêque  par  des  cttt 
publics.'  Les  Peres  mêmes  de  la  Compagnie, 
qui  firent  imprimer  cette  proclamation  du’ Vi- 
ce-Roi , n’eurent  pas  k hardieflè  de  k feire 
imprimer  toute  entière  , parce  qu^elie  eut 
paru  trop  horrible  à tout  le  monde.  Mais'k 
conclufîon  de  ce  qu’ils  avoient  donné  au  public 
ne  fuffifoit  que  trop  pour  faire  juger  combien 
toute  la  piece'étoit  fcandaleufe.  Car  elle  por- 
toit  Jes  menaces  de  peines  centre  tests  cestte  qui  pe- 
rdent rejifler  aux  Confervateurs , feit  • qu’ils 
'Eeclefiafliques , Religieux  eu  Séculiers  félon  la  con- 
dition des  perfonnes  : Ceux  qui  feroient  de  quali- 
té, à mille  ducats'  tPamertae  jceux  qui  n'aumntt 
pas  de  bien , à fervir  quatre  Ans  fans  aucune  Jôtde 
dans  les  forterejfes  de  la  nouvelle  Efpagne , eu  des 
Iles  de  Barlevento  j ^ ceux  de  moindre  cenditien 
k deux  censceups  de  fouet , ^quatreans  deftrvi- 
ce  de  la  même  maniéré  dans  Us  Iles  Philippmet , 

' 8c  cela  kns  appel , fans  qu’on  fût  obligé  de 
les  ouïr.  Sous  une  fi  puif&nte  proteftion  'oh 
pafk  jufques  à ce  point  d’infolence  que  d’affi- 
cher l’excommunication  de  l’Evêque  aux  por- 
tes mêmes  du  Palais  Epifcopal. 

Mais  il  y eut  une  circonftance  dans  ce  m 
public  8c  infâme  contre  un  Evêque , qui  mérite 
■d’être  remarquée.  C’eft  que  le  P.  de'  St.  Mi- 
'chel-,  un  des  plus  ardens  défenfcurs  de  votre 
•Compagnie,  s’y  voulut  figoaler  d'une  manie- 
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^T.  III.  re  extraordinaire.  li  alloit  devant  les  Trom^ 
pertes  dans  les  rues  de  la  ville  de  Mexique  par- 
Lettre];  Cmt  avec  un  emportement  incroiable  , pour 
an  P.  .Ra-  difpofèr  le  peuple  à croire  tout  le  mal  que  le 
crieur  public  alloit  dire  de  l’Evêque, en  recitant 
la  proclamation  du  Vice-Roi , où  il  étoit  cruel- 
lement difemé  par  le  narré  du  fait  que  les  Je- 
fuites  contoient  à leur  mode. 

Un  procédé  fi  violent  caufa  une  plus  grande 
confufion.-  Les  Confervateurs  fè  volant  foû- 
tenus  par  toute  la  puillànce  du  Vice-Roi  pri- 
rent des  refblutions  plus  hardies,  lis  fe  dé- 
terminèrent à aller  à Angelopolis , 8c  pour  fa- 
vorifèr  leur  dellêin  on  leva  dans  Mexique  des 
Compagnies  de  fbldats  par  ordre  du  Comte, 
qui  manda  aufli  aux  Officiers  de  juftice  d’An- 
^lopolis  d’affifter  ces  Religieux  , 8c  en  mê.» 
me  tems  tous  ceux  qui  étoient  affedHonnes 
à la  Compagnie  commencèrent  à fe  mettre  en 
armes.  D’un  autre,  côté  , tout  le  refte  du 
Royaume,  que  l’Evêque  avoit  gouverné  il  n’y 
avoit  pas  long  tems  en  qualité  de  Vice- Roi, 
avec  tant  de  làgeflè  8c  tant  de  bonté  qu’il  s’é- 
toit  fait  aimer  également  des  Efpagnols  8c  des 
Indiens,  le  difpofoit  à le  défendre  , ne  pou- 
vant fbuffirir  qu’on  le  traitât  fi  indignemenr. 
De  forte  qu’il  étoit  à craindre  qu’il  n’arrivât 
.d’auffi  grands. troubles  , qu’il  en  étoit  arrivé 
■dans  le  different  du  Marquis  de  Gelvés  Vice- 
Roi  avec  Dom  Jean  de  la  Sema  Archevêque 
de  Mexique.  Car  tout  le  royaume  fut  boule- 
verfé  ; Le  peuple  ôta  le  gouvernement  au  Vi- 
ce-Roi, 8c  l’Audience  le  prit  ; d’où  il  .s’ea- 
fuivit  quantité  de  meurtres , 8c  d’autres  mal- 
heurs. 

Ce  charitable  Pafteur  qui  auroit  mieux  ai- 
mé périr , que  d’être  l’occafion  d’un  maflk- 
cre,  fè  trouva  réduit  à d’étranges  anxietez. 

Il 
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Il  recevoit  divers  avis , 8c  il  y en  avoir  même  Art.  III. 
d’un  Jefuite  plus  homme  de  bien  que  les  au- 
tres, qu’on  en  vouloir  à fâ  perfonne,  8c  qu’il 
y avoir  à appréhender , ou  qu’on  ne  fè  défit  de 
lui  dans  une  mêlée  , ou  qu'on  ne  le  chafiac 
du  Roiaume  en  le  jettant  dans  une  barque. 

Il  n’avoir  donc  que  trois  partis  à prendre f 
comme  il  le  reconnoir  dans  fa  lettre  au  Roi  > 
ou  d’abandonner  fon  autorité  8c  fa  jurUdic- 
tion , en  fe  rendant  lâchement  à tout  ce  que 
CCS  faux  Confervateurs  auroient  voulu  lui 
ordonner;  ou  de  la  foutenir  avec  courage, en 
y eraploiant  même  les  cenfures  qui  font  les 
armes  de  l’Êglifo,  fans  fc  mettre  en  peine  des 
defordres  qu;  en  auroient  pû  arriver , 8c  dont 
il  o’auroit  pas  été  la  caufe  i ou  de  fe  retirer 
pendant  quelque  temps , pour  ne  pas  donner 
lieu  à une  efpe.e  de  guerre  civile  contre  des 
perfonnes  qui  étoient  tous  fes  enfans , en  at- 
tendant que  le  St.  Siège  d’une  part , 8c'le  Roi 
d’Efpagne de  l’autre,  eufl’ent  trouvé  les  moiens 
d’appaifer  cette  tempête.  On  peut  voir  ce 
qu’il  dit  fur  ce  fujet  dans  là  2.  lettre  au  Pape 
depuis  le  n.  10.  julqu’au  17.  rien  n’eft  plus 
beau  ni  plus  di^ne  d’un  homme  Apoftolique. 

Il  n’hefita  pas  a l’égard  du  premier  parti  qui 
eut  été  de  fe  foumettre  à ces  faux  Conferva- 
teurs , n’aiant  pû  le  regarder  que  comme 
honteux  8c  criminel.  Sa  generofité  naturelle 
l’auroit  pû  porter  à embralfe  le  fécond  ; mais 
il  en  fut  détourné  par  fa  charité  envers  fes  bre- 
bis. 8c  par  une  afFeétion  pour  le  Roi  fon  Maî- 
tre , qui  lui  eut  fait  fouf&ir  une  étrange  pei- 
ne » s’il  avoir  vû  les  Etats  de  fon  Prince  dé- 
chirez à fon  occafion  par  une  guerre  intellinc, 

■ quoique  ce  ne  fut  qu’en  fe  défendant.  11  ne 
lui  reftoit  donc  que  le  dernier  parti  dont 
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’^UT.rv.nous  nous  referv^ons  à parler  dans  rarticlefui*. 
vant. 

Mais  arant  cela , il  y avoir  déjà  quelque , 
tems  que  le  Prélat  avoir  écrit  au  Pape  une 
kttre  en  Efpagnol  pour  fe  plaindre  de  l’injulte 
perfccuiion  que  lui  faifoient  les  jefuites  , 8c 
pour  lui  demander  la  déciiion  de  beaucoup  de 
points  afTez,  clairs  d’eux- mêmes  , mais  que 
ces  Religieux  lui  conteftoient  fort  mal  à pro- 
pos. Elle  eft  du  xy.  Mai  16+7.  & il  l’avoit 
envolée  par  le  Doâeur  Jean  ^^gano  , 8c  Sil- 
verio  de  Pineda  , qui  dévoient  folliciter  cette 
affiûre,8c  foûtenir  l'a  caufe  contre  les  oppoli- 
tions  qu’il  prevoioit  bien  que  la  Compagnie, 
ne  manquerait  pas  de  faire. 

Il  avoir  aufli  envoié  à Madrit  le  Doâeur 
jean  Martinet  Guyarro  . pour  reprefènter  au 
, Roi  Catholique  les  violences  8c  les  injulfices 
du  Vice- Roi , en  faveur  des  Jefuites  8c  de  leurs 
Confervateurs. 

ARTICLE  IV. 

Rfiraite  de  l'Evêque  : violences , infolencts  j 
fchifme  ^ u/urpatim  de  fin  autorité  par 
les  Jefuites , leurs  Confervateurs , ^ le  Cha- 
pitre gagné  par  ces  Peres. 

> 

Ne  s’étant  rien  pafle  de  plus  extraordinai- 
re dans  cette  affaire  que  la  fuite  de  ce  boa 
Evêque  dans  les  montagnes  : on  ne  peut  mieux 
la  reprefenter  que  par  les  propres  paroles  delà 
grande  lettre  au  Pape. 

»»  Aiant  refblu , dit-il  • de  fàuver  l’Etat  par 
» ma  fuite  , ou  au  moins  d’adoucir  la  rage  de 
» mes  ennemis , en  fouâûant  la  peine  de  leur  cri- 

w me. 
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inc , plutôt  que  de  perraetti  e qu’elle  tombât  “ -Abt. 
fur  ce  pauvre  peuple  qui  enétoit  innocent, je  “ IV. 
recommandai  mon  troupeau  au  Pafteur  éter-  " 
ncl  des  âmes  ; je  laiflài  dans  la  ville  trois  Vi-  “ 
caires  generaux  . afin  que  li  quelqu’un  d’eux  “ 
étoit  abfent,  ou  ne  pouvoir  exercer  fes  fonc-  “ 
tiens  , ils  pulîènt  en  l’abiènee  l’un  de  l’autre  “ 
défendre  la  juriidiftion  Ecclefiaftique  j 8c 
j’écrivis  une  lettre  à mon  Chapitre  , par  la-  “ 
quelle  je  lui  fis  entendre  les  railbns  qui  m’o-  “ 
,bIigeoient  à me  retirer , 8c  l’exhorteis  aufli  à " 
k'  défenfe  de  la  caufe  de  l’Eglilè.  Je  ne  gar-  “ 
dai  que  deux  de  mes  Officiers , mon  Conief-  “ 
leur,  8c  mon  Secrétaire,  ’’  [Il  y eut  encore 
un  Gentilhomme  qui  ne  voulut  point  l’aban- 
donner en  cette  occalion  : ainii  ils  étoient 
quatre,  comme  il  paroît  par  fa  vie  liv.4.  ch. 

6 ] „ 8c  j’envoiai  tous  mes  domeftiques  par 
divers  chemins  , afin  que  cette  confufion  de  ‘‘ 
différentes  routes  qu’ils  aurqient  prifes  empê-  " 
chdt  mes  ennemis  de  découvrir  le  lieu  où  je 
me  (érois  cache.  Je  m’enfuis  dans  les  mon-  “ 
tagnes  , 8c  je  cherchai  dans  la  Compagnie  “ 
des  Scorpions  8c  des  Serpens  , 8c  autres  ani- 
maux  venimeux  dont  cette  région  eft  trèsr  “ 
abondante  , la  fureté  8c  la  paix  que  je  n’a-  “ 
vois  pù  trouver  dans  cette  implacable  Gompa-  “ 
gnie  de  Religieux.  Après  avoir  pafle  vint  “ 
tours  avec  grand  péril  de  ma  vie  , 8c  un  tel  " 
oefbin  de  nourriture  que  nous  étions  quelque-  “ 
fois  réduits  à n’avoir  pour  tout  mets  8c  tout  “ 
breuvage  que  le  feul  pain  de  l’affliclion  8c  l’eau  “ 
de  nos  larmes  , enfin  nous  trouvâmes  une 
petite  cabane  où  j’ai  été  caché  pendant  quatre  “ 
mois.  “ 

Dès  que  l’on  fut  que  l’Evêque  s’étoit  reti-  Lettre  au 
Te,  le  Vice-Roi  fit  de  grandes  diligences  pour 
le  trouver.  Il  avoit  levé  deux  Compagnies 
D a pour 
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’ que  le  bataillon  d’Angdopolis  fè  tint  prêt. 
Les  jefuites  de  leur  côté  chargèrent  des  hom- 
' mes  de  marchandifès  , & les  cnvoierenC 

dans  les  habitations , où  ils  les  vendoient  pour 
le  compte  de  leur  Compagnie  , afin  de  cher- 
cher & de  fureter  le  lieu  où  étoit  l’Evêque. 
Volant  donc  qu’ils  cherchoient  envain  le  PaC* 
leur , ils  refolurent  de  periecuter  le  trou- 
peau; voici  de  quelle  forte  ils  l’executerent 
avec  un  très-grand  fcandale  du  peuple, 
ft.  Lettre  firent  venir  leurs  Confervateurs  de  la 

•U  Pape  de  ville  de  Mexique  , aianc  fur  la  tête  des  cha- 
peaux  de  taffetas  violet , & aiant  ramaflë  un 
grand  nombre  de  caroflès  pour  aller  au  de- 
vant d’eux , ils  les  amenèrent  avec  une  pom- 
pe incroiable  dans  la  ville  d’Angelopolis  , ac- 
compagnez d’une  grande  troupe  , tant  d’au- 
tres Dominicains,  que  de  Jefuites;  8c  quel- 
ques-uns de  ces  <Jernicrs  alknt  à cheval  s’ar- 
rètoient  aux  Carrefours  8c  aux  places  publi- 
ques , criant  à haute  voix  au  peuple  tout  fur- 
pris  d’une  fi  étrange  nouveauté,  de  fe mettre 
à genoux  devant  ces  deux  Confervateurs, 
parce  que  l’on  devoir  les  regarder  comme  des 
Papes  8c  des  Souverains  Pontifes.  Et  afin  de 

• le  mieux  faire  croire  à tout  le  monde,  ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  les  faire  recevoir  pro- 
ceflionnellement  par  les  Peres  de  leur  Ordre 

• en  faifànt  porter  la  croix  devant  eux, 
mais  ils  leur  perfuaderent , ou  pour  mieux  dire 
leur  commandèrent, d’ériger  un  Tribunal, 8c 
de  créer  des  Promoteurs  , des  Huifiiers  , 8c 
des  Notaires. 

Ce  Tribunal  étant  formé,  ils  tourmentèrent 
en  plufieurs  manières  tous  les  EcclefialHques 
fidcUcs  à leur  Evêque  , 8c  de  pauvres  fecu- 
liers  ; excommuniant  les  uns  , confifquant 

le 
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le  bien  des  autres , 8c  fe  fervant  du  bras  fecu-  Jy, 
lier  pour  bannir , emprifonner , outrager , 8c 
perlccuter  par  toutes  fortes  de  voies  8c  d’arti- 

• fices  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  faétion. 

Ils  cmploierent  la  Puiflànce  feculicre  pour 
fhaflèr  hors  de  l’Eglife , 8c  du  Diocefe  Ma-  ' 
nuel  Bravo  de  Sobremonte  Threforier  de  l’E- 
glife Cathédrale  ; le  Dofteur  Louis  de  Bon- 
gora  très  ancien  Chanoine  , le  Do6leur  Ni-  < 
colas  de  Afperilla  > tous  vertueux  & favans 
Prêtres.  Ils  obligèrent  le  Sr.  Ildefonfe  deCue- 
vas  8c  Avalos  ^fteur  8c  Archidiacre , le  Sr. 

Pierre  de  Angulo  Licentié  , André  de  Luci 
Doéleur  , 8c  François  de  Requelia  Bachelier , 
tous  Prêtres  8c  Chanoines  de  la  Cathedrale.de 
chercher  leur  làlut  dans  la  fuite.  Ils  empri- 
fonnerent  aufli  d’autres  Prêtres  8c  des  Secu- 

• tiers.  Ils  en  releguerent  ou  emprifonnerent 
d’autres , 8c  reduifirent  le  refte  à fe  cacher 
où  ils  purent.  Ils  cmploierent  enfin  toutes 
fortes  de  menaces  8c  de  cruautez  pour  obliger 
le  peuple  de  fe  foumettreàleurs  excommuni- 
cations 8c  à leurs  Ordonnances  , quoi  qu’el- 
les fuflênt  abfolument  nulles  , comme  le  St.  ’ 

Siégé  l’a  déclaré. 

Le  Vice- Roi  favorilànt  les  Conlêrvateurs. Lettre dn 
8c  n’agiflânt  que  par  le  mouvement  des  Je- 
fuites  qui  le  gouvernoient  abfolument , ap- 

ijuioit  ou  executoit  lui  même  toutes  ces  vio- 
cnces.  Une  des  plus  horribles  , fut  que  de 
fa  feule  autorité, &ns avoir  confulté  l’Audien-  ^ 
ce  Roiale,  il  enleva  le  Dofteur  Juan  de  Mer- 
lo  Chanoine  8c  Vicaire  general  de  l’Evêché 
d’Angelopolis  , élu  Evêque  de  la  nouvelle 
Segovie , 8c  depuis  de  Honduras  , 8c  le  retint 

f>lus  de  4,.  mois  enfermé  dans  fon  Palais, làns 
uiavoir  donné  audience  , ni  permis  de  dire 
la  Sainte  Melle,  ni  même  de  l’entendre  , pas 
D 3 même 
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Art.  IV.  même  aux  jours  des  plus  grandes  folemnîtcè,: 
& tout  cela  fans  qu’on  eut  formé  la  moindre 
plainte  contre  lui. 

Les  Jefuites  paflèrent  enfuite  à ce  qui  a été 
leur  plus  grand  excès.  Aiant  fait  chafler  ou 
obligé  de  s’enfuir  les  plus  gens  de  bien  &c  les 
plus  fermes  du  Chapitre  , & n’y  aiant  lailTé 
que  les  foibles  . ou  ceux  qui  leur  étoient  dé- 
vouez , favoir  le  Doien  îc  fix  autres  Cha- 
noines , ils  les  obligèrent  par  menaces  , par 
promeflès  , ou  même  par  argent . comme  il 
a été  prouvé  dans  le  procès  contre  le  Doien  > 
de  déclarer  le  Siégé  vacant  ; quoique  l’Evêque 
fut  dans  le  Diocefe,  8c  qu’en  fe  retirant  il  eût 
nommé  , par  une  lettre  écrite  au  Chapi- 
tre, trois  Vicaires  généraux  , afin  qu’ils  puf» 
fènt  gouverner  le  Diocefe  au  défaut  ouenl’ab- 
fence  les  uns  des  autres.  Cela  fe  fit  avec  tant 
de  précipitation  , que  l’Evêque  s’étant  retiré 
le  17.  Juin,  le  fiege  fut  déclaré  vacant  le  6. 
Juillet. 

AulfMÔt  que  le  Chapitre  le  fut  mis  par  une 
entreprife  facrilegc  en  la  place  de  leur  Prélat, 
ks  Jefuites  t'y  préfenterent  , 8c  ce  qu’ils 
avoient  refufé  à l’autorité  légitimé  de  l’Evê- 
que, ils  le  voulurent  bien  faire  pour  ces  Cha- 
noines ufurpateurs  de  fa  jurifdiftion.  Ils  leur 
montrèrent  les  pcrmiflîons  qu’ils  difbient 
avoir  de  prêcher  8c  de  contefler , prefque  tou- 
^ tes  obtenues  d’autres  Evêques  , 8c  ou  4. 
»,  Seulement  de  ceux  d’Angelopolis.  Ils  mon- 
trèrent auflî  quelques  privilèges , ou  révoquez, 
ou  accordez  feulement  pour  les  Terres  des  In- 
, fidcllcs. 

Ce  Chapitre  fans  nul  pouvoir  fe  tenant  con- 
tent deces  permiffions  8cde  ces  prétendus  pri- 
vilèges , fit  publier  aux  prônes  de  toutes  les 

ifes  , une  Ordonnance  qui  avo.it  été  drcA 

fée 
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fie  en  fècret  par  les  Jefuitej  . par  laquelle  ces  Art.  IV. 
Chanoines  faiibient  entendre,  fur  ce  qu’en 
leur  avoit  montré  des  approbations  ou  de 
l’Archevêque  de  Mexique  , ou  de  quelques 
autres  Eveques  de  la  nouvelle  Efpagne,  avec 
• trois  ou  quatre  iculetnent  des  Evêques  d’An- 
gciopolis  , que  les  Peres  de  la  Compagnie , à 
caufè  de  leurs  privilèges,  n’avoient  befoinau 
plus  que  d’avoir  été  approuvez  par  quelque 
Evêque  pour  pouvoir  entendre  les  Confeffîons 
des  Séculiers  dans  quelque  autre  Diocefe  que 
ce  loit;  ce  fiit  cette  erreur  groiSere  condam- 
née par  le  Bref  d’innocent  X.  art.  9.  qui  leur 
fit  dire  : Nous  déclarons  par  ces  préfentes  que 
le/dits  Religieux  ont  e’te’  de  légitimés  Mini» 

■ ftres  , ont  exercé  avec  ün  pouvoir 
SUFFISANT  tes  tMnijieres  dans  ce  Diocefe, 

& ils  eurent  la  hardielTe  d’ajouter  , en  s’éle- 
vant au  delTus  de  leur  Evêque , & foulant  aux 
pies  Ion  autorité  ; Et  afin  qu'ils  puijfent  ufer  de 
leurs  privilèges  fans  aucun  empêchement , Nous, 
par  l'autorité  dont  nous  fommes revêtus,  levons 

S quelque  défenfe  que  ce  foit  qu’on  ait  intimée  aux 
us  de  ce  Diocefe  d'entendre  les  Sermons  de  ces 
nettx  ou  de  s'y  confejfer,  par  conféquent 
qftelqHe  peine  ou  excommumeation  majeure  qu'o» 
leur  ait  impofée  pour  y avoir  contrevenu.  Les  Je- 
fuites  eurent  Ibinaulfi  de  remplir  l’Ordonnan- 
> ce  de  ce  Chapitre  révolté  des  louanges  de  la 
Compagnie  ,&  de  s’y  faire  pallêr  pour  de  par- 
faits modèles  de  foumilTion  & d’humilité,  en 
faifantdire  à ces  bons  Chanoines,  été 

jufqu'alors  pleinement  perfuadez.  de  la  profonde 
feience , ^ de  tosties  les  louables  vertus  de  cette 
Sacrée  Religion,  ils  voioient  en  cette  rencontre  la 
vérité  de  ce  qu'ils  avoient  toujours  ouï  dire  : qu'on 
ne  pouvait  trouver  aucune  ignorance , ou  luit  la 
perfeHion  de  toutes  lesfciences}  fs'  que  dans  une 
; . D 4 foeietéy 
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■Art.  IV  .ficieté  ,qut  dormeVexem^le  d'une  fi grcmJevtriu', 
on  ne  pouvait  manquer  d’y  trouver! humilité  qui 
en  efi  le  fondement , non  plus  que  la  foumifiîm  à 
la  jurifdiélion  ordinaire. 

Lpttre  Après  cela  ces  Chanoines  fchifmatiquesbif- 
Pape,  ferent , arrachèrent  & déchirèrent  les  Cenfu- 
res  Eccleliaftic^ues  du  Vicaire  General  d’An- 
gelopolis  contre  les  Confervateurs  & le»  Te- 
Ibites  , qui  cntendoient  les  Confeffions  des 
Séculiers  fans  en  avoir  obtenu  lapermiflbnde 
l’Evêque  Diocefain  ; & lailTerent  affichées 
celles  qu’avoicnt  données,  contre  leur  propre 
Evêque  8c  contre  fon  grand  Vicaire,  les  deux 
Conlêrvateurs  intrus  , qui  étoient  indubita- 
blement nulles , comme  le  St.  Siégé  l’a  décla- 
ré. Ce  qui  ne  fit  pas  feulement  gémir  tous 
ceux  qui  étoient  zelez  pour  la  difeipline  de 
l’Eglifc  , mais  aufli  les  peuples  qui  témoi- 
gnoient  par  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  rcllèn- 
toknt  des  outrages  qu’on  faifoit  à leur  Evêque 
qu’ils  aimoient  paflionnéraent. 

C’eftee  Je  palTè  pour  abroger  les  maux  que  firent  le 
qu|on  peut  ChapitreSc  les  jefuites,  en  renverlànt  les  regle- 
îa°à' Lettre  filutairesde  ce  bon  Evêque;  de 

au  Pape.  qu’on  pouvoit  dire  après  le  Prophète 

n.  31.32.  Roi,  que  c’étoient  autant  de  fangliers  delà 
forêt  qui  ne  travailloient  qu’à  ravager  cette 
vigne  du  Seigneur  cultivée  avec  tant  de  fpin 
par  cet  excellent  Minillre  de  Jefus  Chrill. 
a.  Lettre  Le  bon  Prélat  étoit  informé  de  tous  ces  cx- 
au  Pape,  eès,  8t  ilyremedioit  comme  il  pouvoit  de  fa 
petite  cabane  paries  gemillèmens  devant  Dieu, 
répandant  iàns  ceffe  des  larmes  pour  le  con- 
jurer d’avoir  pitié  de  ion  troupeau  fi  cruel- 
kment  perfécuté  , 8c  en  confolant  fon  cher 
peuple  par  des  perfonnes  confidentes  8c  par  des 
fettres  Paftorales  , afin  que  demeurant  fermes 
dans  la  charité  8c  dans  la  foi,  ils  furmontalTeat 

leurs 
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leurs  fouffrances  parleur  courage, leurs afflic- Art.  IV, 
rions  par  leur  conllance  , leurs  perfécutions 
par  leur  patience,  mais  qu’ils  ne  c-onfdîâflènt 
point  ceux  à qui  il  n’avoit  point  donné  le 
pouvoir  de  les  ablbudre , 8c  n’alTîftalIènt  point 
aux  prédications  de  ceux  qui  montoient  en 
chaire  iàns  là  milTion. 

Dieu  bénit  les  foins  de  ce  charitable  Pafteur. 

Il  vit  fon  fouhait  prefque  entièrement  accom* 
pfi.  Car  il  le  trouva  tres-peu  deperlbnnes  par- 
mi cette  multitude  innombrable  de  peuple, 
que  la  terreur  de  tant  d’emprifonnements  8c 
de  bannilîèments  put  lâire  relbudreà  approu- 
ver ce  quefaifoient  les  Jefuites  8t  leurs  préten- 
dus Conlèrvateurs , 8c  à fe  ranger  de  leur  côté. 

Le  dépit  c^ue  les  J efuites  en  eurent  les  porta  à 
un  autre  exces.  Ils  tentèrent  de  £tire  inlbuire 
. un  procès  criminel  contre  ce  Saint  Prélat,  com- 
me contre  un  leditieux  8c  un  perturbateur  du 
repos  public.  Le  Tribunal  devant  lequel  on  fit 
ouïr  des  témmns , ou  intimidez , ou  gagnez  par 
argent, ou  attirez  par  des  flatteries 8c des  pro- 
mellès , étoit  compofé  de  fept  perfonnes  ; de 
trois  feeuHers  envoiez  par  le  Vice- Roi , des  ' 
deux  Confervateurs,8tdedeux  Prêtres  Com- 
miflàires  de  l’Inquilition,  challèz  autrefois  de 
h Société  des  Jefiiites:  Toutes  ferfomes, dit  le 
Saint  Evêque  dans  là  lettre  au  Pape  , Ji  cor^ 
rompues  dans  leurs  moeurs  , que  la  charité  i 

fjy  la  modeftie  Chrétienne  ne  permettent  pat 
d'en  dire  davantage.  Mais  tout  ce  que  purent 
faire  les  ennemis  du  Prélat  par  cette  honteufe 
procédure  , fut  de  ramalîcr  pbfieurs  déclara- 
tions vagues  8c  confufes  de  gens  de  néant,  qui- 
dilbient  en  general , qu’il  avoit  excité  une 
très  grande  l«iition  8c  outragé  terriblement  les  • 

Jefiiites. 

Ainli  ce  procès  criminel  qu’on  lai  avoit  fi 
” D f inali- 
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JNrr.  IV.  malicieuiement  fufcité  s’cn  alla  en  fumée.  Il# 
tâchèrent  neanmoins  de  s’en  prévaloir  en  Ef- 
pagne  en  y envoiant  ces  faulïès  dépoûtions 
fort  femblables  aux  acculàtions  que  l’on  fit  à 
Notre  Seigneur  d’être  un  lèditieux  qui  cxci- 
Gonzales  toit  des  troubles  par  tout.  Mais  le  vailfeau  où 
dans  fa  vie  étoient  ceux  qui  portoient  ces  papiers  , aiant 
Et  dan^s"  fâ  d’une.furieufe  tempête  ,•  il  leur  vint 

xidainte-  temordsquS  leur  fit  craindre  quecene  futà 
warch.  z6.  caufe  de  ces  papiers,  &les  aiant jettezTdans la 
mer  la  tempête  cellâ  auffi-tôt. 

Les  Jefuit^s  trouvèrent  une  autre  inventioH 
pour  décrier  le  Prélat.  Ce  fut  cette  infâme 
roafearade  qu’ils  firent  reprefeoter  par  leurs 
Ecoliers  qui  ibitirent  mafques  de  leur  Collée  « 
coururent  par  toute  la  ville  en  deux  jours 
differens,  aiant  profané  en  l’un  la  fâ:e  de  St. 
Ignace,  & en  l’autre  celle  de  St.  Dominique;  ^ 
• Il  en  eft parlé  en  quatre  Ecrits  differens,  datte 
la  grande  Lettre  au  Pape , dans  celle  au  P.  Ra- 
da , dans  deux  produâions  devant  les  Card»> 
naux  du  Doâeur  Magano  « dont  l’une  eft- 
imprimée  à la  fin  de  la  Defmf»  Camnica  , 2c 
l’autre  manuferite.  Navarette  en  rend  aoffi' 
témoignage  dans  ibn  i . Tome , St  en  marque 
les  circonllances  les  plus  criminelles.  Mais  je 
me  contente  de  rapporter  ce  que  le  Saint  Prélat 
en  dit  lui  même  dans  fà  Lettre  au  P.  Rada» 

/ que  vous  ne  pouvez  pas  nier  qui  ne  fbit  de 
lui. 

„ Votre  Reverence  fe  plaint  encore  de  ce  que 
n je  h' ai  pas  voulu  ordomer  qaelquts  tu»  Je  'bos  ice*- 
n Iters.  Cela  eft  vrai  j mais  ce  n’ont  été  que  ceux 
„ qui  firent  cette  infâme  mafcanide  qui  Ibiticde- 
n votre  College  le  jour  de  St.  Ignace  de  l’année 
J»  1647.  On  y avoir  profané  la  dignité  Epifeo» 
„ pale  reprelèntée  par  une  ftatue,  avec  des  cir-- 
^ confiances  & abominables , qu’on  n’a  jamais 
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rîcn  vû  de  {cmblable  parmi  les  Catholiques  AitT» 
ni  même  parmi  les  hérétiques.  Un  d’eux  " IV. 

«voit  une  croflè  pendante  à la  queue  de  fon  '* 
cheval  & une  mitre  aux  étriers  ; ils  profiinoient 
i’oraHbn  Dominicale  & la  làlutation  Angeli-  “ 
que,  chantant  des  chanlbns  infâmes  contre  ma" 

]^rfonne  8t  ma  dignité,  répandant  parmi  le  peu-  " 

Sic  des  vers  (àtyriqucs&fcandaleux  , m’apel-  " 
nt  hérétique , & appellant  aufli  une  formelle 
herefie  la  defenfè  que  le  Concile  de  Trente  fait  " 
aux  Religieux  de-confellèr  làns  approbation.  " 

Car  ils  diloient  les  paroles fuivantes (qui  furent  '• 
fccs  avec  grande  douleur  <hins  les  papiers" 
qu’ils  publièrent,  8c  qui  furent  gardez  par  des  , 
gens  qui  avoient  du  zele  pour  la  gloire  de**' 

Dieu,  8c qui  cfperoient  qu’il  n’aban^nneroit  " 
pas  fon  Eglifo , mais  qu’il  en  auroit  pitié;)  Au-  '•* 
jaurd^hui  X»  Compagnie  t'oppofe  avec  une  vigou-  ** 
reujè  refolutim  a U*  formelle  hérefie.  ** 

Defortc  que  c’étoit  en  moi  une  hérefie  de  ** 
feutenir  la  définition  du  Concile,  & en  vous  " 
une  vertu  de  la  combattre  : Une  héreiîe  en  ** 
jBoi  de  vous  défendre  de  confeflfer  fans  pou-  " 
voir  J 8c  à vous , une  vertu  de  confelîcr  fans  *' 
pouvoir.  C’étoit  à moi  une  erreur  de  penfer  ** 
su  bien  des  âmes  dont  je  fois  chargé  j 8c  à vous , *' 
une  aftion  de  vertu  de  les  expofor  à fc  perdre.  **■ 

Ils  ajoutèrent  à toutes  les  infolences  de  cette  *' 
mafearade,  celle  d’y  mener  par  les  rues  une  " / . 

ftatue  qui  reprefentoit  un  Evêque  avec  une  “ 
groflè  louppe;  8c  parce  que  j’ai  de  la  dévo-  ** 
tion  au  Myftere  de  l’Enfiince  de  Notre  Sei-  " 
gneur  Jefos-Chrift , un  de  vos  difciptes  en  por-  ** 

.toit  l’image  dans  une  de  fes  mains  qu’il  mon*^**, 
troit  au  peuple,  8c  dans  l’autre  une  choie  très  ** 
kifamequ’on  n’ofo  nommer.  Et  pour  fe  mo-  “ linpu^ 

- ^er  du  Dofteur  Sylverio  dePinedatres-ver-  “ 
tueux  Eccfcliaftique , 8c  du  Doéheur  Jean  Mar.-“  ^ 

■ ' D $ tinex"  meûtw- 
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Àrt.  ,1  tinez  Guyarro  Curé  de  la  Cathédrale,  qui  cft 
IV.  „ l’exemple  des  Prêtres  , ilsles  repreièaterent 
„ par  deux  ftatues,  l’un  avec  uneboffe,  8tl’au- 
„ tre  d’une  maniéré  indecente;  parce  que  Icpre- 
„ mier  étoit  allé  par  mon  ordre  trouver  le  Pape; 

„ & l’autre  , le  Roi.  Pendant  cela  un  de  vos 
„ écoliers  donnoit  comme  des  benédiâions  avec 
„ les  cornes  d’un  bœuf , dilànt  à haute  voix  > 

„ c^ue  ç' étaient  la  les  marques  d'un  véritable  Chré» 
y,  tien.  Ce  font  ces  écoliers , Scieurs  fcmblables, 
,,que  j’ai  refufë  d’admettre  aux  Ordres,  croiant 
que  je  ne  de  vois  pas  confier  l’adminifiration 
„ des  Sacremens  à des  gens  qui  en  font  des  raillo- 
^ ries  , Sc  qu’il  n’eft  pas  à propos  de  damer  It 
„ fa  'mt  aux  chiens.  Car  pour  ceux  de  vos  difci-  ^ 

„ pies  qui  étoient  vertueux , je  les  ai  toujours  ^ 
„ ordonnez , & j’en  uferai  de  même  à l’ave- 

„ nir .Et  cependant  vos  Revcrences  aiant 

„ étécaufe  defemblables  excès,  votre  lettre  ne 
„ parle  que  de^ unification , que  de  la  Sainteté* 

„ vertu  .purete,  & innocence  de  vos  Religieux, 

' „ touchant  les  defordres  les  plus  publics  & les 

„ plus  fcandaleux  que  des  Prêtres  puiflènt  com- 
„ mettre.  ^ 

11  faut  remarquer  , mes  Révérends  Peres, 

^ que  cette  lettre  a été  écrite  à votre  Provincial 
du  Mexique,  le  4.  Mai  1649.  £c  que  depuis 
* vos  Peres  de  cepaïs-là  joints  à ceux  d’Eipagne 
•préfenterent  auConfeilde  faMajefté  Catholi- 
que un  Mémorial  fort  aigre  contre  le  Prélat , 
où  ils  lui  font  tous  les  reproches  qu’ils  peu- 
vent. Auroient-ils  manqué  de  lui.  reprocher 
que  le  récit  de  cette  mafearade  eft  rempli  de  ca- 
lomnies, s’ils  l’avoient  pu  faire  avec  la  moin- 
dre couleur.  Ils  Ce  plaignent  d’autres  chofès 
• bien  moins  confiderables  , dont  on  leur  fait 
voir  la  fauflèté  dans  la  Jufiification.  Il  n’y  a 
' donc  rien  de  plus  certain  que  ce  récit.  . 

Mai? 
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Mais  on  y peut  ajouter  deux  circonftances  Art.  IV. 
marquées  plus  particulièrement  en  d’autres 
endroits.  L’une, qu'ils  profanèrent  l’oraifon 
Dominicale  en  changeant  la  derniere  deman- 
de , Et  délivrez,  nota  du  mal , en  ces  paroles  ' 
outrageufes  à leur  Evêque  ; Délivrez,  nous  de 
Fala^.  L’autre , que  le  Doéieur  Jean  Maga- 
no  rapporte  jufques  à fept  de  ces  vers  fàtyrir 
ques  contre  ce  Prélat.  Les  voici. 

Oy  con  gaiUardo  denukdo 
Se  oppone  la  Compania 
A la  formai  heregia. 

. . Talafox  apofiatado 

Mas  a îo  que  yo  varrunto 
Es  que  fe  acabo  en  un  punto 
El  ^nero  y obijpado. 

Pat  les  trois  premiers  ils  vouloient  faire 
<Toire  au  peuple , que  ç’auroit  été  confentir  à 
une  formelle  hérefie  que  de  ne  pas  s’oppoferà 
ce  que  l’Evêque  leur  avoit  demandé , de  mon- 
trer les  permiflions  qu’ils  avoient  de  prêcher 
2t  de  confellêr.  Et  parles4.derniersi]s]etrai- 
toient  à’Apofiatt  8c  lui  infultoient  comme  à 
un  miferable  qui  fe  trouvoit  en  même  tems 
£ms  argent  8c  fans  Evêché. 
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ARTICLE  V. 

£«  Irilut  écrit  au  Roi,  f$»  fait  m Ecrit- 
trh-édifiant  fur  fin  abfince 
de  fon  troupeau. 

OUelque  teras  après  le  Prélat  écrivit  de 
là  cabane  une  fort  longue  Lettre  au  Roi 
d’Efpagne,  où  il  lui  rendraiibnde  fa  retraite, 

& lui  irait  voir,  qu’il  ne  s’étoit  refolu  à cette 
fuite , qui  pouvoit  paroître  honteufe  félon  le 
monde , que  par  uneaffcâiiontrèslincere  pour 
le  lèrvice  de  là  Majefté  & pour  le  bien  de  lès 
Etats,  n’ayant  trouvé  que  ce  feul  moyen  pour 
empêcher  les  defordrcs qui fcroient  arrivez,  s’it 
avoit  voulu  fe  prévaloir  de  l’amitiéque  les  peu- 
ples lui  portoient,  pour  s’oppofer  aux  mauvai  s- 
defièins  de  lès  ennemis  contre  là  perfonne , 
dont  il  avoit  été  averti  par  divcrfes  lettres  qu’O 
rapporte.  Il  s’étend  principalement  lùr  les 
vioiencesdü  Vice-Roi  gagné  par  les  Jefuites,  - 
îc  il  donne  au  Roi  fur  cela  des  avis  très-dignes 
d’un  grand  Prélat,  qui  reprefente  à Ibn  Maî-^ 
tre  avec  une  liberté  ficeadotale  l’obligation 
qu’il  a d’empêcher  que  lès  Officiers  n’abolènt 
du  pouvoir  qu’ils  tiennent  de  lui,  en  foulant 
fcs  fujets,  & en  opprimant  les  Evêques  mê- 
mes, dont  il  lui  rapporte  divers  exemples.  Le 
principal  eft  de  Dom  Hernando  Guerrero  Ar- 
chevêque de  Mande,  que  les  Jefuites  firent" 
chaflèr  par  le  Gouverneur  des  Philippines  d’u- 
ne maniéré  très-indigne  Sc  très-inhumaine. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  un  endroit 
de  cette  lettreoù  il  ouvre  Ibn  cœur  àlbn  Prince 
pour  lui  marquer  en  quelles  difpofitions  il  1er 
trouvoit.  “ Ccnefontpas,Sci^ear,  les  tra- 
- ' J,  vau» 
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vaux  Scies  pcrfécutions  qui  ôtent  l’honneur  à „ All'B;V‘r 
tin  Evêque.  J’ai  beaucoup  fouffert*  & je  fouf- „ 
fre  beaucoup  par' rapport  à ma  foibleflè;,, 
mais  j’ai  peu  fouffert  par  rapport  à cc„. 
que  je  fuis  difpofé  à {buüfrir  pour  l’amour  des  „ 
âmes , pour  la  gloire  de  Dieu , 8c  pour  le  fer-  „ 
vice  de  Votre  Mojefté.  Je  ne  me  fuis  jamais  „ 
trouvé  plus  honoré,  que  lors  que  j’ai  été  per-  „ 
fecutéà  calomnié;  jamais  je  ne  me  fuis  mieux 
delaffë,  que  lors  qu’après  avoir  fait  vint  lieues», 
pendant  la  pluie,  8c  avec  beaucoup  de  travail,,, 
je  ne  trouvai  qu’une  planche  pour  'me  repofer  : „ 
jamais  plus  content  8c  plus  feûtenu  qu’un  jour  „ 
de  St.  Pierre  que  nous  n’eumes  qu’un  morceau» 
de  pdn  pour  cint^  perfbnnes  que  nous  étions  : „ 
jamais  plus  alTure  que  dans  les  eaux  d’une  ri-,i 
viere  ou  je  tombai  pendant  la  nuit,  d’où  je», 
fes  obli^  de  fortir  à pié  en  danger  de  me,», 
perdre  ; j amais  plus  affifté  qne  dans  ma  pauvre  » 
cabane,  où  je  me  trouve  fans  livres  8c  làns,» 
meubles , d’où  j’écris  cette  Lettre  à Votre  Ma-  >, 
jcfté,8c  où  je  compofe  d’autres  Traitez  pour  les  » 
âmes  qui  fent  feus  ma  conduite,  en  m’inftrui-,» 

Éuit  dans  le  livre  étemel  attaché  à une  croix» 
pour  l’amour  de  moi.  Et  jamais  je  ne  me  fuis»- 
«ru  mieux  accompagné  qu’au  milieu  des  feor-,» 

1>ions8cdesviperes,  qui  toutes  cruelles  qu’el-,r 
es  font,  n’attaquent  point  l’ame,  Sc  pardon- ,» 
nent  à l’honneur.  Ceft  une  vraie  joie,  que  de», 
fouffrir  pour  Dieu  ; 6c  on  doit  fe  tenir  heureux,  »■ 
quand  il  nous  en  fait  la  grâce.  Ainlî  chaile  de» 
mon  Evêché , dépouillé  de  mes  revenus , 8c  », 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  foulage-,» 
ment  dans  la  vie,  je  me  trouve  plus  emétat  de,»- 
ïêpréfenter  à Votre  Majefté  ce  qui  eft  de  fon  >, 
fervice.  >r 

dans  cette  aflrcüfe  folitude, 


Digilized  by  Google 


88  Hijîoire  de  Dont  Jean 
VüiT'V.  l’ablênce  de  fbn  troupeaa  ne  lui  pouvoit  faire 
oublier  fa  qualité  de  Pafteur.  C’étoit  fa  prin- 
cipale occupation  devant  Dieu , d’en  conlîde- 
rer  les  befoins  & de  les  lui  recommander.  C’cft 
ce  qui  le  porta  à luiaddrefler  l’Ecrit  qu’il  inti- 
tule: Su/firotde  m Pafior  aufente , Mribulcuky 
contento:offrecefe  îos  a Diosfor  fus  ovej/upara  que 
frvan  k Dios.  Soupirs  d’m  Pajieur  abfent  > 
/tffligé  ^ content,  il  les  offre  a Dieu  pour  [es  bre- 
bis, afin  de  leur  obtenir  Ut  grâce  delefervir. 

Ce  difcours  fi  édifiant,  où  fbn  cœur  parle 
plus  que  fon  efprit,  eft  rapporté  tout  entier 
dans  fa  vie  écrite  en  Efpagnol  par  le  P.  Gonza- 
les de  Rofende.  Et  je  ne  doute  point  qu’oa 
ne  foit  bien  aife  d’en  voir  ici  quelque  chofe. 
„ Mon  Dieu,  Mon  Dieu, tournez  vous  vers 
„ moi  J parce  que  les  maux  qui  m’environnent 
„ font  preffans*  Je  fuis  un  Pafteur  fugitif  qui 
„vous  cherche,  ô Souverain  Pafteur  , Pafteur 
éternel. 

» Détournez  vos  yeux,  Seigneur  , de  deffus 
„ mes  péchez}  mais  regardez  mes  défirs.  Ils 
«jfont,  & ils  ont  été  de  vous  plaire  & de  vous 
„ honorer.  (Défont  ces  défirs  qui  font  l’occaiion 
y,  des  peines  quejefouffre.  C’eftce  qui  me  fait 
„ efperer  que  vous  me  pardonnerez  mes  péchez. 
„Car,  Seigneur,  que  pouvons-nous  vous  of- 
„ frir  digne  de  vous,  finon  les  bons  défirs  qui 
„ viennent  de  vous. 

„ Pafteur  fugitif  je  m’éloigne  de  mes  brebis  j 
„mais.  Seigneur,  je  ne  les  fuis  • pas.  Vous  le 
„ fàvezbien , glrwre  étemelle,  puifque  je  les  aime 
„ parce  qu’elles  font  à vous.  Je  fuis,  par  la  crain- 
„ te  qu’elles  ne  fbufïrent  à mon  occafion.  Je 
» crains  plus  l’amour  de  mes  enfans  que  la  haine 
>,  de  mes  ennemis.  Car  fi  ceux-ci  cherchent 
ma  vie.  ils  ne  cherchent  qu’une  miHerable  vie} 
M au  lieu  que  mes  eofans  pourroient  expofer  la 
. ’ ■ ' » leur  » 
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leur . dans  laquelle  plus  que  dans  la  mienne , „ Art.V, 
je  trouve  ma  confoîation.  „ 

Aimant  donc  ces  pauvres  brebis  fi  tendre-  „ 
ment,  parce  que  vous  me  les  avez  confiées,,, 
parce  que  vous  me  les  avez  recommandées;  „ 

(^elle  douleur , mon  Dieu , d’être  obligé  de ,, 
les  abandonner,  Jorfque  toute  mon  application  „ 
éroit  de  les  nourrir  8c  de  les  conduire.  „ 

Dans  l’éloignement  de  mon  troupeau , je  „ 
fuis  devenu  infcnfibleà  tous  mes  maux;  parce,, 
qu’ils  font  au  deflbus  de  cette  affliétion.  J’en  „ 

, fois  abfont,pour  les  conduire  8c  pour  les  con-„ 
foler  ; mais  non  pas  pour  vous  les  offrir  8c  pour  „ 
les  aimer.  Ces  brebis  font  vôtres  pour  la  pro-  „ 
prieté , elles  font  miennes  pour  la  conduite;  8c  „ 
puifquevous  avez  permis.  Seigneur,  que  je„ 
fois  hors  d’état  de  les  conduire,  conforvez- les,,, 
traittez-les  comme  étant  à vous.  Si  vous  vou-  „ 
lez , vous  ferez  plus  fans  moi  qu’avec  moi.  „ 
Regardez  ce  troupeau  comme  vôtre,  il  vous  „ 
a coûté  votre  làng.  „ 

Vous  lavez , Seigneur , que  j’ai  tout  tenté,  „ 

8c  que  j’ai  fait  tout  ce  qui  m’a  été  pofiible,  „ 
pour  ne  me  pas  éloigner  des  âmes  que  vous  „ 
m’avez  confiées;  mais  la  violence  l’a  emporté  „ 
fur  tous  CCS  ménagemens.  A quels  remedes ,, 
peut-on  recourir , quand  la  puilTance  8c  le  „ 

- crédit  foulent  tout  aux  piés?  Les  demandes,,, 
les  prières,  les  ouvertures  , la  confiance,  les  „ 
follicitations  n’ont  pu  rien  gagner.  C’eft  pour-  „ 
quoi  voyant  qu’il  n’y  avoir  point  de  remede  for  „ 
la  terre , je  le  cherche  en  vous  , qui  êtes  le  „ 
vrai  8c  Souverain  remede.  Toute  h terre  eft  „ 
contre  moi  ; je  cherche  du  fecours  dans  le  „ 

Ciel,  8c  obeïlîànt  au  tems , cedant  à la  vio-  „ 
lence,  je  me  retire  dans  la  folitude  , j’y  „ 
cherche  ce  que  je  n’ai  pu  trouver  dans  les  „ 
lieux  les  plus  habitez.  Les  créatures  me,, 

veulent,» 
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. „ veulent  op primer, j ’implorele  fecours  du  Créi- 
„tcur. 

„ Seigneur,  dont  la  lumière  pénétré  le  plus 
Iccret  des  coeurs,  vous  favezcjue  je  n’ai  aucun 
„reflêntiment  contre  ceux  qui  me perfécutent, 
„queje  les  aime,  que  je  leur  fouhaite  les  biens 
„ temporels,  fpirituels  & éternels  , 8c  que  je 
„ vous  prie  de  les  protéger , de  les  conduire  8c  de 
„ leséclairer.Si  je  ne  fais  pas  ce  qu’ils  defirent,c’eft 
„ parce  que  je  croi  que  vous  voulez  ^ue  jedé- 
,, fende  l’Eglifèquevous  m’avez  donnée,  8c  que 
„ j’en  maintienne  la  jurifdi£Hon.j  8c  pareeque  jft 
„ croi  que  je  vous  rends  un  fervice  agréable  en 
,,  agifiântainfi,  8cqueje  vousoffenferois  fi  j’en 
„ ulbis  autrement.  Vous  fitvez  , Mon  Dieu  , 
„ qu’il  n’y  a rien  que  je  ne  fîflc  pour  les  contenu 
„ ter , 8c  les  làtisraire , pourvû  que  vous  le  fuf^ 
^fiezàmèraetems.  Avec  tout  cela,  Seigneur, 
,,  fi  j’ai  manqué  pardonnez  le  moi,  iï  j’ai  bien 
„fait  défendez- moi. 

,,  Depuis  que  je  fuis  arrîvédans  ces  Provinces, 

,,  j’ai  toujours  eu  un  défir  fincere  8c  confiant , 
„que  vous  m’avez  donné.  Seigneur  , 8c  que 
„ vous  avez  confervé  en  moi , de  feke  en  forte 
„que  vous  fufliez  glorifié,  fi  A^jefié  obeïe,la 
^juftice  rendue  , les  Mt^ftrats  aimez  , les 
„iujets  foulagez  Si  j’ai  rait  quelque  fauflê  dé- 
„ marche,  oubliez- la  , Seigneur.  Si  j'ai  fait 
„ quelque  bien,  recevez-lc. 
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AaT.vr, 

ARTICLE  VI. 

Retour  de  ^Evêque.  Nouvelles  truverfes.  Les 
entreprifes  du  Vue-Roi,  des  Confervateurs , 
des  J-efuites  condamnées  par  le  Rssi  d’Ef- 
pagne.  KétabliJfemeiU  de  l'atUoriié  du  Pre~ 
lat. 

Quatre  mois  s’étant  paflêz  pendant  leC- 
quels  les  Jefuites  faifoient  jouer  tant  de 
machines  pour  accabler  ce  bon  Evêque  , la 
Flotte  Royale  arriva  d’Efpagne , & apporta 
l'ordre  du  Roi  Catholique  au  Comte  de  Sal- 
vatierra  Vice-Roi  de  pafler  en  l’Amerique 
Méridionale,  & il  lui  donnoit  pour  fuccefleur 
l’Evêque  de  Jucatan.  On  devoir  aufli  en  voter 
un  Commiflaire  pour  informer  des  premiers 
attentats  faits  contre  l’Evêque  d’Angelopolis, 
dont  on  avoir  eu  connoiflànceàlaCour  d’Ef- 
pagne  par  le  Dodteur  Jean  Martinez  8c  Guiar- 
ro  que  le  Prélat  y avoir  envoié  , 'dès  que  le 
'•Vice- Roi  le  fut  déclaré  contre  tout  droit  pour 
les  Conlèrvateurs  des  Jefuites.  Mais  on  n’a- 
voit  pu  encore  rien  favoiràMadrit  (tes  excès 
plus  grands  qui  s’étoient  commis  depuis  kde- 
part  de  ce  Doôeur. 

Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu  k fureur  de 
la  perfëcution.  Et  l’Evêque  de  Jucatan  étant 
déjà  arrivé  dans  le  Royaume,  quoi  que  pour 
• de  certaines  raifons  le  Comte  ne  lui  eût  pas 
remis  l’adminiflration , k Prélat  ne  crut  pas 
devoir  différer  davantage  de  retourner  dans 
fon  Eglife.  Mais  il  vaut  mieux  apprendre 
de  lui-même  de  quelle  maniéré  eek  lè  fit. 

Après  avoir,  dit-il,  pris  cette  refolution , i.  Lc*- 

j’écrivis  au  Comte  Vice-Roi,  Seaux  Auditeurs  ’ rrea» 

Royaux,” 
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’ Art.  » Royaux . qui  n’étoient  éloignez  que  de  deüx 
yi.  » journées  de  mon  Dioceie.  Puis  confiderant 
„ d'un  côté  quelle  joie  auroit  mon  peuple  de 
,,  me  revoir . 8c  n’ignorant  pas  de  l’autre , que 
„ la  malice  de  mes  ennemis  donnant  une  mau- 
„ vaife  interprétation  aux  adlions  les  plus  juftes 
„ 8c  les  plus  làintes , ils  ne  manqueroient  pas  de 
„ vouloir  faire  palTer  cette  réjouïlïànce  publi- 
„que,  fi  louable  en  elle  même,  pour  unefedi- 
„tion  criminelle,  je  choilis  lefilence  de  la  nuit 
„ pour  rentrer  dans  mon  Palais  Epifcopal.  Mais 
^mon  peuple,  qui  après  m’avoir  tant  déliré, 
„ 8c  répandu  tant  de  larmes  pour  mon  retour  , 
„ ibuhaitoit  avec  une  ardeur  incroiable  de  me 
>,  revoir,  n’eût  pas  plutôt  appris  que  j’étois  ve- 
„ nu,  que  dès  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  en  fou- 
„ le  à ma  porte,  en  rompirent  les  verouils,  8c 
„ mêlant  leurs  pleurs  à leurs  cris  de  joie,  me  té- 
„ moignerent  en  m’embrallànt  l’affeâion  qu’ils 
„ avoient  pour  moi.  Durant  quatre  jours  entiers 
„ ne  pouvant  me  difpenfer  de  me  faire  voir  â 
„ eux , je  confolai  par  ma  préfence  plus  de  fix 
„ mille  perfonnes  de  tout  lexe  8c  de  tout  âge  qui 
,,  accoururent  de  toutes  parts  à mon  Palais. 

Les  jefuites  voiant  par  là  que  tous  leurs  ef- 
forts avoient  été  inutiles,  8c  que  le  Prélat  n’en 
étoit  que  plus  aimé,  loin  de  le  rendre  3c  de 
rentrer  dans  leur  devoir  , ils  s’élevèrent  de 
Nouveau  contre  fa  perfonne  8c  là  dignité  par 
de  nouvelles  acculàtions  plus  noires  que  les 
précédentes.  Recourant  au  Vice-  Roi  , ils  lui 
perfuaderent  que  ce  grand  concours  de  peuple 
étoit  une  véritable  ledition  i que  tout  le  Roiau- 
me  prenoit  le  parti  de  l’Evêque,  Seferéjouïf. 
foitde  fon  retour,  quoi  que  ce  lût  l’er.nemi 
déclaré  de  la  paix  publique  . - 8c  que  ne  lui 
manquant  que  le  nom  de  Roi,  on  ne  pouvoir 
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le  rétablir  dans  la  Cathédrale  & dans  fà  jurif- Art.  VI. 
diâion  Ecdelîaftic^ue , dont  lesConfervateurs 
l’a  voient  dépouille,  fans  rendie  un  très-mau- 
vais office  au  Roi  8c  mettre  l’Etat  en  péril. 

Ces  difeours  li  peu  raifonnables  tirent  tant 
d’impreffion  fur  l’efprit  du  Comte,  qu’ils  en 
obtinrent  des  lettres  par  lelquelles  il  défendoit 
aux  Chanoines  autorilèz  par  les  jefuites , com- 
me lî  le  Siégé  eût  été  vaquant,  de  rendre  à 
leur  propre  Evêque  la  Jurifdiélion  qu’ils  a- 
voient  ufurpée.  Mais  celan’empécha  pas  que 
la  plus  grande  & la  plus  laine  partie  des  Cha- 
noines, qui  étoient  revenus  de  leur  exil,  ne 
lui  rendillent  l’obeïffimce  qu’ils  lui  dévoient, 
nonobûant  l’opiniâtreté  de  l’autre  partie, 
qui  quoique  moindre  aima  mieux  continuer 
de  refifter  à fon  propre  Evêque,  que  d’avouer 
qu’ils  avoient  eu  tort  de  fuivre  la  paffion  des 
Jefuites. 

Ce  furent  de  nouvelles  difficultez  8c  un  nou- 
veau fchifme;  le  peuple  foûrenoit  fon  Evêque, 

8c  le  Vice- Roi  , les  Jefuites.  Mais  comme 
ils  virent  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  tenir 
toujours  le  Prélat  privé  de  là  jurifdiélion,  ils 
engagèrent  le  Vice-Roi  de  lui  déclarer  qu’il 
ne  fouffriroit  point  qu’il  y rentrât , s’il  ne 
donnoit  auparavant  une  parole  formelle  de  ne 
rien  innover  fur  leurfujct,  jufquesàcequelc 
St.  Siège  eût  jugé  de  ce  different. 

Quelque  injufte  que  cela  fût,  l’Evêque  crut^*  Lettre 
qu’il  le  devoit  faire,  8c  voici  les  raifons  qu’il 
rend  lui-même  au  Pape.  “ Je  conliderai , ” 
dit-il,  aprèsavoir  confultédes  perfonnes  fort  *» 
fages  8c  fort  fa  vantes,  que  comme  il  eft  quel-  ’» 
que-fois  neceffaire  de  retrancher  un  membre  ’• 
gâté  pour  fauver  le  relie  du  corps,  on  doit  *». 
auffi  tolerer  en  certaines  rencontres  ce  qui  ne  » 

feroit» 
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«fêroit  pas  tolérable  en  un  autre  temps.  Je  ' 
VI.  „ voiois  que  la  difciplinc  Ecclefiaftique  étoit  tou- 
te  ren  verfée;  que  les  Monafteres  des  Religieu* 
„fès  que  j'avois  laiflèz  dans  la  reforme  , s’é- 
„ toient  relâchez  : que  mon  Clergé  qui  étoit  au- 
,,  paravant  fi  florillânt  par  fa  vertu . 8c  par  le 
„ lien  de  la  paix  8c  de  la  charité  qui  les  uniiToiC 
«enlèmble,  a voit  perdu  tout  cèt  éclat  ,8c  étoit 
M tombé  dans  la  confufion  8c  dans  le  mépris. 

„ n’étant  plus  retenu  par  la  puiflâhce  légitime  de 
„ rEglifè;  8c  qu’enfin  ce  malheureux  fchifme 
„ avoit  caufé  tant  de  defordre  dans  tout  le  Dio- 
„cefe,que  lesSacremens  n’y  étoient  plus  legi- 
,,  timement  adminiftrez  , que  l’équité  des  ju- 
„ gemens  Ecclefiaftiques  y étoit  corrompue . 8c 
,,  querien  n’ctoitdans  l’ordre  où  il  devoir  êtic. 

„ Je  crus  donc  être  obligé  pour  le  bien  public  de 
„la  paix  de  promettre,  après  avoir  fait  juridi- 
^ queraent  mes  proteftations  fur  toutes  ces  cho- 
„ fes,  8c  contre  l’injufte  procédé  desConfèrva- 
,,  teurs , que  je  n’innoverois  rien  en  ce  qui  re- 
,,  gardoit  les  jefuites,  jufques  à ce  que  Votre 
jt  Sainteté  eut  prononcé  fur  cette  affaire. 

S>id.  ' ,7  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cette  pro- 
,>  méfie  (il  feut  que  ç’ait  été  vers  le  commen- 
„ cernent  de  l’année  164.8.J  » il  arriva  d’Efpa- 
gne  un  autre  Vaifleau  qui  apportoit  des  lettres 
„du  Roi  fur  ce  fujet,  par  lefquelles  Sa  Majcfté 
' ,,command  oit  très  exprefifement  au  Comte 
" „ Vice-Roi  de  remettre  là  charge  entre  les 

„ mains  dé  l’Evêque  de  Jucatan , 8c  de  fortir  de 
„la  Province,  lui  témoignant  de  plus  en  des 
„ termes  forts  8c  fèveres , avoir  trouvé  très- 
„ mauvais , que  contre  toute  forte  d’équité 8c  de 
„railbn,  8c  même  contre  les  loix  du  Royaume, 

„ ilavoitfuivîSc  foûtenu  li  aveuglément  la  paH- 
„ lion  des  Jefuites,  dans  la  plus  injuffe  caufé  du 

„ mon- 
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monde,  Ôt  m’avoit  fi  cruellement  perfécuté,, 
en  tant  de  maniérés , quoi  que  je  fuflc  un  des  ^ yj 
Miniftrcs  de  Sa  Majcfté , Doien  de  fon  G>n- 
fcildes  Indes,  & que  j’euflê  auparavant 
Vice-Roi,  8c  que  comme  Evêque  dejelus-,, 
Chrift  je  travadlailcde  tout  mon  pouvoir  pour,^ 
lelàlut  des  âmes  qui  me  ibnt  comraifes.  Le^^ 
Roi  Catholique  mon  bon  Maître  écrivitaufli 
en  des  termes  qui  tcmoignoicnt  encore  plus  ^ 
fon  indignation  contre  ces  Conièrvateurs  pré-^, 
rendus,  8c aux  Provinciaux  des  Dominicains^, 

8t  des  Jefuites  qui  s’étoient  emportez  à de  tels,, 
excès , 8c  avoient  été  les  Auteurs  de  cette  ca-, 
baie.  11  déclaroit  nul  par  les  mêmes  lettres, 
tout  ce  que  le  V’ice-Roi  avoit  fait  en  faveur 
des  Jefuites,  quoique  Sa  Majefté  n’eût  enco- 
re nulle  connoiflance  de  leurs  dernieres  entre- 
priies , 8c  des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient 
commis.  ” 

[Ces  dernieres  paroles  font  juger  que  les” 
lettres  du  Roi  Qitholique,dont  ce  Prélatpar- 
Ic , font  anterieures  à la  cedule  Royale  du  2/. 
Janvier  i6-v8.  qui  eft  rapportée  toute  entière 
dans  h Defenfa  Ciinonica , p.  134.  par  laquel- 
le le  Roi  déclara  cnfuitcdela  confulte  du  Con- 
feil  Royal  des  Indes , que  les  Jefuites  n’avoient 
pu  reeufer  l’Audience  Royale,  ni  le  Vice- Roi 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire,  8c qu’il 
n’y  avoit  pas  eu  lieu  de  nommer  desConfer- 
vateurs.  Car  cette  cedule  paroît  n’avoir  été 
expediée  que  depuis  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que eût  été  pleinement  inftruite  des  derniers 
excès  des  Confervateurs  8c  des  Jefuites , par  la 
lettre  que  le  Prélat  lui  avoit  écrite  de  fit  caba- 
ne le  11.  Sept.  1647.  lieu  que  ce  Prélat  té- 
moigne que  quand  le  Roi  écrivit  ces  premic- 
reslettres  contre  le  Vice-Roi , contre  les  Con- 
fervateurs 8c  contre  les  Jefuites,  S.M.  n’avoft 

cnco- 
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Akt.  VI. encore  nulle  connoiflànce  de  leurs  dernieres' 
entreprilès.  Quoi  qu’il  en  foit,  écoutons  ce 
que  le  Prélat  dit  en  fuite.  Car  fa  iàinteté 
n’étant  pas  contettée,  il  efl:  plus  croiable  que 
pcrfbnne  dans  le  récit  qu’il  tait  au  Pape  defes 
avantures.] 

„ Comme  les  Jefuites  ne  combattoient  ni  pour 
„ la  vérité  ni  pour  la  foi  . & penfoient  feule- 
„ ment  à établir , 8c  à maintenir  leur  réputation 
„ dans  l'etprit  des  peuples , non  feulement  ils 
J,  n’obeïreat  point  a ces  Ordres,  8c  à ces  lettres 
„ fi  expreflès  du  Roi  -,  mais  ils  ne  voulurent 
, jamais  avoüer  qu’elles  eufl'ent  été  rendues,  8c 
les  fupprimerent  durant  tput  le  tems  que  le 


jji^mte  Vice-Koi  demeura  en  charge.  Jls 
, jurent  même  aflèz  hardis  pour  fuppoler  8c  pu- 
j.blier  defaufles  lettres  toutes  contraires,  afin 
,,de  faire  croire  au  peuple  qu’ils  étoient  demeu- 
j,rez  viétorieux,  8c  avoient  triomphé  de  moi 
„ dans  cette  caufe , retenant  ainfi  dans  l’erreur 
„ ceux  qu’ils  y avoient  jetiez  par  leurs  artifices 
„8c  leurs  tromperies. 

,,  Maisaprèsquel’Evêquede Jucataneût  pris 
„lc  gouvernement  du  Royaume,  la  vérité  que 
„ les  jefuites  a voient  tâchéd’obfcurcir  commen- 
,,  ça  a être  plus  évidente:  lajufticede  ma  caulè 
,, parut  avec  plus  d’éclat,  8c  les  ordres  du  Roi 
firent  plus  d’imprefiîondans  l’efpritde  tout  le 
,,  monde.  Ainfi  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique 
„ recouvra  une  partie  de  là  vigueur  , 8c  après 
„ avoir  vû  avec  larmes  8c  le  cœur  outré  de  dou- 
bleur, ma  tunique  Epifcopale  déchirée}  mon 
„ autorité  méprifée  , la  difeipline  relâchée, 
„ mon  bâton  Paftoral  mis  en  pièces , ma  Mitre 
,,  foulée  aux  pieds,  8c  l’anneau  qui  eft  la  mar- 
„que  de  mon  mariage fpirituel  avec  mon  Egli- 
„le,  arraché  de  mon  doit  avec- violence;  je 
btccueillis  tous  ces  ffagmensdemadignité  ou- 
tra- 
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ïagée,  je  les  rejoignis  enfemble,  je  lesaffer-  “ Art. 
mis , je  les  relevai , 8c  remédiai  le  mieux  que  je  “ V. 
pus  à rant  de  plaies  que  mon  Egüieavoit  reçues.  “ 

Je  louai  la  confiance  de  plufieurs  Ecclcfia-  “ •• 

ftiques  , qui  avoient  foufFert  genéreufèmcnt  “ 

LA  PERSECUTION  qu’on  IcuF  avoit  fei- « 
te,  8c  j’en  recompenfài  même  quelques-uns. “ 

Je  pardonnai  à ceux  qui  avoient  failli  plutôt  “ 
par  fragilité  que  par  malice  , 8c  en  leur  par-  “ 
donnant  je  me  pardonnai  à moi-même  qui  “ . 
fuis  le  plus  foible  8c  le  plus  fragile  de  tous.  Je  “ 
punis,  quoi  qu’avec  une  modération  Ecclefiafti-  “ 
que  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  mon  au-  ■*  . 
torité , ou  par  une  cupidité  violente  , ou  par  “ 
une  ambition  defordonnée  , ou  par  la  haine  ■* 
qu’ils  me  portoient , ou  par  l’inclination  qu’ils  “ 
avoient  à flitter  la  puiflance  féculierc  , 8c  je  “ 
leur  donnai  l’abfolution  des  cenfures  qu’ils  " 
avoient  encourues.  “ . 

Mais  quant  à ceux  qui.  après  s’être  laifie  cor-  “ 
rompre  par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  des“  . 
Jefuites  , défendoient  opiniâtrement  leurs  “ 
égaremens,  qui  non  feulement  étoient,  mais  “ 
fe  glorifioient  d’avoir  été  les  chefs  de  ce  fehif-  « 
me  8c  de  ce  foulevement  contre  l’autorité  Ec-  “ 
clefiaftique  , 8c  qui  bien  loin  de  reconnoître  “ 
leur  crime  , 8c  d’écouter  la  voix  de  leur  Pa-  “ 
fieur  qui  les  appelloit  8c  les  prioit  même  de  “ 
rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  , publioient,  “ 
de  dedans  les  maifons  des  Jefuites  où  ils  s’é-  " 
toient  réfugiez  , des  calomnies  contre  ma  ‘‘ 
dignité  8c  ma  perfonne;  je  leur  fis  frire  leur  “ 
procès  par  contumace  ; 8i  fuivant  les  confti-  « 
tutions  Canoniques  , 8c  les  faints  décrets , je  “ • . 
donnai  charge  à l’Evêque  élu  de  Honduras  “ 
mon  Provifeur  , de  les  knimettre  aux  peines  “ 

8c  aux  cenfuies  qu’ils  avoient  fi  juftementen-  “ 
courues,  “ 

Tcf».  IK  . fi 


Digilized  by  Googic 


<>S'  Hijhire  dç  Dorn  yean 
J,  Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité, me  Je; 
„put  permettre  . je  travaillai  de  vive  voix  8c  ,-. 
„ par  mes  lettres , mes  ordonnances  & mes  pré- 
dications , à rétablir  tqu^  ceux  qui  font  de  ma  ' 
,,  jurildiéüon  tant  Eccléliaftiques  qye  Séculiers, 
,,dans  l’état  où  ils  doivent  être  pour  le  plus 
^ grand  bien  des  âmes  que  Jefus-Chrift  m’a 
^.confiées. 

,,  Mais  quant  aux;  Réguliers  exempts  , c’cft- 
à-dire  les Gonfèrvateurs,  lesjefuitcs.  Scieurs 
j^adherans  , je  ne  pus  du  tout  y rien  gagner; 

J,  puifque  naêroe  depuis  le  Bref  de  Votre  ÿainte- 
té  du  i4<  Mai  1Ù48  qui  m’a  été  apporté  par 
^jle  DoéJcur  Sylvere  de  Pineda,  8t  que  je  leur, 
^^ai  fait  fignijSer,  &. depuis  les  Déclarations  de,. 
j^^Sa  Majefté,  Catholique  qui  furent  apportées 
par  la  flotte  Roiale  au  mois  de  Septembre, 6c 
^^qui  leur  ont  été.aufli  lignifiées  5 lesi-Jefuites, 
comme  je  le  dirai  ci-après , , ont  toujours 
^^perfeveré  dans  leur  faute,  Sc.n’ont, point  ceflë 
^^de  dire  la  Mellè  publiquement , quoi  qu’ex- 
communiez, fufpcns,  8c  irréguliers.  „ Mais 
’ c’eft  ce  .qui  nous  oblige  d’expliquer  plus  par- 
ticulièrement ce  qui  regarde  ce  Bref  8c  les  op^ 
pofitions  que  les  jefuites  y ont  fait. 
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ARTICLE  VIL 

Bref  en  faveur  du  Frelaté  JEi.  a tÿfd.. 
cpnt'mt, 

LEs  deux  Ecclcfiaftiques  Sylrepc  de  Pmeda  Art. 

8c  le  Doâeur  Jean  Magano  que  le  Prélat  V 1 1. 
avoir  envoiez  à Rome  des  le  mois  de  Mai  de 
^ KS47.  y étant  arrivez  vers  la  fin  de  cette  ao- 

née-là , ou  au  commencement  de  la  fuivante^ 

& aiant  rendu  au  Pape  Innocent  X.  la  lettre 
de  l’Evêque  du  2^,  Mai  1^47  . 8c  fupplié  Sa 
Sainteté  de  mettre  fin  à cette  a&ire  par- une 
dccifion  folennelle  , elle  établit  une  Congré- 
gation de  Cardinaux  8c de  Prélats,  où  elle  fut 
examinée  avec  un  grand  foin.  Les  Jcfoitesjr» 
furent  ouïs  contradiâroiremcnt  pljfieurs  f<Ms, 

8c  on  leur, permit  d’ajouter  de  leur  côté  huit' 
nouvelles  quellions  qui  jointes  aux  iS.del’E» 
vêque  failoient  en  tout  x6.  Après  quatre 
mois  de  difcuii&an,  tous  les  Aâes  vus.  Scies 
parties  aiant  propole  tout  ce  qu’il  leur  plik. 

La  Congrégation  fit  deux  chofos  : elle  jugea 
le  procès  entre  l’Evêque  8c  les  Jefoi tes  , 8c- 
répoûdit  aux  denaandes  qu’on  lui  avoic: 
&tes. 

A l’égard  du  procès  eDc  dottna  en  tout  caufo 
gagnée  à l’Evêque.  Car  voici  les  termes  de 
I ' Icut  Décret  du  16.  Avril  1648.  inlcré  dans  le- 
Bref  du  14.  .Mai  fuivant,  parce  que  le  Procur 
reur  dcLEvêque  demanda  quele  jugement  des 
Cardinaux.fut  confirmé  par  l’autorité  Apofio- 
lique  du  Pape. 

La  (àcrée  Congregatioîi  députée  par  Notre."’ 
Très-Saint  Pere  le  Pape  fur  le  fujet  des  difie-" 
ïens  furvenus  entre  l’Evéquç  delà  ville  d’ An  “ 
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Art.  „gelopolis  & les  Religieux  de  la  Compagniede 
y 1 1.  » Jefus , aiant  ouï  pluiieurs  fois  les  Procureurs 
,,que  ledit  Evêque  a envoies  à Rome.  & aufli 
,t  le  Procureur  Général  de  ladite  Société  -,  8c 
„ aiant  examiné  avec  grand  foin  cette  affaire,  a 
V déclaré  ; Q.u  e les  dits  Religieux  ne  peuvent 
T,  dans  la  ville  8c  le  Diocefc  d’Angelopolis  écou- 
,t  ter  les  confeflions  des  Séculiers  fans  Tapproba- 
„tion  de  PEvêqueDiocefain;  ni  prêcher  la  pa- 
rôle  de  Dieu  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre , 
„ fans  lui  avoir  demande  auparavant  fa  bene- 
„ diétion  , 8c  dans  les  autres  Eglifes  fans  avoir 
„ fon  congé  8c  fa  licence  , ni  même  dans  les 
„ Eglifes  de  leur  Ordre  contre  la  défenfe  dudit 
,,  Evêque;  Et  que  l’Evêque  comme  dclegucdu 
Siégé  Apoftolique  peut  châtier  8c  punir  les 
contrevenans , même  par  cenfuresEcclefiafti- 
ques , en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire 
XV.  Infirutiihili  frovidentia  ; Et  partant  que 
IcCiits  Religieux  n’aiant  point  juftifié  qu’ils 
euflent  obtenu  ladite  approbation  8c  licence , 
’ l’Evêque  ou  fon  Vicaire  général  a pû  leur  en- 
joindre fous  peine  d’excommunication  encou- 
rue de  droit  de  s’abftenir  d’ouïr  les  confe^ 
fions,  8c  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  : Et 
que  pour  raifon  de  ce  , il  n’a  pas  été  permis 
” auxdits  Religieux  d’élire  des  Conièrvateurs  > 
comme  fi  on  leur  avoit  fait  en  ce  point  une 
manifefte  injure  8c  violence,  8c  que  l’excom- 
munication, qui  félon  le  rapport  à nous  fait, 
a été  fulminée  contre  l’Evêque  8c  fon  Vicaire 
’ général , a été  nulle  8c  illégitime. 

Jamais  criminel  fut- il  condamné  par 'une 
Sentence  plus  nette , plus  claire  , 8c  plus  dé- 
cifive.  Ne  bouchez  pas  les  oreilles , Mes 
ReverendsPeres,  pour  ne  pas  ouïr  la  voix  du 
S.  Siege  qui  a fi  folcnnellemcnt  condamné 
toutes  vos  fauflès  prétenfions. 
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dePalafoxl  II.  PartïeI  toi 

• Il  eft  décidé  • qu’on  a eu  droit  dedemander  Art. 
aux  Jefuites  d’Angelopolis  les  permiflions  V 1 1. 
qu’ils  avoicnt  de  prêcher  & de  confeflèr , 8c 
qu’il  ne  fufBfoit  pas  qu’ils  en  euflênt  d’autres 
Evêques  , mais  qu’il  falloir  qu’ils  en  euffent 
de  l’Èvêque  Diocelàin. 

Il  y cft  décidé,  qu’aiant  lefuféde  les  mon- 
trer on  a pû  le  leurenjoindre  fous  peine  d’er- 
communication  à encourir  par  le  lëul  fait  de 
leur  defobeïflànce.  Ipfo  faBo. 

Il  y eft  donc  décidé , qu’ils  l’avoient  encou- 
ruë , leur  defobeïlTânce  aiant  été  fi  publique , 

8t  accompagnée  de  circonilances  fi  criminel- 
les, 8c  qu’ils  dévoient  fur  tout  s’être  regar- 
dez comme  excommuniez  depuis  que  le  Vi- 
caire général  les  avoir  déclaré  tels. 

Il  y eft  décidé , qu’ils  n’avoient  eu  aucune 
raifon  de  prendre  ce  commandement  qu’on 
leur  faifoit  pour  une  injure  manifefte  8c  une 
violence,  ni  d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fîflênt  taire  réparation  de  cette  injure  chimé- 
rique. 

Il  y eft  décidé,  que  l’Evêque  8c  fon  Vicai- 
re général  avoicnt  eu  droit  de  prendre  pour 
un  attentat  ( qu’ils  pouvoient  punir  par  des  cen- 
fures  ) l’excommunication  nulle  8c  illégiti- 
me fulminée  contre  eux  par  ces  prétendus 
Confervateurs. 

lly  eft  décidé  par  confequent , Mes  Révé- 
rends Peres , que  tout  le  procédé  de  ces  Reli- 
gieux de  votre  Compagnie  dans  cette  méchan- 
te caufe  , ( qui  cft  devenue  celle  de  toute  la 
Société  par  la  proteftion  qu’elle  leur  a donné, 

& l’Apologie  qu’elle  en  fait  encore)  n’eft 
qu’un  tilfu  d’intraéiions  des  loix  de  l’Eglife, 
en  prêchant  8c  confeflànt  làns  pouvoir  j de 
defobeïflànces  criminelles  à leur  Evêque  ; de 
mépris  des  cenfures  de  l’Eglife  j de  révoltés 


• ' V ..  " 

• 

ïOi  JTtJi titre  de  "Dont  ^enn 

'A  K ri  contre  fon  autorité  j de  ruptures  de  fbn  uûité 
y en  éleyant  autel  contre  autel , le  fchifinatiquc 
contre  le  légitimé}  devidences  fàcriléges  gc 
inhumaines  contre  la  perfonned’un  làintPré- 
Jat , 8c  contre  la.  plus  i^ne  partie  de  fon  Cler> 
gé  8c  de  fon  peuple  } de  k profanation' des- 
chofes  fiiintes  }>&  des  violemens  de  l’immu- 
nité Ecclefiaftique  procurra  par  des  Religieux 
abufans  de  leur  crédit  auprès  d’un  Vice-  Roi 
dévoué  à leur  Compagnie. 

Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  ce  font  les 
foites  neceflâires  du  jugement  du  St.  Siégé  ren- 
du contl  ad  iâoirement  contre  votre  Société. 

Et  cependant  au  lieu  de  vous^en  humilier,  8c 
d’en  demander  pardon  à Dieu  Sc  à l’Eglifo  , 
votre  orgueil  prend  fujet  de  triompher  de  ces-- 
trois  mots  de  louanges  que  les  Cardinaux  don- 
nent à votre  Société  par  rapport  à foninftitut: 

,quA  laudaèili  fuo  iajlituto  in  Ecclc/ia  Dei  tam 
fnUtuofelnbwavit , aefim intermiffime laborat  t 
£c  il.ne  vous  plaît  pas  de  confiderer.qucc’eft: 
en  exhortant  ce  bon  Evêque,  dont  ils  venoient 
d’approuver  la  conduite  en  condamnant  k 
vôtre , de  vous  recevoir  en  grâce  & de  vous, 
témoigner  &l  bonté  paternelle  , comme  il 
avoit  toujours  fait , & comme  il  a continué  de 
,&'re  jufques  à la  fin  de  iâ  vie,  quoique  vous 
vous  en  fulficz  rendus  fi  indignes.  Afin  nean- 
moins que  vous  ne  vous  plaigniez  pc-s  qu’on. 

.n'a  pas  voulu  rapporter  1a  fin  de  ce  Decret. , 
que  vous  vous  imaginez  vous  être  fi  avanta- 
(jgeux,  la  voici. 

t.  Au  refte  1a  Sacrée  Congrégation  exhorte-^ 
^erieuferaent  en  Notre -Seigneur  , 8c  avertit 
J,  ledit  Evêque  qu’en-fefouvenant  de  la  douceur 
„Chrétienne  , il  agiflè  avec  une  affeftion  pa- 
«ternelle  envers  la  Société  de  Jefus , que  félon 
,i»ibu.iouabk  iofiituta  travaillé  fi  utilement  dans 


de  Paîafox,  IT/PÀïèTiEii 
l*EgHfc  de  Dieu  8c  y travaillé  fans  relâche,  èc«  -'Art.' 
que  la  reconnoifSnt  pour  une  âiàe'^fort  utile»  VHj 
dans  la  conduite' de  fi>n  Egliüè,  il  la' traite  fa-  h 
vorablern'ent  8c  reprennepour  elle  fà  première  i< 
bienveillance  , ainlî  que  la  fàcrée'  Gongrcga-  tr 
tion  fe  promet  8c  s’iafliire  qu’il  fera  , coriiioif',, 
ïàntfbn  zele,  fà  pieté,  Scia  vigilance.  Donné  ir 
àRomele  <6.  d’Avril  1648.  . 

C’a  été  une  marque  fort  louable  de  la  bonté 
^ de  la  Congrégation , 8c  du  défir' qu’elle  avoit 
'•  que  la  paix  fut  rétablie  dans  le  Diocefe  d'An- 
tgelopolis  qui  y avoit  été  fi  fort  troublée  par 
vos  cntreprifes  qu’elle  venoit  de  condamner. 

-Mais  le  peu  de  dcferetice  que  vous  avez  rendu  à 
leur  jugement,  8c  les  chicanes  que  vous  avez 
'employées  pendant  cinq  ans  pour  ne  le'point 
•recevoir,  ont  fi  fort  démenti  ce  qu’ils  avoieht 
dit  à votre  avantage,  que  bien  loin  que  vous 
vous  en  puilfiez  prévaloir , tien  n’eft  plus  ca- 
’pable  de  vous  couvrir  dé  confufion.  Car  cct- 
-J:eCongregation  aiant  condamné  ce  que  vôsR'é- 
' ligieux  avoient  fait  contre  l’Evêque  , comrdc’ 
de  manifeftes  renvérfenàens  des  plus  importàn- 
-tes  régies  de  l’Eglilè,  poüvoieht-ils  prétendre'^ 
la  grâce  qu’elledenlandoit  pour  eux  à ce  S. Pré- 
lat en  l’exhortant  de  les  traiter  en  Pere,  qu’en- 
reconnoiflant  leurs  fautes  Scfejéttant  à fes  pies- 
pourdui  dire  comme  l’enfant  prodigue , Mon 
Pere, nous  avons  péché  contre  vous  ée  contre  le  Ciel, 
Cauroit  été  le  moîen  de  le* faire  fondre  di 
larmes  en  les  embraflàntaufli  amourcüfcmcrït 
que  le  Pere  de  l’Eglifè  fit  fô'n enfant; 8c  il  eft 
bien  certain*  que  reprenant 'pour  vous  fà  pre- 
mière bien V ei  llance , comm  e ces  Cardinaux  fè-’ 

■ le  prpmettoient  avec  raifbn  e»  cormoijfantfapie- 
ié, fin  z.ele,(^  favigilance,  \\  y ZMTOitcvs  WtM 
de  croire,  ce  qu’ils  fuppofoient,  que  vous  lui 
auriez'été  fort  utiles  dans  la  conduite  de  fon 

. ' >E  4,  Eglic  ' 
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Ï04  Hiftotre  de  Domyean 

“A  H T.  Fglifb.  Mais  à qui  a t-il  tenu  que  cela  n’aît 

y 1 1.  été  , linon  à l’cndurciflèment  de  vos  Peres 

dans  leur  péché,  te  qui  obligea  ce  bon  Prélat 
de  répréicnter  au  Pape  dans  la  fécondé  lettre, 
f comme  nous  avons  déjà  dit)  „ Que  Dieu 
avoir  donné  quelque  benediétion  au  foin  qu’il 
„ avoir  pris  de  rétablir  tant  les  Ecciefiaftiques 
,,  que  les ‘'eculiers  fournis  à là  jurifdiftion  dans 
, ' „ l’érat  où  ils  dévoient  être  j mais  que  pour  les  ^ 

„ Réguliers  exemts  , c’efl  à dire  . Icsjefuites, 

J,  les  Conlèrvatcuî  s & leurs  adherans  , il  n’y  a- 
„ voit  pû  rien  gagner , puifque  depuis  même  le 
„ Bi  ef  de  1648.  qui  leur  avoir  été  lignifié  , ils 
„avoicnt  toujours  perlêveré  dans  leur  faute,  8c 
„que  lans  demander  à être  ablbus,  ils  n’avoient 
„ point  celle  de  dire  publiquement  la  MeHè, 

J,  quoiqu’il  fut  clair  par  le  Bref,  qu’ils  avqient 
j^eté  légitimement'^  excommuniez  8c  fuf> 

Jrens.  “ Il  eft  donc  clair  qu’il  n’y  a rien  dans 
a fin  de  ce  Decret  que  l’efprit  hautain  de  votre 
Gjmpagnie  n’ait  tourné  à fa  "condamnation , 
parce  qu’elle  n’a  point  obligé  lès  Religieux  à 
reconnoître  leur  faute,  làns  quoi  l’Evêquec 
ne  pouvoir  pas  faire  ce  que  ces  Cardinaux  lui 
recommandoient,  puifque  Dieu  même  ne  re- 
çoit en  là  grâce,  que  ceux  qui  confclTcnt  leurs 
péchez,  s’en  repentent,  8c  s’en  humilient. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  endroit  du 
Bref,  il  faut  juftifier  ceux  qui  le  publièrent  en 
i6f8  d’une  acculàtion  bien  atroce  qu’en  fui- 
vant  votre  P.  Annat  vous  intentez  contre  eux , , 
dans  votre  Défenfc  p.  jiy.  „ C'efi  , dites- 
„ vous , qu’au  lieu  de  ces  paroles , qua.  laboravit 
„ ac fine  interm'Jpane  l a b o R a t , <\ui  a.  travaiUé 
„ travaille  encore  fans  relâche , ils  jugèrent  à 
„ propos  de  traduire  par  un  contrclèns  ridicule, 

„ (jui  a travaillée^  qui travailloit  fans  relâche. 'Tç\~ 

„ Je  elHa  ûncerité  ordinaire  de  ces  MelTieurs.  “ 
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de  Palafox.  IL  Partie.  105 

Il  fèroit  aifé  de  vous  montrer  que  Ubornbat 
vous  feroit  auffi  avantageux  que  laborat.  Car.  ce  V I L 
dernier  peut  marquer  naturellement  ce  que 
doit  faire  votre  CoraMgnie  félon  la  fin  de  ton 
inftitut  ; au  lieu  que  laborabat  auroit  marqué , 
ce  qu’elle  faifoit  aôuellement  lors  qu’elle  eut 
ce  dififerent  avec  l’Evêque;  ainfi  cette  falfifica- 
tion  auroit  été  bien  inutile.  Mais  la  juftifica-  ^ 
tion  de  ces  Meflîeurs  ne  dépend  point  de  là , 8c 
jamais  vous  ne  rencontrâtes  plus  mal  que  de 
donner  cet  exemple  pour  faire  voir  , qu  ils  * 
n’ont  pas  accoutumé  d’être  finceres.  Garonne 
fit  imprimer  en  1 6)*8.  que  la  traduéfion  mot  à ' 
mot  de  ce  Bref  faite  par  le  Clergé  de  France  8c 
imprimée  par  fon  ordre.  8c  par  Antoine  Vitré 
fon  Imprimeur  , en  Latin  8c  en  François  dès 
l’année  1648.  Lifez  la  , Mes  Peres,  8c  vous 
y trouverez  laborabat  dans  le  latin  , 8c  tra- 
vaillait dans  le  François.  Mais  vous  êtes  de  plus 
obligez  de  reconnoître  , que  dans  le  Bullairc 
de  Lyonde  ilya  SiVi(^\laborabat.  Et  vous 
êtes  ridicules , quand  vous  ofez  dire,  que  ce 
ne  feroit  pas  un  fbupçon  mal  fondé  fi  l’on  vou-  > 
loitpenfèr  que  ceux  qui  ont  falfifié  le  Bref 'en  ' 
le  traduifant  (ce  qu’il  eft  très-faux  que  vosad- 
verfàires  aient  fait , comme  on  vient  de  vous 
le  prouver  démonftrativement  ) pourroient 
bien  avoir  pris  le  foin  de  faire  glifïer  la  même 
falification  dans  le  texte  ; puifque  d’une  part 
dans  ce  Bref  imprimé  par  le  Clergé  fept  ans 
auparavant , il  y avoit  laborabat  dans  le  texte , 
aulTi  bien  que  danslatraduéfion,  ëc 

que  de  l’autre  ces  Meflîeurs  étoient  bien  éloi- 
gnez de  pouvoir  difpofer  de  cette  impreflîon  de 
Lyon,  puifque  ç’aété  vous-mêmes,  Mes  Pe- 
res , qui  vous  en  étiez  rendu  maîtres , y aiant 
fait  fourrer  ce  que  vous  vouliez, 8c  ce  que  lePape 
E f CQ 


l o6  Hifloire  de  Dom  Jean 

k R T.  en  fit  depuis  retrancher  com  me  on  verra  dan?- 

y II..  la  fuite.  - ^ 

U nous  refte  à parler  de  la  2.  partie  du  Bref;  ‘ 
Elle  contient  les  Réponfesà  26.  queftions  qui;  * \ 
avoientétépropofées,  tant  par  l’Évêque,  que - 
par  lesjefuites  Or  des  i8i  propofées  par  l’E- 
vêque , il  y en  a 16.  décidées  pofitiveraent . 
pour  lui,  contre  les  faufles  prétentions  desje- 
* fuites  : & ce  qui  ctt  dit  fur  les  deux  autres  la  <î. . • 

2c la  16.  n’eft pas  proprement  contre  lui,  puis 

3u’il  n’a  voit  rien  fwtde  contraire  à ce  qui  y eft 
écidé  ; mais  il  avoit  lèulcment  demandé  l’a- 
vis du  Saint  Siégé.  Et  quant  aux  huit  que- 
ftions  propofées  par  les  Jefuites,  toutes  celles -v 

2ui  regardoient  leur  different  avec  l’Evêque, 
ivoir  la  i . 2. 3. 4.  ont  été  décidées  contr’eux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  8.  il  faut  remarquer  que 
l’Evêque  dans  fà  i .Lettre  au  Pape  l’avoitprié 
de  confidererficen’étoitpas  une  chofeiniup- 
portable  , que  des  Qjnfervateurs  , quand  ils>. 
feroient  même  légitimement  établis  , entre-  - 
prilîènt  defententicr,  condamner  ,2c  excom- 
, inunier  les  Evêques , 8c  mettre  par  là  tout  un 
' "Diocefe  dans  la  confulion&  dans  le  trouble.  Or 

quoique  les  Confervateurs.  tout  intrus  qu’ils 
étdicnt  euflènt  eu  l’audace  d’excommunier  . 
l’Evêque , les  Jefuites  s’étoient  contentez  de  ‘ - 
demander  au  Pape  dans  cette  8me.  queftion»,  . 
fi  les  Confervateurs  de  la  Société  peuvent.'. ’ 
contraindre  Les  Vicaires  géné- 
ra u xd  e s Eve  q^u-E  s par  fçntences,- 
cenfures, 8c peines  Eleelefiaftiques;  8c  iis  n’a- 
voient  pas  oie  prétendre  qu’ils  le  puflènt  faire 
k l’égard  des  Evêques  mêmes  : tant  étoit  hor- 
rible 8c  infoutcnable  l’outrage  qu’ils  avoient' 
fait  faire  à iVIonûeur  de  Palaiox  par  leurs  'faux 
Confervateurs.  ^ 

Ges:.  deux  fortes  de  Decrets  du  16.  Avril  . 
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de  Palafox.  TT.  P ar  f t eI  i cPy 

1648.  furent  confirmez  par  le  Bref  3ù  Pape 
du  1-4.  Mai. 

A'.R  T I c'L  Ê viri: 

Le  Bref  étant  Jtgnifié  aux  fefuites  , iU  Je- 
mandent  au  Prélat  permijjîon  de  confejfer. 

Mais  avec  protejlation  que  c’eft  en  fe  fou--  ' 
mettant . a la  jurifdiéîion  ordinaire  , ^ 

. . non  au  Bref.  Ils  emploient  tout  leur  cré- 

dit^ pour  empêcher  qu’il  ne  fait  reçu  par 
le  Confeil  d’kfpagne  ^ mais  inutilement. 

K 

Le  Bref  du  Pape  en  faveur  du  Prélat  fut  A s 
apporté  à Angelopolis  par  Sylverc  de  Pi-  VIII. 
•nedà  l’un  des  deux  Eccldiiftiques  que  l’Evê-  2.  Lettre" 
que  avoir  envoiez  à Rome  ; Sc  bieo-tôt  après 
lés  déclarations  de  fa Majefté  Catholique  y fu-. 
rent  aufli  apportées  par  la  flotte  roialequi  àrri-' 
va  au  mois  de  Septembre,  Ce  qui  étant  lignifié 
aux  Jefuitesjls  comprirent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  ni  prêcher  ni  confeflèr  par  le  pou- 
voir  qu’ils  prétendoient  avoir  reçu  de  leurs 
Conicrvatèurs , & du  Chapitre  fehilroatiquej 
ni  fe  prévaloir  delà  promeflè  que  le  Vice-Rot 
avoit  extorquée  de  l’Evêque  par  violence , de  ' 
hé  Tien  innover  à leur  égard  julqu’au  juge^  • 
ment  du  St.  Siege  ; püifque  le  St.  Siégé  avoit 
jügéi  Mais  ne  pouvant  aufli  fe  refoudre' 
d’accepter  un  Bref  qui  les  condamnoit  fi  ex- 
preflement , 8c  qui  décidoit  beaucoup  d'au-  ' * 
tïes  pCénts'fur  lefquels  ils  a voient  peine  à le 
rendre  , voici  deqüoi  ils  s’avilcrent  pour  ne  ■ 
point  rcconnoître  l’autorité  de-  ce  jugement 
• du  Pape.  4 ‘ 

Ils  prétendirent  qu’ils  n’étoient  pas  obligez  De'f.'Câii*' 
d’obeir  au  Bref , parce  qu’il  n’étoit  pas  en  bon-  , 
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îo8  Hijloire  de  Dom  yeM 
Art.  ne  forme  I & pour  d’autres  raifons.  Mais  ils 
Vlll.  déclarèrent  qu’ils  fc  foumettoicnt  à la  jurifdic- 
tion  ordinaire  pour  ce  qui  eft  de  montrer  leurs 

i)ei  miffions,  & pour  en  demander  de  nouvel- 
es , étant  perfuadez.  qu’ils  en  dévoient  ul'er 
ainfi.  C’cft  une  chofe  bien  furprenante , & 
qu’on  aura  de  la  peine  à croire.  Après  tant  de 
troubles  & d’oppolitions  pendant  près  de  deux 
ans  pour  ne  fe  point  foumettreàla  juiil'didfion 
de  l’Ordinaire  qui  leur  enjoignoit  de  montrer 
leurs  permiflions,  ce  qu’ils avoient  toujours  re- 
fufë  de  faire  i après  avoir  employé  pour  n’y 
être  pas  obligez,  les  moicns  les  plus  violens  & 
les  plus  fcandaieux:  lors  qu’ils  le  voient  obli-  ’ 
gez  de  le  faire  par  l’autorité  du  Pape  qui  les  y 
condamnoit , comme  par  dépit  de  ce  qu’il  les 
y avoit  condamnez  , ils  déclarent  que  s’ils  le 
font  cen’eft  point  en  vertu  de  fa  fcnience,  mais 
que  c’eften  le  foumettantàla  jurifdiéiion  or- 
dinaire. On  apprehenderoit  de  pouvoir  per- 
fuader  une  fi  étrange  bizarrerie  , li  l’atSe  cki  ^ 
a 3 Oûobre  1648  qui  porte  tout  cela  , figné 
par  les  P.  P.  Diego  de  Monroy  & Jean  de  Fi- 
gueroa  Reâeurs  de  leurs  Colleges  d’Angeiopo- 
lis . n’étoit  imprimé  tout  entier  dans  ia  De- 
fenf^CAnomicaïol  z^i.  Vo'ci  leurs  paroles  en 
François. 

» . Pour  faire  connoître  à Votre  Excellence  & 

»«  à tout  le  monde  notre  fincerité  , & notre  • 
>ifoumiflion  a la  juri  s diction  or- 
D I N A I R E des  Prébts  de  l’Eglife  en  tout 
• M ce  qui  eft  juiie,  nous  vous  préienton.'  ief- 
»>  dites  permiflions  ; mais  en  p ko  te  s tan  t,- 
» avant  tou'.es  chofes  que  nous  ne  prétendons 
w point  par  ce  picfent  aéie  ptéjudicier  en  qiiej- 
« que  façon  que  ce  foit  à notre  exemtion  & à nos 
«privilèges,  ni  ACquitscER  a aucu- 
»N£  SENTENCE  OU  déclaration  qui  auroit  *• 

■ « «té 
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été  prononcée  contre  nous  en  dernier  reflbrt,  „ 
que  nous  ne  reconnoiflbns  point  j ni  attribuer  à „ yin. 
Votre  Excellence,  dans  l’affaire  dont  il  s’agit, 
une  iurifdittion  plus  étendue  tjue  l’ordinaire.,, 

En  foi  de  quoi  nous  préfentons  a Votre  Excel- ,, 

Icnce  au  bas  de  ladite  Protestation,,, 

ET  seulement  par  SOUMISSION  A„ 

LA  JURISDICTION  ORDINAIRE  , ET,, 

NON  AUTREMENT  , Ics  permiffîons  de,, 
prêcher  & de  confeflêr  de  nos  Peres  qui  font ,, 
maintenant  dans  les  maifons  de  cette  ville,', 
félon  l’ordre  que  nous  en  a donné  notre  P.„ 
Provincial.  Nous  mettons  aufli  au  bas  de,, 
la  dite  Protestation  les  privilèges  A-  „ 
poftoliques  en  vertu  defquels  les  Religieux  ,, 
de  la  Compagnie  de  Jefus  approuvez  par  le,, 
Seigneur  Archevêque  de  Mexique  , ou  par ,. 
quelque  autre  Evêque  du  Royaume  peuvent,, 
prêcher  & confefTer  dans  les  autres  Diocéfes  „ 
iàns  nouvelle  permifflon  ou  approb'a-,, 
tion.  „ 

La  Proteftation  de  ces  deux  Rcéleurs  contre 
le  Bref  du  Pape,  marque  mcrveilleufement, 

Mes  Révérends  Peres,  l’efpritd’independancc  •- 
qui  régné  dans  votre  Société  Nous  les  avons 
vûs  ci-devant  le  foumettre  8c  préfenter  leurs 
permiffîons  à un  Chapitre  fehifmatique  pour 
s’oppofer  à leur  Evêque  -,  8c  prefentement  nous 
les  volons  fe  foumettre  à leur  Evêq^ue  en  s’op- 
polànt  au  Pape.  Peu  accoutumez  a obéir , ils 
ne  peuventferefoudreàfefbumettreà  aucune 
puiflânee,  fi  en  même  tems,  ils  ne  fe  dé- 
dommagent de  cette  foumiffîon  en  fe  foû- 
levant  contre  une  autre  Ainfi,  comrrie  dit 


excellemment  le  Prélat  dans  un  autre  écrit  ; 
"LhVR/oumiffion  efi  une  révolté,  ^ leur  obêif-  ^^tisfac- 
fmeeune  dè[obêiffmce.  Ils  s’obftinent  pendant'* 

18.  mois  à ne  pas  vouloir  montrer  leurs  per- 
E 7 mifllons 
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I ro  Hifloîre  de  Dom  Jean 
'Art.  miirions  à PEvêque:  quand  ils  ne  peuvent- 

y III . plus  fe  difpcnfer  de  le  faire , ils  proteftent  que" 
ce  n’eft  point  par  déference  au  jugement  dii-* 
St.  Siégé,  ne  voulant  ainfi  fe  fbumettre  à leur 
Prélat  qu’en  fe  révoltant  contre  le  Pape , & n’o-- 
beirà  l’inferieur  , qu’en  défobçïflànt  au  lu*-, 
perieur. 

Mais  on  trouve  dans  l’aélede  ces  deux  Rec- 
teurs une  oppofition  au  jugement  du  Pape, 
rendu contraaiftoireraent contre  eux,  encore 
plus  infolente.  Car  quoi  que  l’on  vît  aflèz 
dès  le  commencement  de  ce  different , que 
leur  prétention  étoit  qu’ils  pouvoient  prêcher 
& cônfefîèrdansleDiocefed’Angelopblis  fans 
en  avoir  lapermifTion  de  l’Evêque  , pourvû- 
qu’ils  l’eüffent  euë  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que, ou  de  quelque  autre  Evêque  du  Royau- 
me, il  ne  paroîc  pas  hea’nmoins  qu’ils  euilènt 
ôfé  le  fbûtenir  exprefïement.  Mais  ayant  vuf 
que  le  Pape  avoit  condarriné  cette  fauflè  pré- 
tention par  l’art.  p.de  Ion  Bref  en  cestermes  : 
Cts^Rêguliers , mêmedelu  Soeieté  de^efus , qui 
ont  été  approuvez  pur  l’Evêque  dans  un  Diocefe 
pour  otttr  les  Corifejjions  des  fèculiers,  ne  peuvent  ' 
ouïr  les  dites  ConfeJJkns  dans  un  autre  Diocefe  fans 
l'approbation  de  1‘ Evêque  Diocefam:  c’eft  alors 
^ qu’étant  devenus  plus  hardis,  ils  olènt  prote- 
fter contre cetfedécilion  du  St.  Siégé,  en  dé- 
clarant par  un  Aéfe  Authentique  a l’Evêque* 
d’Angelopolis,  que  s’ils  luidèmattidcntdesper-- 
ihifllons  pour  prêcher  & pour  confefîèr,  c’eft 
fans  déroger  aux  privilèges  Apoftoliques,  en^ 
vertu  defquels  ils  prétendent  que  les  Religieux 
de  la  Compagnie  approuvez  par  l Archêvêque  ‘ 
de  Mexique , ou  par  quelque  Evêque  delà  nou- 
velle Efpagne,  peuvent  prêcher  & confefler 
làns  une  nouvelle  permimon  ou  approbaiioii  -- 
de  l’Evêque  Dibcfefein.- 

' ' Ces  - "• 


•Tr/T  vT?  ; ' 
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Cesdeux  Redicurs  cnvoierent  avec  cèl^^e  . ArV. 
les  permiflions  qu’avoient  leurs  Pcres  qui  é-  VIH, 
toient  alors  à Angelopolis , dont  les  unesétoient 
de  quelques  autres  Evêquesde  differens  Dioec- 
fes , quelques-unes  des  Predeceflèurs  du  Prélat.  • 

8c  une  ou  deux  de  lui. 

Il  avoit  tout  droit  de  rejetter  un  aéte  fi  dérai- 
fonnable  8c  fi  injurieux  au  St.  Siégé, 8c  de  ne  leur 
donner  aucun  pouvoir  dans  fon  Diocefè  qu’ils 
• nefe  fûflènt  fournis  à un  Bref,  qui  terminoit 
beaucoup  d’autres  fujets  de  diffèrent  que  celui 
quiregardoit  les  Confeflîonsjmais  il  aima  mieux 
ufer  envers  eux  de  condcfcendance  8c  debonté} 

8c  voici  la  railbn  qu’il  en  rend  au  Pape, 

Commepe  voiois,  Très-Saint  Pere, que  les,, a. Lettre 
Jefuites  prechoient  8c  entendoient  les  Confef- 
fions  des  féculiers  , lors  même  qu’ils  n’en ,, 
avoientpas  la  permiflion,  8c  que  d’autre  part  „ 
j’avois  unextremedéfir  d’éteindre  ce  malheu-  „ 
reux  fchifme  qui  enibralbit  toute  mon  Eglife , 
après  avoir  reçu  toutes  leur.?  permiflions,  j’ap- „ ' 

prouvai  celles  qui  leur  avqient  été  accordées,,, 
par  mes  Prèdéceflèurs  qui  étoient  en  fort  pe-  „ 
tit  nombre,  8c  j’en  donnai  aux  plus  anciens-,, 

8c  aux  plus  (àvans  .dans  même  les  examiner.  „ 

Mais  quant  aux  jeunes,  8càceuxdont  j’igno- „ 
rois  la  capacité,  je  les  renvoyai  aux  Commif-  „ 
fèires  Synodaux  pouf  y être  examinez.  Sur  ce  „ 
la  les  Jefuites,  Très-Saint  Pere , rentrent  avec *• 
moi  dans  de  nouvelles  conteftations  , décla-  „ . 

* rant  que  c’étoit  un  jou^  infupportable de  vou-  „ 
loir  ainfi  foûmettre  à cet  examen  kurs  Reli-  „ 
gieux  quels  qu’ils, fûffent,  vieux  ou  jeunes,,, 
connus  ou  inconnus , làvans  ou  ignof ans  j 8c  „ 

. qu’ainfiils  ne  vouloient  point  fe  foûmettre  à la ,, 
ccnfiire  de  ces  examinateurs.  Voilà  où  nous  ,, 
on  Ibmmes  aujourd’hui,  8c  quelle  eft  la  divi-  „ 

■ fion  qui  nous  agite  encore. 

. ■ ■ ’ G’cft,, 
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112  Hijloire  de  Dont  Jean 
[Ar't.  C’eft  donc  l'état  où  on  en  étoit  lorsque  l’E- 
yill.  vêque  ccrivitauPapecctteerandeLettredu  8. 

i|anvier  1^49.  Ce  bon  Prélat  fut  fi  touché  de 
es  voir  dans  cette  obftination  qu’il  ne  faut 
ms  s’étonner  que  le  zele ardent  qu’il  avoit  pour 
le  bien  de  l’Eglilè  l’ait  porté  à y reprefenter  à 
fà  Sainteté,  queles Jefuitesy  feroient  plus  de 
malqucde  bien,  tant  qu'ils  agiroient  par  cèt 
cfprit  d’intérêt,  de  jaloufie  , Sc  d’ambition, 
qu’ils  faifoientparoître  dans  leur  conduite.  Et' 
c’eft,  MesPeres,  ce  qui  vous  a fait  tant  crier 
contre  cette  lettre:  dequoi  nous  parlerons  en 
un  autre  endroit. 

Pf-KDANT  que  les  Jefuitesde  l’Amerique 
réfufoient  de  fe  foumettre  au  Bref,  ceux  d’Ef- 
pagne  emploioient  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
crédit , pour  empêcher  qu’il  ne  fût  reçu  par  le 
ConfeilduRoi.  On  a déjà  vûccquc  témoigne 
^ Monlicur  dePalafox;  que  les  Déclarations  de 
fà  Majefté  Catholique  en  faveur  du  Bref  furent 
apportéesau  Mexique  dès  le  mois  de  Septem- 
bre de  1648.  Il  faut  que  les  Jefuitesy  euflênt 
formé  depuis  des  oppofitions.  Mais  malgré 
leurs  intrigues  il  pafta  de  nouveau  auConîeil 
Royal  des  Indes  le  lo.d’Oftobre.  Et  l’Evêque 
en  reçut  un  certificat  de  Jean  Dias  de  la  Callé 
l’un  des  principaux  Officiers  de  ce  tribunal. 
Ainfi  le  voiant  appuié  de  l’autorité  fpirituelle 
îc  temporelle,  plus  exprefleraent  qu’il  n’a  voit 
encore  été,  il  le  fit  lignifier  au  P.  André  de 
Rada  Provincial  du  Mexique,  & y joignit  une 
lettre  fort  honnête  & fort  Chrétienne  qui  cft 
du  7.  Avril  1649. 

Ce  Provincial  y répondit  le  14.  do  même 
mois , par  une  lettre  fort  aigre  , remplie  de  ” 
plufieurs  plaintes  fort  mal- fondées  , & de 
mauvaifes  railbns  pour  ne  point  recevoir  le 

Bref. 
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Mais  il  efl:  important  de  rapporter  les  pro-  Ar"». 

f)res  paroles  de  ce  Provincial  , afin  que  tout  VIII. 
e monde  puiflè  voir  avec  combien  de  mauvai- 
, fe  foi  vous  ofez  aflurer  dans  votre  défenfc  8c 
dans  un  autre  écrit  intitulé  Frocejfm  firiU^  33^ 
caufi  jingelopolitana  tàonX.  nous  parlerons  plus 
bis,  que  zos  T très  fe  fournirent  m Bref auÿî- 
tôt  qu'il  leur  fût figrûfié.  On  a déjà  vû  le  contrai- 
re au  commencement  decèt  article.  Mais  ce 
qu’en  dit  votre  Provincial  du  Mexique  fix 
mois  8c  plus  depuis  cette  première  lignifica- 
tion, eft  encore  plus  capable  devons  confon- 
dre. Car  voici  quelle  fut  fa  foumilTion  à la 
nouvelle  lignification  que  lui  en  avoitfeit  l’E- 
vêque. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bref  de  Sa  Sainteté,  ,7 
dont  il  femble  que  votre  Excellence  fe  veut 
prévaloir  pour  renouveller  ce  procès:  Je  dis  i,». 
qu’encore  qu’il  foit  vrai  qu’il  a palTé  dans  (le  » 
Confeil  Roial  pour  le  gouvernement  en  la  for-», 
me  ordinaire,  votre  Excellence  fait  biennean-,,^ 
moins  que  cette  affaire  eft  encore  pendante  enju-  ',» 
ftice,  parce  qu’il  y a inftance  pour  le  faire  re-„ 
tenir,  8c  faire  remettretouslesatSes entre  les», 
mains  du  Fifcal  du  Confeil  du  Roi  à la  Re-  >, 
quête  de  la  Compagnie  8c  autres  Religions;». 

De  forte  qu’on  ne  peut  mettre  en  execution  ce». 

Bref  qui  eft  encore  en  litige  devant  un  juge  compe-  >, 
tent  : parce  que  s’il  y avoit  une  fentence  qui  or-  », 
donnât  qu’on  le  retiendroit,  elle  ne  pourroit  ■» 
avoir  d’effet,  fi  on  l’avoit  exécuté  en  ce  pays-  •, 
ci.  „ 

En  fécond  lieu  Votre  Excellence  fait  bien  »» 
qu’on  n’a  pas  prononcé  définitivement  àRe  ,» 
me  , où  l’on  n’avoit  pas  encore  reçu  les  ASles  „ 
desRtverends  Peres  ffuges  Confervatcurs-,  fans,» 
la  leéture  defquels  neanmoins  , il  n’étoit  pas ,» 
pofiible  .deprononccr  un  jugement  contraoic-  „ 

toirc.  „ 
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"ir4  'Hiflotre  de  Dom  yedii 
j'toire.  C’eft  pourquoi  un  des  Procureurs  dé 
’VIIÎ.  „ Votre  Excellence  clt  demeuré  à Rome  julques  * 
» ce  que  ce  procès  foit  jugé  definitivement.  ^ 
JJ  Tmifiémement  c’eft  que  ce  Bref,  comtrté 
• JJ  il  paroît  par  les  copies,  * eft  rempli  de  fau- 
jj  tes,  ce  qui  ïè  verra , quand  Votre  Excellence, 

J,  félon  qu’il  eft  jufte  8c  raîfbnnable  , nous  fefa 
voir  l’original  , ou  qu’on  en  fera  une  copfe- 
jj'en  notre  préfcnce:  8c  ainfi  il  n’y  apasmoien 
J 'de  le  mettre  en  execution  , pour  les  raifbos 
J,  qu’on  alléguera  quand  on  procédera  iuridiqufe- 
^ ment,  jufques  à ce  qu’on  informe  de  nouveau- 
jj'Sa  Sainteté,  8c  la  fàcrée Congiegation. 

'Après  des  paroles  fi  exprefiès  de  votre  r’ro# 
vincial  de  Mexique  foutre  ce  que  l’on  verta 
■*  dans  deux  Memoriaux  préténtez  au  Roi  d’ElV 
pagne  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ) avec 
quelle  confcience  , Mes  Révérends  Peres, 
vos  Procureurs  dans  cette  àfidre . ont-ils  pû.. 
■àfturcr  à Rome  en-  i6yi  & yj.  que  c’étoir 
‘Unemanifejte  calomnie,  que  les  Jeluites  eujferif 
rien  fait  pour  empecher  ou  retarJer  l execution  îdit 
iBref.  Et  comment  ofez- vous  le  foûtenir  vous- 
mêmes  dans- votre  défenfc?  Quelle  créance- 
peut-on  avoir  en  tout  ce  que  vous  dites  pour 
teuver  l’honneur  de  vot re Compagnie,  quand' 
on  vous  voit  nier  fi  ef&oùtément  des  chofés 
fi  inconteftables  ? 

On  peut  bien  croire  qpe  l’Evêque  fut  fort 
furpris  d’une  réponfe  fi  déraifbnnable  de  ce- 
Provincial,  à une  lettre  auffi  bonne,  8c  auffi 
charitable  qu’étoit  la  fienne.  Il  y répliqua  par 
fa  lettre  du  14.  Mai  1649.  doit  pas 

s’étonner,  s’il  témoigne  quelque  indignation- 
contre  les  plaintes  injuftes  de  ce  Jefuite,  8c 
contre fes  méchantes  raifbnspournepas  obéir 

au 

• C’efl  une  chicaHcrie  ridicule  dont  il  fera  pari»  , 
^ dans  l’Article  fuivani. 


Âe  Païafox.  II.  Pa^tii. 

4u  Bref  du  Pape.  Cette  lettre  du  Prélat  eft,  /rt: 
imprimée  traduite  en  François  ' dans  - Je  i.  Viil. 
Tome  de  la  Morale  "Pratique,  8c  en  fait  la 
V.  Partie. 

Les  Jefuites  qpi  ne;fe  rebutent  jamais, 
firent  encore  de  nouvelles  inftances  au  C<)n>- 
fcil  fous  divers  prétextes,  pour  faire  revcn'r 
le  Bref,  efperant  qu’ils  le  fcroicnt  retenir, 

& que  par  là  iis  le  rendroient  inutile.  Us  cu- 
rent aflêz  de  crédit  pour  le  faire  examiner 
.de  nouveau  , naais  tout  ce  qu’ils  ^gnerent 
cft  que  de  nouveau  il  fut^ordonne  qu’il  fè- 
roit  exécuté;  8c  qu’on  en  expédiât  une  Gc- 
dule  Royale  addrelïec  à l’Evêque  en  datte- 
du  iz.  Décembre  1648.  qui  eft  rapportée 
toute  entière  dans  la  Defen/a  Canmea  fri,.  ‘‘  ^ 

- A R T I C L E IX. 

Xe  Roi  rappelle  PEvêque  en  E/pagne  par  Jet  . 

. lettres  tris- obligeantes.  Memorial  preftnti  * 
contre  lui  par  les  Jefuites  avant  qu'il  fstt 
I arrivé  à Madrid.  Ils  renouvellent  leurr 
. \oppoftions  contre  le  Bref  en  utmerique 
en  Efpagne. 

DEs  le  mois  de 'Jaillèt  de  l’an  1647.  Am.TX* 
Roi  avoit  écrit  une  lettre  fort  obli- 
.géante  à l’Evêque  pour  le  faire  retourner  en 
Efpagne,  afin  de  l’avoir  plus  près  de  foi, 8c 
il  lui  avoit  réitéré  cèt  ordre  par  une  autre 
non  moins  pleine  de  marques  d’eftime  du* 

.6.  Février  f 648.  à' ^laquelle  fà  Majeflé  a- 
joûta  cette  Apoftille  de  fa  propre  maimyc- 
fuis  perfuadé  que  vous  exécuterez  ce  que  ’je 
vous  ordonne  avec  la  même  ponBualité  avec 
laqtuUe  vous  m'obétffez  en  tout  jpar  ce  qu'il 
ejl  ainji  'de  mm  fervice:  Et  je  conferverai  tou- 
jours. 
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ï"  1 6 Hijloire  de  Dom  JeÂn 

!Art.  jour  s le  fouvemr  de  votre  ferfome,  pour  vota 

honorer  four  vous  fuvorifer. 

Gonz.lib.  IJ  partit  donc  d’Angelopolis  le  6.  Mai,  8c  : A | 

x.cb.14.  on  pg,jf  (jire  qu’ü  en  îortit  en  Evêque.  J1  ce-‘ 

Icbra  le  matin  Je  St.  Sacrifice  dans  la  Cathé- 
drale: il  recommanda  le  Gouvernement  de 
fon  Eglife  aux  Chanoines  qui  avoient  paru  a- 
voir  plus  de  zele  pour  elle  ; il  recita  les  Lita- 
nies au  milieu  de  îbn  peuple  : il  demanda  à 
Dieu  {à  benediftion  : il  la  demanda  aufifi  à la 
Sainte  Vierge,  8t  la  donna  à fon  peuple,  E- 
tant  monté  en  carolTe  il  fut  accompagné  d'u- 
ne multitude  infinie  de  peribnnes  qui  cou- 
vroient  8c  embaraflbiant  fi  fort  le  chemin , 
qu’il  étoit  oblige  à chaque  pas  de  s’arrêter , 
afin  que  ceux  qui  étoient  accourus  de  toutes 
parts  pour  le  voir,  eufîènt  cette  confolacion. 

Les  pauvres  8c  les  infirmes  qui  ne  purentfui- 
vre,  l’accompagnerent  de  leurs  yeux  , ge- 
miflànt  8c  criant  qu’ils  perdoient  leurprotec- 
teur  8c  leur  Pere:  mais  un  Pere  fi  charitable 
& fi  vigilant  qu’il  avoit  nommé  des  Ecclefiafti- 
ques  qui  ne  dévoient  être  occupez  qu’à  les 
vifiter  dans  leurs  maladies,  qu’à  les  confbler 
dans  leurs  affliétions , 8c  qu’à  les  fecourir  dans 
leurs  befoins.  Il  vifita  pendant  fon  voiage 
plufieurs  lieux  de  dévotion  , 8c'  il  ménagea 
toutes  les  occafions  d’exercer  les  fonétions 
Apofioliques  aux  dépens  même  de  fon  re- 
pos, ayant  donné  fîir  ià  route  qui  eft  de  fo. 
heuës  le  Sacrement  de  Confirmation  à près 
de  fix  mille  perfonnes. 

Etant  arrivé  à deux  lieues  de  Vera-Crus 
après  un  fort  grand  travail  , le  Général  de' 
la  flotte  , plufieurs  Capitaines , le  Gouver- 
neur, la  Nobleflè,  les  Officiers  de  ville  , 8c 
une  grande  multitude  de  peuple  allèrent  au 
devant  de  lui.  Dès  qu’on  l’apperçut  , les  1 
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dePatafox.  II.  PaRTIeI  II7 

châteaux  & les  vaiflèaux  firent  pluficurs  dé-  jx' 
charges  de  leur  artillerie  j & quoique  (à 
modellie  voulut  l’empêcher  , on  continua 
de  lui  rendre  ces  honneurs,  parce  qu’il  étoit 
beaucoup  aimé,  8c  que  l’Audience rople  qui 
gouvemoit  pour  lors  , avoit  envoie  des  or- 
dres exprès  , afin  qu’il  fut  reçu  avec  cette 
pompe  8c  cette  magnificence.  En  entrant 
dans  la  ville,  là  première  vifite  , comme  il 
avoit  toujours  accoutumé  de  faire , fut  d’al- 
ler à l’Eglife  rendre  grâces  à Dieu  , 8c  rece- 
voir fa  benédiélion. 

Etant  là , prêt  de  s’embarquer  pour  l’Ef- 
pagne,  il  reçut  la  ceduIe  royale  du  la.  Dé- 
cembre de  l’année  précédente,  dont  j’ai  dé- 
jà parlé , qui  ordonnoit  l’execution  du  Bref. 

Il  fit  une  Ordonnance  en  conformité  de  cet- 
te cedulc,  8c  envoia  l’une  8c  l’autre  à Ibn  Vi- 
caire Général , Evêque  élu  4e  Honduras.  Il 
écrivit  aufli  à l’Audience  royale  , requérant  Del.  Cas. 
que  le  Bref  fût  lignifié  comme  très-impor-fol.ij8  B. 
tant  au  bien  des  âmes, au  repos  desconfeien- 
ces,  8c  même  à celui  de  l’Etat.  Tout  cela 
- fut  porté  à l’Audience  de  la  part  de  la  jurif- 
diélion  Eccleliaftique.  Mais  le^Rcligieuxde 
la  Compagnie,  apprenant  qu’il  étoit  ordonné 
en  termes  formels  8c  précis  que  ledit  Bref  fut 
exécuté , prirent  des  mefurcs  pour  l’empê- 
cher , 8c  firent  en  forte, par  le  moien  du  Li- 
œntié  Dom  Pedro  Malian  Fifcal  de  cette  Au-- 
dience  royale  , que  le  paquet  ne  fût  point 
rendu  pendant  plufieurs  mois  ; 6c  ces  Reli- 
gieux prelènrerent  en  fuite  divers  memoriaux, 

& divers  contredits  , qui  furent  caufe  que 
pendant  plus  d’un  an  8c  demi,  le  Bref  de  là 
Sainteté , ni  la  cedule  de  fa  Majefté  ne  purent 
avoir  d’execution.  Le  Roi  ayant  eu  connoif- 
iànce  de  cette  pppoütioa  aies  ordres,  de  cet- 
te 


IriS-  Hiftçlre  de  Dont  yém  M 
IX, te  delbbeïilàncc  au  Souverdn Pontife,  Scdd9 
njauxquefcsfujets  fouf&went  de  ccdclai,  fit! 
expedier  une  féconde  cedule  le.  1 8.  de. 

, 1 6/ 1 . où  après  avoir  raarqué.cn  termes  .très^. 

forts,  que  fa  Majeftéi  trouvoit  fort  mauvais»' 
tjue fes  ordres  (tynnt  été envoiez.  y (^refus,  n'ettff 
fentpas  été  executez,  -,  t^ne  le  Bref  qui  avoit  été  et*  > 
xaminédansun  jugement  centraàéioire.^v&f^- 
revu  dans  fenConfttl  t n’eût  peint  eu  d’effet } 
tests  les  Ordres  Kütgteuxy  acquit  fpants , les  Petit': 
de  lu  Compagnie  fussent  les  seuls  qui: 
y rejlftajfent-,^  que  l'j^udience  eût  detenujujques 
À préfent  le  dit  Bref  ^ les  cedules , fans , avoir  eu 
égard  aux  demandesqu’ avoit  faites  le  provifestr^ 
d’*Ângelopolis  s Elle  conclut  en  ces  termes  i 
Parce  qu’sl  eft  de  la  gloire  de  Dieu , démon fervice, 
é^  delatranquillité  de  ces  Provinces  y que  ce  qui 
$fi  contenu  dans  le/dites  cedules  rtyales  fait  exécuté^ 
je  vous  commande  (P en  prendre  connoiffance,  de  les 
executer,  de  les  accomplir  vous  le  s fa f- 

foz,  executer  éf'  accosnplir , fans  rien  faire  ni  con~ 
fentir  qu’il  fe  fajfe  rien  contre  ce  qui  y efl  porté.Tel  - 
. ‘leeflmavolontfi.  Fait  à Madrid  le  iZ.Mars 
i6y\. 

Qui  n'atij^&cru  que  des  ordres  du  Roi  reï-* 
tercLèc fi pr^sauroient oblige  lesjcfuites  de. 

, _ fc.foûmcttre  à l’une  8c  à rautrepcuf&nce?  Ils- 
‘ n’enfirentrien  néanmoins.  Mais  ils  engagèrent  * 
Ic.Pjfcal  del’ Audience,  qui  leur  étoit  dévoué»' 

. à-,  fupprimer  les  dépêches  pendant 'quelques» 
mois , à la  fin  defquels  il  fommah . j urifdiûtioa' 
Etciéfiaftique  de  produire  l’original  du  Bref  > . 
pour  le  vérifier  avec  les  copies  authentiques  qui 
avoientaufîi  pafle  par  le  Confeil  royal  des  In-i; 
diés , Bc.quiétoient  certifiées  par  Jeande  la  Gillcj 
premier  Offider  de.  la  Secretakerie  des  af&ires, 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Cela  ne  fe  faifoit  qu’a-., 
fioidetrqaver  ^.  oou veaux,  prétextes  pour  en. 


i 


rv3f>’  T 


Je  Palafox,  II.  Partie^  x 
atrêter  rcxecutioai&celuidontilsfefervîrent  Art. 
cfl:  la  plus  ecrange  ciucanenc  que  1 on  fc  puillè 
imaginer,  ''oici  ce  que  c’étoit , comme  on , 
l’i^pv<Mààehi)éfmfe.cm<i»iquc  p.  zfio.  8c  da, 
^.SatisfaHtoï^t  n.  378. 

L’Original  du,Brc£  paflânt  de  Madrid  à^Iaj 
jûoavclle  Elpagnc  ,fut  mouillé  par  quelque  aç-^ 
cidcat,  8c  quelques  lettres  en  furent  effacées. 

Cleft- pourquoi  afin  d’ôter  aux-  Peres  de  da.; 
Compagnie  toute  occaûon  de  chicane,  l’E-. 
véque.  enis  pteiènu.  à l’Audience  de  Mexique 
une  copie,  bien  conditionne,  qui  auflî  bien 
qucrÔrigiQalavok  pafléipar  iciConfeil.  Nean- 
moins, connoinàpt  bien  ceujc  à qui-ilavoità 
faire  . ildeaxmda^  l^onaeunautreOriginal, 
on  l’expedia.  en  la,  mêniç  rformerque  le  prç- . 
mier.  Upaffà,  aulii  .paç  le  CooTeil  d’Efpagne,; 
fut,  en  voie  aux  Indes,  ,8c  pr^wd^  l’Audien- 
ce. OrilétoitarrlvéquelesOfScimençxpe-. 
diant.GC  2,  Original  du  Bref avoicnt^emploiéc, 
quelques  mots  differens  quant  au  fon , de, ceux  V 
du  premier,  mais  entièrement  fynopjnieSiÇC'i 
équivalens,  comme, 

ORIGINAL.  . 2.  original:. 

Cum  ficut  Cumficuti 

Præfatanim  Praedidfarum  : • ' 

Etiam  Societatisjelu-  EtSocietatis  Jefi». 

Rcgularcs  prse&ti  Regularespraadiâti.i 

In  caulîs  pi  aefatis  In  caulis  praediétis 

Vel  in  Eccleliis  etiam  Vel  etiam  in  Eccleûis 
fui  Ordinis  fui  Ordinis 

VirtuteBallæGreg.  Virtute  diâ:«  Bull* 

Greg. 

Refponfa  feu  refolu-  Refponlà  lèu  refpon- 
tioncs  fiones 

Et  6,  ou  7 . autres  changemeas  ^ cette  nature. 

Quoi 


tio  Hiflotre  de  Dom  yentn 
'Art.  IX.  Quoi  Ru’il  n’y  eût  rien  de  plus  frivole  ni  dé  ’ 
plus  badin  que  robfervation  de  ces  prétendus 
changemens  entre  les  deux  originaux  du  Bref, 
non  feulement  les  Jefuites  s’en  ièr  virent  dans 
l’ Amérique  pour  en  arrêter  l’execution , mais 
dans  un  Mémorial  qu’ils  prefenterent  au  Roi- 
contre  Monfieur  de  Palafox  en  ils  eurent  ‘ 
la  hardieflè  d’en  prendre  fujet  d’attaquer  le  Bref 
&d’en  parler  en  ccstermes  injurieux:  La  malt-- 
gnitédu  rnalqui  efiduns  le  cœur  Je  ceBref  eft  enfirt 
/ortie  au  dehors.  Et  les  claufes  contraires , corrigées  ' 
^effacées,  /ont  comme  les  tâches  c[ue  ce  venin  tt 
Satisfac-  cau/é  au  dehors.  On  peut  bien  juger  que  l’E- 
tionarci7  ygqye  répondant  à ce  Mémorial  en  ne 

.laiflà  pas  cette  impertinence  fans  repartie,  8c 
, qu’il  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  que 
ces  différences  de  néant  étoient  entre  les  deux 
originaux  tous  deux  expediez  à Rome  par  les 
Officiers  de. fà  Sainteté,  tous  deux  pafléz  par 
le  Confeil , 8c  tous  deux  rendus  authentiques 
par  le  certificat  de  Jean  Diasde  la  Gallé  : 8c 
qu’ainfi  il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Brefs  qui  ne 
dût  être  reçu  par  l’Audience  , 8cquepourles 
Jefuites  on  leur  laiflbit  le  choix  d’obéir  à l’un 
• ou  à l’autre.  Mais  ces  petites  différences  échap- 
pées à un  copifte  accoûtumé  au  ftilé  des  Brefs 
où  ces  mots  fe  mettent  indifféremment  les  uns 
pour  les  autres , ne  lailléreht  pas  de  leur  être  un 
affez  grand  prétexte  pour  en  arrêter  l’executiog 
pendant  très  long-tcms. 


dePalafox,  IL  Partie,  iti 

A R T ï G L E X. 

L’Evêque  étant  parti  pour  PE/pagne  , les  fe- 

fuites  prefenterent  contre  lui  un  Mémorial  ' 

au  Confeil  du  Roi. 

N Ou  s AVIONS  laisse’  Monfîcur 
Palafox  à Vera-Cruz,  Il  en  partit  le 
lo.  Juin.  Mais  pendant  cju’il  traverfoit  ceconzaleii 
grand  trajet  deMer,  les  Jeluites  ne  ravoientiiv.4.ch.8. 
pas  oubliépourl’avoirperdudevûc.  Gonzalez 
témoigne  dans  fa  vie,  que  dans  le  tems  qu’il 
alloiten  Efpagne  pour  obéir  à fon  Prince,  fes 
envieux  ne  s’cndormoient  pas  , 8c  ne  fe  laf- 
foient  point  de  travailler  à lui  nuire  ou  à lui 
faire  de  la  peine.  Ils  prefenterent  un  Mémo- 
rial à là  Majefté  Scàplufieurs  Minillres  avant 
qu’il  fut  arrivé  à la  Cour  , par  lequel  ils  de- 
mandoient  que  fà  Majefté  donnât  quelque  re- 
com,  enfè  à l’Evêque  avant  fbn  arrivée  à la 
Cour  , 8c  qu’elle  lui  ôtat  fà  féance  au  Confeii 
des  Indes:  Demandes  (dit  Gonzalez)  6ien  ex- 
travagantes dans  leur  fubjiance  ,fe  mêlant  de  de- 
mander des  grâces  ^ottr  un  Evêque  qui  n'en  de- 
mandait pas  lui-meme  : dans  leur  limitation , ne 
voulant  pas  que  ce  fut  dans  le  Confeil  des  Indes  : 

Et  dans  le  tems , en  préjcrivant  au  Roi  qtte  cela 
fe  fit  avant  qu’il  fût  arrivé. 

Cet  Auteur  n’avo  t pas  befoin  de  nous  dire 
^ue  ceux  qu’il  appelle  les  envieux  de  ce  Prélat, 
etoient  les  Jefuites  : on  le  fàvoit  aflèz.  Mais 
on  en  a de  plus  une  afturance  entière  par  la  ré-  . 
ponfeimprimée  que  leDoéieur  Ynigo  deFu- 
entes  Chanoine  d’Angelopolis  , qui  fe  trouva 
alors  à Madrid  , fit  à ce  Mémorial , 8c  qu'H 
>■  prefènta  au  Roi.  Car  il  y traite  les  Jefuites 
comme  ils  le  raéritoicnt  pour  avoir  fait  au 
Tom.  IV.  F Roi 


Il  l Hifioire  de  Dom  ^eàn 
. Roi  des  demandes  li  impertinentes  i c6nî-‘ 
me  li  c’étoit  à eux  à régler  les  grâces  de  là 
Majefté.  ^ 

11  y remarque  déplus  unechofc  bien  conlx- 
derable.  C’ell  qu’ils  avoicnt  fait  valoir  contre 
lui  une  picce  faite  au  nom  de  la  Ville  de  Mexi- 
que. On  ne  ûit  pas  ce  qu’elle  contenoit. 
Mais  ce  Chanoine  fait  voir  que  c’étoit  une  mé- 
chante piece  fauflèment  attribuée  à cette  ville, 
Sc  qui  en  avoit  été  defavouée  par  un  aéfe  ex- 
près. Quel  fujet  de  confufion  ne  devez-vous 
point  avoir,  mes  Révérends  Peres,  quand  on 
peut  vous  convaincre  d’avoir  emploie  de  fem- 
blables  faulTetez  pour  décrier  de  Saints  Evê- 
ques ? Ecoutez-en  donc  la  preuve. 

„ Les  Jefuites,  dit  ce  Chanoine,  lè  prévalent 
„ encore  d’une  reculàtion  faite  par  la  Ville  de 
„ Mexique,  8c  ils  en  parlent  comme  s’ils  étoient 
» chargez  d’agir  en  fon  nom.  LeConfeil  efl  in- 
„ formé  que  la  Ville  de  Mexique  n’a  jamais 
„ fait  cette  reculàtion.  Au  contraire  après  avoir 
„ déclaré  qu’elle  a été  faite  par  violence,  8c  par 
„ lurprilè  contre  ion  intention , 8c  qu’elle  ne  la 
t,  reconnoît  point  pour  fienne  , elle  ajoute  les 
>,  paroles  fuivantes  : tüoiu  déclarons  , <^ue  Dom 
„ Antoine  de  lâonroy , c^ui  a été  commis  four  faire 
„ cet  acle , é)'  auquel  le  Comte  de  Salvatierra  don- 
„ na  le  foin  des  mines  de  Guanajuto , ok  il  efl  en- 
„ core  prefentement , doit  rendre  compte , faire 
„ fatisfaàion  de  t excès  qu'il  a commis  en  allant 
„ au  delà  de  l'ordre  qu'à  avait  repu  , princi- 
„ paiement  en  ce  qu'il  avance  dans  cet  Ecrit , qui 
O,  ne  s’accorde  pas  avec  l'intégrité , la  reHitude, 
rténlo  tt-elc  qui  ont  paru  dans  l'Evêque  en  toutes  let 
„ affaires  qui  ont  p iffé  par  fes  mains  , aiant  été 
„ quelque  tems  Vice-kni , vijitettr  général,  juge  de 
„ l' adminijiration  de  trois  Vice-Rois , d’un  Arche- 
„ vêqtie  ^ d un  Evêque',  fans  avoir  jamais  rien 
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de  PaUfox.  IL  "P A'Biri'É*  it\ 

emèroHiSé  dans  m fi  grand  nombre  d’affaires,  ««  A»T.X«' 
ni  qu’on  fuiffe  dire  avec  vérité  qu’il  eût  fait  de  ta  t* 
peine  a qui  que  ce  /oit  par  paffon.Car  il  a toyours  <« 
préféré  à tout  le  refie  le  fervice  de  Dieu , celui  de  « * ». 
votre  Majefié,  le  fouUgement  de  fes  Provinces, 
laproteSion  ^ le  fecours  des  pauvres’.  cela  « 

(fi  tellement  connu  de  tout  le  monde , que  ce  fie-  <* 
roit  pécher  contre  lajufiice  ^ contre  fa  confcience,  f«  " 
que  de  refüfer  d’en  rendre  témoignage.  “ 

, On  voit  encore  par  la  rcponle  à ce  Memo- 
rial des  jefuites  , qu^ils  y avoient  noirci  ce  Pr6“ 
îat , comme  s’étant  fait  haïr  dans  les  Indes , 
au  lieu  qu’il  eft  confiant,  dit  le  Chanoine,  « 
qu’il  y a été  infiniment  aimé,  non  feulement  « 

■ de  fes  Diocefains  , mais  encore  des  peuples  de  « 
toutes  les  Provinces  , comme  l’ont  fait  voir  «* 
les  cris  8c  les  pleurs  que^des  perfonnes  de  toutes  « 
fortes  de  condition  ont  répandues  dans  la  dou-  « 
leur  qu’ils  avoient  de  l’eloignement  de  leur  «« 
PereSede  leur  Pafleur.  “ V . 

' Ils  le  reprefentoient  auffi  à $a  Majefié , pour 
hii  en  donner  une  médian  te  opinion , comme  un 
ennemi  des  Religieux  avec  lefquetsil  avoitbeau^ 
coup  de  procès.  Mais  c’efl  ce  que  ce  Chanoine' 

Téfute  d’une  maniéré  qui  les  devoit  rendre  con- 
fus: „ On  voit,  dit  il , le  contraire  dans  lès  ** 
livres,  dans  lès  difeours,  dans  toutes  les  ren-** 
contres , dans  les  aumônes  qu’il  leur  fait , “ 
dans  la  converlàtion  8c  la  familiarité  qu’il  a “ 
eue  avec  eux,  8c  avant  que  d’aller  aux  Indes, 

8c  depuis  qu’il  y a été  , où  il  a fait  voir  qu  il** 
étoit  leur  principal  défcnlèur  , 8c  fort  aftèc-  “ 
tionnéami,  paflant les  mois  entiers  dans  leurs" 
Convents  8c  demeurant  mîme  étant  malade  « 

..dans  leurs  infirmeries.  Votre  Majefié  eftbien“ 
informée  qu’il  a toujours  eu,  8c  qu’il  a enco-" 
re  beaucoup  d’afFeélion  pour  les  Religieux  en“ 
général , ÔC  en  particulier  pour  les  Jefuites." 

Fa  Elle» 


I î4  Hijîohre  de  Dom  Jean 

ArtX.,»  Elle  (ait  qu’il  n’a  jamais  eu  aucun  difïèrenï,' 

„ mais  au  contraire  une  étroite  correfpondance  . 
„ avec  les  Bcned  étins,  les  Bernardins,  les  Pre- 
• „ monftrez , les  anciens  Carmes  8c  les  Déchauf- 
,,  fez,  les  Capucins,  8c  les  Religieux  Déchauf- 
„ fez  de  l’Ordre  de  St.  François  j mais  qu’il  a eu 
„ plus  deliaifon  avec  les  Religieux  deSt.  Domi- 
„ nique,  de  St.  François,  8c  de  St.  Auguftin, 

„ fur  tout  avec  les  deux  premiers , à la  relèrve 
„ d’un'  petit  different  touchant  les  Dodlrines 
„ ( c’eft-a-dire  les  cures  ) pour  l’execution  des 
„ Ordres  du  Confeil  de  Votre  Majefté.  Mais 
„ ces  Saints  Ordres  Religieux  ont  agi  dans  la  fui- 
te  avec  tant  de  vertu  8c  de  defintereffement, 

„ que  celui  de  St.  François  a renoncé  entiere- 
M ment  à tout  le  droit  qu’il  prétendoit  auxDoc-"^ 
„ trines  , 8c  les  autres  ont  reconnu  l’affeéHoa 
„ particulière  que  l’Fvêque  avoit  pour  eux  > 

„ dont  il  leur  a donné  des  marques  dans  toutes 
w les  rencontres  qui  fe  font  prefentées.  Que  les  •• 
„Jefuites  fuppofent  donc  ce  qu’il  leur  plaira, 

„ qu’il  parlent  , qu'ils  prefentent  des  Requêtes 
„ au  nom  des  autres  Religions  avec  lefquelles 
»,  l’Evêque  n’a  aucun  démêlé,  au  lieu  qu’eux  en 
„ ont  beaucoup  avec  les  autres  Reliions, comme 
»,  ils  l’ont  fat  paroître  dans  des  écrits  publics  i 
».  tout  le  monde  conviendra , qu’il  ne  leur  cede 
» en  rien  dans  l’amour  , l’eftime,  8c  le  délir 
des  avantages  8c  de  l’honneur  de  tous  les  Or- 
,»  dres  Religieux  qui  travaillent  pour  le  bien  de 
l’Eglilè par  leur  exemple, par  leur  fciencc,  8c 
n par  le  foin  de  leur  propre  perfection.  , 

Enfin  ce  Chanoine  rcprelênte  au  Roi,  que 
Sa  Sainteté  8c  Sa  Majeüé  aiant  ordonné  aux 
Jefuites  d’entretenir  corrcfpondlance  avec  un. 
Prélat  qui  les  aime,  8c  qui  n’a  eu  de  différend 
avec  eux  qu’en  une  feule  chofe  dans  laquelle  le 
Pape  a jugé  qu’il  avoit  raifon,  8c  qu’il  n’avoit 
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Jcntrcprife  que  pour  le  bien  des  âmes  dont  il  Art. 
étoit  chargé,  il  n’a  tenu  qu’à  eux  que  cela  ne 
fiitainfî.  „ Ce  qui  alTurément  , dit-il  , auroit“  ' 
été  plus  à propos  & plus  digne  d’une  Religion  “ 
fi  grave,  que  de  publier  des  mémoires  inju-  “ 
rieux  que  ne  meritoit  pas  l'affeftion  qu’il  leur  «« 
porte  , & la  bonne  volonté  qu’il  leur  a tou-  « 
jours  fait  paroître  dans  fes  paroles  & dans  fes  “ 
aétions , oubliant  tout  le  pafle  & les  écrits  “ 
qu’ils  ont  fait  courir  contre  lui  pour  décredi-  “ 
ter  fon  z,ele  & là  perfonne  , quoi  qu’il  n’ait  “ 
jamais  fait  paroître  qu’une  patience  invincr- 
b!e  à fupporter  les  injures,  8c  un  courage  « 
Chrétien  à défendre  les  droits  de  fbn  cara  ** 
âcre.  “ 

ARTICLE  XL 


Mémorial  préferité  au  Roi  d’Ejpagne  par  îet 
Je  fuites  dans  l’affaire  du  Paraguai  conte- 
, nant  trois  Articles  pleins  de  fauffetex,  contre 
PEvéque  d’Angelopolis. 

VOs  Religieux  de  l’Amerique  , mes  Re-  Art.  XI.- 
verends  Peres  , étoient  fi  acharnez,  contre 
M.  de  Palatbx  depuis  le  Bref  du  Pape  qui  les 
avoit  condamnez,  qu’ils  ne  fe  contenteront 
pas  du  Memorial  dont  nous  venons  de  parler, 
prcfenté  contre  lui  à Sa  Majefté  Catholique 
pendant  qu’il  pafloit  du  Mexique  en  Efpagne  ; 
mais  s’étant  trouvé  une  occafion  d’en  prefen- 
ter  un  au  même  Roi  contre  Dom  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  de  Paraguai , ils  y inferei- 
rent  trois  articles  le  5-1.5-2.8c  yj.  contre  l’E- 
-vêque  d’Angelopolis  , pleins  de  faufletez  in- 
jurieufes  à ce  Prélat. 

Ce  Mémorial  étoit  figue  par  le  P.  Pedraça 
, F J . Icutr 
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A»t.  leur  Procureur  General , & ce  qui  nous  Fa 

confervé  eft  qu’il  elî  rapporté  tout  entier , àk  '• 
fin  du  grand  Mémorial  du  Frere  Villalon  Re- 
ligieux  de  St.  François  pour  le  bon  Evêque  du  ' 
Paraguai  cruellement  pcrfccuté  par  votre  *• 
Cdmpagnie.  Et  c’eft-ce  qui  nous  donne  mokn 
de  repreicntcr  ici  l’endroit  qui  regarde  M.  de 
Palâfox , parce  qu’il  fak  parfaitement  bien  • 
connoître  l’humeur  altiere  de  votre  Société  ôc 
les  déguifemens  qu’elle  emploie  pour  juftifier 
£cs  plus  grands  excès.  On  y joindra  feulo- 
ment  de  courtes  reflexions. 

Le  P.  Pedra^a.  ».  fl.  VEvêtjue  i'Ange- 
- hpclis  était  de  meme  favorable  a lu  Cempagnhe 
lors  qii‘il  lui  confioit  fes  plus  fecrettes  penféts  tm 
ce  qui  regardoit  l’inferieur  de  ft  confcience , 
h gouvernement  extérieur  de  fois  Dioce/e.  il  fe 
fervûit  de  fes  Religieux  pour  s’acquitter  des  de- 
voirs de  fa  charge , il  en  témoignait  fa  fatis- 

fa-ffion  à votre  M»jefé  jitfqües  à ce  qu’étaat 
revenu  a Angelopolu  en  1 647 . accompagné  dté 
ï.  Laurent  Lepis  Prêtre  ^ Religieux  de  lu 
Compagnie  , qui  l' avait  fuivi  dans  la  vifite  de 
fin  Diocefe . le  P.  Pierre  Velafco  Provincial  vou- 
lut envoyer  ce  Religieux  a m autre  College,  aiam 
far  fa  charge  le  pouvoir  d'en  difpofer.  L’Evê- 
que eut  de  ta  peine  qu’on  le  voulut  oter.  Le  Pro- 
vincial lui  propofa  avec  toute  la  foumiffon  pofjf- 
ble  les  rai  fans  qu’il  avait  de  fa'tre  ce  changement. 
Mais  l’Evêque  perf fiant  dans  l'engagement  tic  il 
iétoitmispourfa  fatisfiêlion,  Provinciul 
dans  celui  où  le  mettait  fa  charge , cette  legere 
vapeur  é'  quelques  autres  femblsblts  ont  élevé 
ce  nuage  qui  a produit  tant  d'eclairs  ét'  tant  de 
foudres  contre  l*  Compagnie, 

R E FL  EX.  Rien  ne  peut  être  plus  avanta- 
geux à ce  bon  Prélat , ni  plus  delàvantageux 
à votre  Société  qae  ce  qa^voué  votre  Pere 
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Pc^raça,  quejufques  à l’année  1647,  il  avoir  Art 
eu  beaucoup  d’ancétion  pour  votre  Société  XI- 
& fe  fervoit  de  les  Religieux  pour  travail- 
ler dans  fon  Diocefe.  Car-  étant , certain , 
comme  on  l’a  pû  voir  par  1 article  1 . de  cette  < 
;Rélation  , que  long- tems  auparavant,  vous  '* 
lui  aviez  donné  de  très  grands  fujets  de  mé- 
contentement à l’occalion  du  Procès  desDix- 
mes  que  Ion  Eglilè  avoir  contre  vous , il  faut 
qu’il  ait  eu  un  grand  fond  de  charité  pour  ne 
.e’en  être  point  reflenti  , & pour  n’avoir  pas 
lailK  d’emploier  vos  Religieux  aux  affaires  de 
fbn  Diocelê.  Vous  êtes  bien  mallieureux  d’a- 
voir abufé  d’une  ü «ande  bonté  , 8c  de  l’a- 
voir forcé  pour  fatisraire  au  devoir  de  là  char- 
ge de  déclarer  ce  qu’il  trouvoit  à reformer 
dans  votre  Compagnie,  afin  d’empêcher  qu’el- 
le n’apportât  plus  de  dommage  â i’Eglilc  que 
d’utilité.  , 

Mais  pour  ce  que  votre  Ecrivain  allègue 
comme  lacaufe  de  la  rupture  arrivée  en  1647. 
c’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  mal  imaginée. 

11  eft  vrai  que  nous  apprenons  du  Doéfeur 
Magano  que  ce  P.  Laurent  Lopés  qui  étoit  un  ' 
fort  bon  Religieux,  fut  banni  du  Diocefe  en- . 
viron  ce  tems- là  , parce  qu’il  étoit  trop  affe- 
éHonné à l’Evêque.  Mais  il  ne  dit  point  que  le 
Préktèût  fait  de  grandes  inftances  pour  le  re- 
tenir. On  veut  bien  neanmoins  ne  vous  pas 
conteller  ce  fait.  Votre  Provincial  Velafco 
pourroit  bien  avoir  été  alTez  mal  honnête 
homme  pour  refufer  à un  Prélat  de  fi  grand 
mérite  8c  fi  afl'eéfionné  à votre  Société., 
comme  vous  le  dites  vous-mêmes  , la  grâce 
qu’il  lui  demandoit  de  fe  pouvoir  fervir  d’un 
de  lès  Religieux  qu’il  croiôit  lui  être  utile  ; our 
lebicji  des  âmes  qui  lui  étoient  commifès.  Mais^ 
c’éft  un  jugement  bien  téméraire,  de  vouloir 
F 4 ‘ qvte.- 
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A»t.  XI.  que  ce  refus  ait  été  la  vap;urd'où  s’ejl  élevé  ce 
nuage  qui  aprctluittant  d' éclairs  Q'  fou- 

dres contre  la  Compagnie.  Car  on  a vû  dans  tou- 
tek  fuite  de  cette  hifioire , à qui  on  doit  attri- 
■*  huer  avec  plus  de  raifon  les  éclairs  ^ les  foudres 
' qui  ont  caufé  en  ce  tems-là  tant  de  nuages 
dans  la  nou  elle  Efpagne. 

Le  P.  P E n V A ç a.  Car  peu  de  tems  aprh 
ort  aiant  choifi  un  plus  remarquable  , il  fit  un 
Décret  le  mercredi  des  cendres  par  lequel  il  or-' 
donna  aux  Religieux  des  trois  maifons  qu'elle  a en 
cette  ville  de  montrer  dans  vint-quatre  heures 
les  perrrûfiftons  qu'ils  avoient  de  confeffer  ^ Je 
. frécher.  il  les  fufpendit  fur  le  champ  de  l'exer- 
cice de  ces  Minifieres , pourdejufies  r ai fons  qu'il 
difoit  en  avoir.  Et  il  fit  publier  des  Ordonnances 
dans  les  Egllfes  ^ les  autres  Couvents  d'Angelo- 
folü  pour  exhorter  les  fidedes  à s'éloigner  de  tout 
commerce  avec  les  Religieux  de  la  Compagnie, 

^ à refaire  les  Confejpons  qu'ils  leur  avoient 
faites , donnant  parlà  à entendre  qu'elles  a- 
voient  été  invaldes  : L'Evêque  fe  trouvant 

lui-méme  préfent  dans  fon  throne  f pifcopslaux 
Ordonnances  qu'on  publiât  de  fa  part , fans  que 
la  Compagnie  eut  donné  occafon  a tout  cela, 
aiant  obéi  promptement  à ce  qui  était  ordonné par 
le  Décret. 

R E FL  EX.  Que  de  d^uifements  & de 
brouilleries  ! On  les  peut  voir  dans  le  z.  arti- 
cle de  cette  Relation.  Je  remarquerai  feule- 
' ment  les  plus  groffieres  fauflètez. 

I . Il  n’eft  point  vrai  que  dans  aucun  des  j. 
a6fes  que  l’on  fut  obligé  de  foire  fur  ce  fujet, 
parce  que  les  Jefuitcs  n’avoient  pas  obeï  aux 
' deux  premiers , l’Evêque  les  aitfufpendus  des 
minifieres  de  prêcher  & de  confèllêr  , pour  « 
des  rai  fons  qu'il  é fût.  en  avoir.  Gela  voudroit  - 
dire  qu’on  n’auroitpas  exprimé  iœraifonsque 
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Ton  avoit  de  leur  faire  fignifier  ces  aftes , ce  Art.  XÏ* 
qui  eft  très- faux.  Car  on  a toujours  marqué  ^ 
que  c’étoit,  parce  qu’ils  ne  pou  voient  ni  pré* 
cher  ni  confeflèr  fans  avoiT  la  permiflion  de 
l'Ordinaire, 8c  qu’ils  étoient  ccnfez  n’en  point 
avoir,  tandis  qu’ils refufoient  de  les  montrer, 
comme  il  a été  jugé  par  le  Bref,  art.  XI. 

a.  Il  n’eftpas  moins  faux  que  par  l’Ordoti- 
nancequi  fut  publiée  le  8. Mars,  m eutexloor- 
tiles  f déliés  de  s’éloigner  de  tout  commerce  avec 
les  Religieux  delà  Compagnie.  On  leur  défendit 
lèulement  defe  confefler  aux  Jefuites  8c  d’en- 
tendre leurs  prédications , tant  qu’ils  nemon- 
_ treroient  point  les  permiflions  de  prêcher  8c  de 
' confêner;  en  quoi  le  St.  Siegeavoitdéja  jugé, 
lorfque  le  P.Pedraça  prefentoit  ce  Mémorial  • » 
an  Roi  d’Efpagne  , que  l’Evêque  ne  faifoit 
.rien  qu’il  n’eut  droit  de  faire. 

3.  Cequiônit  cet  article  eft  le  comble  de  la 
hzTdieîCe,  fansque  la  Compagnie , dit  ce  Jèfuite , 
eut  donné  occajron  a tmt  cela , aiant  obéi  prompte- 
ment àcequiétoit  ordonnéparle  Décret,  llnes’zr  ■ ^ 
gifîbit  que  de  montrer  les  permiflions  qu’ils 
aVoient  de  prêcher  8c  de  confeflèr.  Eft-ce 
avoir  obéi  que  de  ne  les  avoir  point  montrées  ? 

Eft-ce.de  plus  obéir  à un'Décret,  que  de  choi- 
lir  des  Confervateurs  pour  le  faire  caflèr  com*  Voiea  d*' 
me  leur  étant  injurieux  ? C’eft-ce  qu’ont  fiitdeflus 
vos  Peres  d’Angelopolis  , 8c  ce  qu’ils  ont  eu^^*  3* 
l’audace  de  pouflèr  encore  plus  loin  par  leuTs 
faux  Confervateurs;  ♦ 

Voici'ce  que  portoit  la  première  Sentence 
des  Confervateurs  , là  plus  irreguliere  qui  fut 
jamais:  ^ue  les  Religieux  de  la  Compagniea- 
voient  été  letex  par  l’ Evêque  ^ fin  Provifiur , 
q^i’on  leur  devoH  réparation  , qu’tlr- devciera 
etre  rétablis  dans  la  poffejfion  ou  ils  étoient  de  con- 
fejfir  ^ de  prêcher',  ^ue  ledit  Evêque  ^ fin. 

F . Z'ro- 
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A B T.XI . Trovifeur  (turoient  cl intfx  jours  à déclarer  n$^t 

* les  ailes  qu'ils  avaient  fait  pcblier  contre  les  Verts 
Je  Cuites',^  à en  faire  d’autres  à cet  effet , rétst~  • 
blijfant  ladite  Société  dans  la fit  fdite  foffefferii  ufa- 
ge,i&  coutume  t fous  peine  h l’égard  de  l’ Evêque 

de  deux  mille  ducats  de  Cafiille  ; a l’égard  du  - 
Trovifeur,  et  excommunication  majeure  ipfofaâô 
(je  de  mille  ducats. 

‘ »Le  P.  Pi  DRAÇA.  fl.  Telle  fia  Vocca~ 
f.  ~ fion  que  prit  t Evêque  d'Angelopolis  femblahle dt'*' 
celle  <que prennent  les  autres  Evêques , quoi  qu’en 
me  matière  moins  importante , dans  laquelle 
la  Compagnie  l’a  fatisftùt  avec  la  jmeerité  qtte-_ 
la  chofe  demandait. 

Reflex.  y a-t-il  rien  de  plus  inaportaat 
à un  Evêque  que  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Sa- 

* * crement  de  Penitence  foit  adminiftré  par  de» 

Prêtres  qui  n’auroient  pas  le  pouvoir  d’abfoa- 
dre  i &.  que  la  parole  de  Dieu  ne  foit  pas  pré- 
chée  £ns  une  tnilVion  légitimé  ? Mais  on  vieût' 
de  voir  avec  qnc.ïe  finceritéhCosnpagrâeavôit 
fiatisfait  ce  bon  Evêque  , qui  ne  lui  demaa- 

* doit  rien  que  de  tres-jufte , comme  k Pape 
décidé. 

Le  P.  P E DR  A ÇA,  Fr  tel  a été  l’éclat  qu’se 
fuit  l’Evêque  qui  efi  au  delà  de  tous  les fitjets  qu’on 
lui  aurait  pu  domter.  Car  quelle  proporttcÀiy  a f-il  ^ 
entre  la  difficulté  que  fait  un  Provincial  de  cedtrà. 
Pengagement  que  j’étoit  mis  l’Evêque  y la  chofe 
étant  exécutée,  (jr>  ce  qu’a  fait  l’Evêque  emploiant 
tout  fon  pouvoir^  fulminant  contrelaCompagnie 
ks  cenfures  que  méritera  les pUss grands  ertmes. 

Reflex.  Peut-on  témoigner  un -plus 
grand  mépris-  pour  le  St.  Siege  que  de  le  repre- 
fienteren  parlant  àfon  Roi  comme  des  perîbn- 
nés  opprimées  par  un  Evêque  violent  qui  auroit^ 
abufé  de  Ibn  pouvoir  en  fulminant  d’injuHes 
cenûires,  lors  que  ceux  qui  font  ces  plaintes 

ame. 
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àmeres , y ont  perdu  leur  procès  par  un  juge-  Art.  XI* 
ment  contradiftoire,  qui  a déclaré  que  ces  cen- 
iC  fores  étoient  juftes,  & qu’ils  n’avoient  pu  fans 
crinae  s’en  laiflèr  frapper , puiique  pour  n’y 
pas  tomber  ils  n’avoient  eu  qu’à  obéir  en  une 
chofe  très- facile,  qui  étôitde  montrer  les  ap- 
probations qu’ils  avoient , ou  d’en  demander  <. 
s’ils  n’en  avoient  point.' 

. LeP,  Pedraçav  Ce  qui  fait  voh- claire- 
ment que  le  grief  Je  la  Compagnie  ^ le fujet  qu’el--  , 

^le  en  prit  pour  fe  défendre , n'a  pas  été  la  demande 
qu'on  lui  a faite  de fespermiffons  qu'eüe  a toujours 
montrées  aux  Evêques  t quelque  peine  que  ce  ta  fit 
aux  autres  Religieux , comme  il  arriva  à Cor  doue 
àV  égard  de  l'Evêque  Dom  Chrijlophe  de  Lober  a,- 
0 qtû  la  Compagnie  feule  les  montra.  La  même 
thofi  arriva  avec  Alvaro  Villegas  Gouverneur  de 
eet  Archevêché.  Etcelaejl  arrivé  encore  prefen- 
tentent  avec  l'Evêque  de  Guadalax  ara  dont  il  y 
0 divers  mémoires  informations  dans  votre  * 

Confeil,  qui  font  voir  que  la  Cotnpagnie  a reconnu 
Jimplement  le  droit  qu'ont  les  Evêques  de  deman- 
der ces  permiffons.  , 

~ R EF  L EX.  Lailîànt  à part  ce  que  vous  di-- 
tes  des  autres  Religieux , en  quoi  vous  n’êtes- 
gueres  croiablcs  , les  exemples  que  vous  ap-- 
portez  de  ce  que  vous  avez  fait  en  trois  autres 
Diocefes  ne  peu  vent  que  vous  condamner.  Car,» 
s’ils  font  voir , comme  vous  dites , que  vous^ 
reconnoiflèz  le  droit  qu’ont  les  Evêques  de  de- 
mander ces  permiflions  ê vos  Peres  d’Angelo- 
polisont  donc  été  bien  déraifonnables  de  n’a- 
voir pas  obeï  à leur  Evêque  qui  ne  leur  deman-- 
doit  qu’une  chofe  que  vous  avouez  qu’il  avoit 
droit  de  leur  demander.  Ils  mentoient  donc' 
ficparloient  contre  leur  confcience,  quand  ils; 

- répondirent  au  Provileur  , qui  leur  avoit  or- 
donné- de  montrer  ces  permiffions , qu’ils^ 

^ ^ F 6' aYoiçjM- 
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Art.  XL.  avoient  un  privilège  pour  ne  les  point  montrer*? 

& quand  ils  ajoutèrent  . fur  ce  qu’il  les  pref- 
Ibit  de  montrer  au  moins  ce  privilège , qu’ils 
avoient  un  privilège  partioulier  pour  ne  point 
' montrer  leurs  privilèges  : Et-  fur  ce  qu’il  infif- 
ta  qu’on  lui  fit  voir  au  moins  ce  dernier  privi- 
- lege  ; ils  s’en  mocquerent  en  difant  , qu’ils 
n’y  étoient  pas  obligez. 

Le  P.  Pedraça.  Ainfi  le  Bref  c[u’a  ob~ 
tenu  V Evé(jue-  d' Anvelo^Us  , par  lequel  il  pré- 
tend  auterifer  ce  qu’au  fait,  QP  s’àîtirerlti  loua»-,: 
ges  des  autres  Evêques  pour  avoir  fait  valoir  lettre 
droits,  ne  lui  fert  de  rien,  quand  Une  ferait  pas  sub- 
repti-  e et  obreptice  comme  il  eji  : Car  c» 
n'efl  poi/.t  là  le  motif  de  la  Compagnie  , qui  ne 
s’efl  jamais  oppofee-,  ne  s’ûppofe  point  encore  » 

aux  droits  des  Evêques  touchant  fes  permijfonii  • 
Refdex;  Legenie  de  votre  Societèparoîe 
bien  ici.  Vos  Peres  difènt  d’abord  dans  un 
Mémorial  prefenté  au  Roi  d’Elpagne , que  le 
' Bref  que  l’Evêque  d’Angelopolis  avoit  obtenu 

, contre  eux  , ne  lui  pouvoir  de  rien  fervir, 
farce  qu’il  n’ètoit  pas  contraire  à ce  qu’ils  a- 
voient  prétendu.  Et  poiuquoi  donc  avoient- 
ils  tant  remué  de  machines  à la  Cour  de  ce  Roi 
pour  y feire  retenir  ce  Bref  Sc  en'  empêcher 
. ïexecution  , fi  on  n’en  pouvoir  tirer  aucun,, 
avantage  contr’eux  ? Ils  ajourent^  que  quand 
il  leur  feroit  contraire,  on  ire  pourroit  le  leur 
oppofer , à caufe  des  vices  de  fuéreption  d'ob- 
rtption  qui  le  rendent  nul:  C’eft  démentir  bien 
hardiment  le  Bref  même  qui  déclare,  que  vous 
y avez  été  ouïs  contiadiètoiremcnt , & que 
. toutes  les  choies  y ont  éré  meurement  pcfèes. 

'■  LeP.  PEbitAÇA.Xfi  fujet  que  la  Compa- 

gnie en  eut  fut  de  fe  voir  blejfée  en  fon  honneur  avec  . 
des  circondancesfifenfibles,  qu'il  n’y  avoit  plus  de 
remede.Car  tlLefemit  le  coupaulptàt  qu’elle  en  fut 
- : ü menacée,, 
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mmacte.  On  n'eut  pâ  reparer  le  tort  cju'm  Art 
lui  faifoit  en  montrant  même  les  permijjlonsj 
ce  qui  étoit  impoffîble , le  tems  étant  trop  courte 
€ar  le  temps  pajfé  auquel  elle  avoit  exercé  fin 
Minifiere  était  compris  dans  les  cenfures. 

, R EF L EX.  Quatre  faufletez  manifeftes.  ^ 
T.  Que  la  Compagnie  eût  été  bleflee  en  foo 
honneur.  Le  contraire  avoit  déjà  étéjugé  par 
le  Bref qui  déclare  que  la  Compagnie  n’a 
point  eu  railbn  de  le  eroire  blelTee  enlbnhon*- 
neur  par  les  Ordonnances  de  l'Evêque. 

V 1.  Le  6.  Mars  le  Provifeur  fit  fignifieraux 
Reâeurs  des  deux  Colleges  qu’ils  euflènt  à 
montrer  les  perraiffions  deprécherSc  de  con^ 
feflêr,  8c  que  cependant  ils  s’abllinflent  de  le 
faire.  Ils  n’avoient  donc  qu’à  les  montrer,  8c 
il  n’y  auroit  plus  eu  de.  different  i Scpar  confé* 
quent  il  eft  faux  que-  la  Compagnie  fèntit  le 
coup  aufütôt  qu’elle  fut  menacée. 

3 Le  temps  de  24.'  heures  étoit  plus  que 
fûffifant  pour  montrer  ocs  permiffions,  puis 
qu’ils  les  dévoient  avoir  dans  leurs  Colleges  > 
s’ils  en  avoient.  Il  eft  donc  faux  qu’ils  n’aient 
pû  obéir  dans  le  tems  prefcrit  parce  qu’il  étoit 
trop  court. 

- 4.  Il  n’èft  pas  moins  faux  que  les  Cenfures 
s’étendilTent  au  tems  pafle.  Il  eft  bien  dit 
dans  l’Ordonnance  du  Provifeur , que  les  ab- 
folutions  qu’ils  avoient  données  fans  être  ap- 
prouvez, étoient  nullcs;.  mais  on  n’y  menace  ' 
'd’excommunication,  que  ceux  qui  prêche* 
roient  à l’avenir  ou  confeflcroient  les  Séculiers 
làns  en  avoir  montré  les  permiflîons  s’ils  en 
avoient , ou  en  avoir  obtenu  s’ils  n’en  avoient 
point. 

Le  PivPEDRAÇAi  Celui  qui  avait- fait  cet- 
te blejfureét  oit  fi  éloigné  derettrer  fin  bras,  qu'il 
faifoit  paraître,  publiquement  dans  les  occafions  les 
. . F 7.  ê*** 


1^4  Hiflotre  de  Dom  *^ean 
JUt.  pltts  confier abUs , la  joie  la  fathfaSîlm^ 
qu’il  avait  a renoaveller  cette  plaie , fans  que  ' 
ta  Compagnie  eut  d'autres  recours  qu’à  Dieth 
pour  lui  demander  la  patience  dont  elle  avait 
~ befoin. 

, • ■ ^ Reflex.  C’cfl:  vouloir  être  cru.  en  fai- 
lànt  pafler  la  lumière  pour  les  ténèbres  , 6c 
les  tenébres  pour  la  lumière.  Il  n’y  a point 
. de  moyens  de  paix  que  le  Prébt  n’ait  propofés- 
pour  accommoder  cette  affaire,  où  le  St.Sie* 
gc  a jngépar  trois  fois  qu’il  avoir  raifonj  & la_ 
nerté  de  la  Compagnie  n’a  voulu  fe  rendre  à 
. , aucun.  Elle  s’eft  emportée  à toutes  fortes  de 
violences  j 8c  on  la  reprefente  ici  comme 
n'ayant eurecours qu'à  Dieu  pour  lai  demander 
la  patience  dont  eÜe  avait  befoin.  Comme  s’ils 
euffent  pû  avoir  befoin  d’une  grande  patience 
’ . pour  montrer  leurs  perraiffions  de  confeflèr 

"■  s’ils  en  a voient,  ou  pour  en  demander  s’ils- 

n’en  avoient  pas. 

* * LeP.  Pedr/ça'.  Car  l'Evéque  étante 

Vifiteur,  ^ affeSant  tP avoir  des  cedules  oh 
provifons  de  Vice-Roi  , avait  entre  fes  maint  ‘ 
le  pouvoir  fouverain  que  Dieu  a communiqué 
à votre  Majefié:  ffr  ainfi  tout  lui  était  fournis. 

Reflex  Je  ne  fai  £ l’impudence  a ja- 
mais été  plus  loin.  M.  de  Pakfox  avoir  été 
Vice  Roij  mais  il  y avoir  déjà  4.  ou  y.  ans 
. qu'il  ne  l’étoit  plus.  Et  leComtedeSalvatier*- 
ra,  qui  lui  avoir  fuccedé  & qui  avait  entre  Jet 
mains  le  pouvoir  fouverain  que  Dieu  avait  corn-' 
muniqué  à Sa  Maje/lé  Catholique , étoit  fonen- 
nemijdéclaré , 8c  le  partifan  aveugle  de  votre 
Compagnie.  N’eft-ce  donc  pas  une  folie  de 
nous  venir  parler  du  pouvoir  fouverain  que  le 
Vice  Roi  de  la  nouvelle  Efpagne  a entre  fes- 
mains,  pour  en  conclure  que  tout  était  fournis 
À l’Evêque  d'aingelepolis , qui  au,  contraire  fe 
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trouva  fl  opprimé  parlapuiflàncequclc  Vice-  Art. 
Roi  avoir  entre  iès  mains . qu’il  fut  obligé  de 
s’enfuir  dans  les  montagnes , pour  y trouyer 
parmi  les  Serpens  & les  Scorpions  la  lureté  qù’ü 
ne  pouvoir  trouver  dans  là  ville  Epifcopale.^ 

^ LeP.  Pedraça,  La  Compagnie  enten- 
dant la  voix  du  peuple  trop  hardi,  qui  étant 
applaudi  par  l’Evêque  d’ Angelopolis  la  des-: 
'honorât , traitant  fes  Religieux  de  Schifina-  * 
tiques,  d’hérétiques,  çÿ  d’ excommuniez,,^ y&  ••> 
voyant  attaquée  avec  tant  de  violence  , elle 
nomma  des  fuges  Confervateurs  pour  fe  de- 
fendre. 

Reflex.  On  ell  bien  aife,  mes  Révé- 
rends Peres , que  vous  aiei,  reconnu  dans  un  ^ 
Mémorial  prdènté  au  Roi  d’Efpagne  ce  que 
le  peuple  d’ Angelopolis  a jugé  de  vous  dans 
cette  afÊire.  Il  eft  louable den’avoir  pû  fouf- 
firir  la  maniéré  outrage.:fe  dont  vous  traitiez  , 
un  fi  digne  Evêque,  lans  vous  traiter  vous-mê- 
mes d’excommuniez  8c,  de  Schifmatiques; 

Car  vous  l’étiez  effeâivement.  Mais  c’elt 
une  grande  fauflèté  de  dire  que  ce  foient  ces 
julles  reproches  du  peuple  qui  vous  ont  obligez” 
de  nommer  des  Confervateurs  intms.  qui  n’a- 
giflant  que  par  les  mouvemens  que  vous  leur 
aonniez,  avoient  eu  l’impudence  d’excom- 
munier leur  Evêque;  ce  qui  excita  l’indigna- 
tion de  ce  peuple  fidelle.qui  étoit  fi  obligé  de  *“ 
reconnoître  les  foins  que  ce  grand  Prélat  pre- 
no't  pour  leur  làlut,  & pour  leur  bien  fpiri- 
tuel  & temporel.  Clf  il  n’y  avoir  pas  encore- 
la  moindre  émotion  dans  la  ville  d'An^lopo- 
lis , quand  vos  Peres  feignant  d’aller  à Mexi- 
que pour  obtenir  de  leur  Provincial  le  pouvoir 
de  montrer  leurs  permiffions , au  lieu  d’obeïr 
àuhechofefi  facile,  prirent  ce  rnéchant  con-  . 
Icilde  abmmer  ces  faux  Confervateurs  dont  ils  - 
- “ fc 
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'/rt.XI.^c  fervircnt  pour  faire  des  choies ifi  indices  4 
de  Religieux  & de  Prêtres,  qu’elles  feront  lop- 
- probre  de  votre  Société  jufqucs  à la  fin  du  mon- 
de, à moins  qu’elle  ne  les  reparc  par  une  péni- 
tence aufli  publique  que  fes  excès  l’ont  été. 
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Mémorial  fréfmté  au  Roi  d’ E/pagne  par  les  i 
fifuites , pour  demander  de  nouveau  que  le  ' 

'•  ' ’ Bref  fait  retenu. 

Art.  T Es  Jefuites  perfiftant  toujours  dans  leur  j 
^ Xll.  •JLi  obftination  de  ne  point  obefr  au  Bref,  ils  ^ I 
■ ^ ^ firent  en  même  tems  de  nouveaux  efforts  en  i 
Efpagne , pour  le  faire  retenir  -,  & à Rome  I 
i pourlefàirerevoquer  ou  en  tout  ou  en  partie.  « 

Ce  fut  en  l’année  i ôpa . que  vous  fîtes  ces  deux 
nouvelles  tentatives.  Je  commencerai  par 
celle  d’Efpagne,  parce  que  celle  de  Rome  ne 
fut  tout  à-fait  terminée  qu’à  la  fin  de 
par  la  Congrégation  des  Cardinaux  , & en 
' J 6/3-  par  S confirmation  que  fit  le  Pape  deis 

leur  dernier  Décret. 

•»  < Jamais  vous  n’avez  tant  fait  paroîrre,  mes 
^ Reverends  Peres, que  vous  teliemblez  ^ ces  - 

infefies  importuns , dont  vous  parlez  dans  votre 
J livre, quiquoiqHenousleschajfonsreviennenttoâ- 

joursnous  tourmenter  qu’enceneaSAked’ Anse- 
^ Jopolis.  Vous  vous  étiez  addreflèz  trois- fois 
à la  Cour  de  Madrit  pour  empêcher  l’execu- 
tion du  Bref  qui  vous  ftifoit  fi  mal  au  cœur,8c 
vous  aviez  toujours  été  rebutez.  Mais  fans 
perdre  courage  vous  aviez  trouvé  raoien  de 
' rendre  inutile  la  fécondé  ceduleRoialedu  18. 

Mars  1 I . où  Sa  Majefté  parloit  en  des-  ter- 
’ mes  très- forts  contre  ceux  qui  avoient  eu  h té- 

mérité  de  ne.pas  obéir  aux  Ordres  qu’il  avoit 
* don- 
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«lonncï  par  deux-fois  de  faire  exécuter  le  Bref, 

Car  après  avoir  empêché  l’Audience  de  Mexi-  XII. 
que  par  divers  retàrdemens  d’expedier  cette 
affaire,  comme  Sa  Majefté  le  leur  ordonnoit,  satisfec- 
vous  l’aviez  engagée  à renvoyer  le  Bref  à Ma-  üonn.3otf» 
driten  idya.  pour  y être  revû  une  quatrième 
fois. 

• Ce  fut  ce  qui  vous  donna  occafion  de  prefen- 
ter  un  Mémorial  au  Roi,  plein  de  faullètczSc.  • ^ 
de  calomnies  contre  ce  Saint  Evêque,  pour 
conclure  que  Sa  Majefté  devoir  retenir  Je  Bref, 
c’eft-à-direlefupprimer8c  lemettre  en  même  • ■ 
état  que  s’il  n’avoit  point  été  rendu.  Carc’eft 
la  maniéré  qu’on  a trouvée  en  Efpagne  pour 
rendre  inutiles  les  Bulles  & les  Brefs  du  Pape 
qu’on  ne  juge  pas  à propos  de  recevoir  ce  qui 
leur  paroi  t plus  refpcârueux  envers  le  St.  Siège 
que  nos  ajmels  comme  d’abus , quoiqu’il  art 
le  même  effet.  Mais  ce  Bref- ci  étant  très- 
jufte,  très-conforme  aux  Décrets  du  Concile 
de  Trente,  8c  très-necellâirepour  lerepos  des 
confciences,  ce  fera  à jamais  une  marque  hon- 
teufe  de  votre  témérité , 8c  du  défit  opiniâtre 
defoûtenir  vos  plusinjuftesprétentionsaux  dé- 
pens de  tout,  8c  même  de  l’obeïflànce  que 
vous  devez  au  St.  Siégé  par  un  vœu  particulier , 
que  d’àvoir  fait  tant  d’efforts  pour  porter  le 
Roi  d’Efpagneà  le  retenir,  c’eft-à-dire  à fai- 
re qu’on  n’y  déférât  point  dans  tous  fes  Etats, 

‘ îcqueles  Evèquesnepuffents’en  fèrvir,  pour 
reprimer  les  en treprifès  des  Jefiiites  contre  leur 
autorité.  Quoique  vous  aiez  beaucoup  dfc 
crédit  en  France,  vous  n’y  êtes  pas  fi  hardis. 

Car  le  Clergé  ayant  fait  imprimer  ce.  Bref  en 
Latin  8c  en  François  l’année  même  qu’il  fut 
rendu,  comme  étant  très  important  pour  ref- 
fèrrer  les  exemtions  des  Religieux  dans  leurs  * , 
juftes  bornes , vous  n’ofâtes  vousfin  plaindre , 
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& on  vous  eût  renvoie^  bien  loin  fi  vous  l’cnl^ 
fiez  fait.  Mais  en  Efpagneoùvous  deviez  être** 
plus  retenus,  parce  qu’on  y connoifibit  mieux’ 
les  excès  que  vous  aviez  commis  dans  cette  af- 
faire. vous  y fûtes  plus  téméraires,  parce 
que  vous  y êtes  plus  riches,  ce  qui  vous  dorme  « 
moyen  de  gagner  beaucoup  de  gens  qui  por- 
tent aveuglément  vos  intérêts.  C’eft  ce  qui 
fiifoitdireaundevos  Peres  de  la  nouvelle  Ef- 
T.  t-ettre  pagne:  A quoi  notre  argent  nota  ferait -il  bon 
5S.de  Pa-  fitrooit  à gagner  nés  procès? 

la/ot»  lleflfiétrange  qu’ayant  été  ouïs  contradic- 
toirement devant  le  St.Siegefur  des  matières 
fpirituelles  touchant  les  Sacremens  8c  la  jurif^ 
diéhonEpifcopale,  vous  vous  foiez  addrellèz 
àlapuülànceféculiere  pour  faire  fupprimer  la 
Sentence  qui  vous  avoit  condamnez,  8c qui 
r^loit  un  grand  nombre  de  points  importans 
pour  la  conduite  de  l’Eglilè;  8c  que  vous  aiex 
ofé  déclarer  dans  un  Mémorial  public  que 
c’étoit cette fupprefilon  que  vous  demandiez, 
qu’onafujetd^pprehcndcr  que  vous  ne  nous 
acculiez  d’impofture,  en  niant  que  vos  Peres 
aient  fait  une  telle  demande  au  Roi  Catholique. 
Jlfautdonc  vous  leprouver  par  les  termes  mê- 
mes de  votre  Mémorial. 

Dans  l’Art.  8.  Ces  Keligions  fi  vivement  af- 
fiigéts  crient  demsmelent  et*  fecours.  Üliet 
demandent  que  pour  fatisfaèlion  de  tant  d'hs- 
jtires  . ...  il  plaife  a votre  Majefié  ordo».' 
ntr,  (ÿjE  LE  Bref  soit  retenu,  afin  que  la 
fource  de  tant  de  different  demeure  enfevelie 
dans  l'oubli. 

Dans  l’Art.  31.  Ils  concluent  qu’on  doit 
retenir  le  Bref,  8c  empêcher  qu^n  ne  J'execu- 
tc , parce  que  s’il  étoit  en  vigueur  il  foûleve- 
roit  tous  les  Evêques  contre  la  Compagnie , & 
ce  faoit  une^;»^«  de  di/corde  qui  les  mettrait  en  ' 
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eontimtl  mouvement  contre  les  Kelsgieux.  Ils  Art» 
prennent  donc,  mesPeres,  un  Bref  dn  Pape  ’ XIL 
qui  ne  fait  que  confirmer  les  ioix  de  l’Eglife, 
pour  une  pomme  de  difcorde , que  les  Princes  Ca- 
tholiques dévoient  fupprimer  , 8c  empêcher 
qu’il  n’eût  autorité  dans  leurs  Etats.  “ ' ' ‘ 

Dans  l’art  40,  Ils  fe  fervent  fi’autres  meta-  ,, 
phores  pour  obtenir  la  mêm  e chofè  ; Sa  Plumt, 
difcnt-ils  en  parlant  de  cèt  excellent  Evêque, 

une  batterie  continuelle  qui  canone  les  Ordres  ' ' 
Religieux,  fans  qtt’ils  puiffent  rejifier  a une  fi 
grande  violence.  Tous  fes  Ecrits  lyaitez,,  ^ 
font  des  rivières  qui  viennent  fe  rendre  dans 
la  mer,  Qjui  est  le  Br  ef,  ou  il  prétend 
les  couler  à fond  les  abîmer.  C’est  pour- 

qu 01  IrE  GRAND  REMEDE  A TOUS  CES  • 

i MAUX,  c’est  de  retenir  ce  Bref. 

Dans  l’art.  41.  qui  eft  le  dernier.  Les  Re- 
ligieux, ('difent-ils  , parlant  fauflêment  au 
nom  des  autres  Religieux,  quoi  qu’ils  fulîènt 
feuls  dans  cette  caufe ) fupplient  Votre  Majefié 
de  vouloir  bien  ôter  cette  pierre  de fcartdale  ; c’eft- 
àrdirc  le  Bref,  qu’ils  ont  la  Irndieflê  d’appel - 
1er  une  pierre  de  fcandale , au  lieu  qu’il  doit 
être  appelle,  dit  ce  bon  Prélat , une  pierre  prè- 
tieufe  détachée  de  la  pierre  myfterieitfe  qui  efi  Sitîsfac- 

Fierre , qui  a été  pofée  fur  la  pierre  fonda- 

mentale  qui  efi  feftes-Chrifi. 

On  peutbicn  juger  que  MonfieurdePalafox 
qui  fc  trouvoit  alors  à Madrit  étant  parti  de 
l’Amerique,  comme  j’ai  déjà  dit  dès  le  mois 
de  Juin  1649.  étoit  trop  engagé  par  honnenr  r , 
8c  par  confcience  à foûtenir  le  Bref  du  Pape , ‘ 
que  vos  Per  es  traitoient  fi  indignement , pour 
laifler  fans  répenfe  cèi  infolent  Mémor^l 
rempli  d’injures  contre  fa  perlbnne,gc  trS- 
préjudiciable  à l’autorité  des  Evêques  8c  du  , - ' 

*'  Pa^. 


140  Htfloire  de  Dont  Jean  :w  - 
•A  BT.  y répondit  en  le  rapportant  tout  entîcrî  ^ 
XII.  mais  divile  par  articles>  fous  le  nom  du  FtC- 
cal  Ecclefiaftique  d’Angelopolis,qui s’addreC» 
Ibit  au  Roi  comme  vos  Peres  lui  avoientad- 
drefle  leur  Mémorial.  C’eft  pourquoi  on 
donna  pour  titre  à cette  Réponlè;  Au  Roi  r.o- 
tre  Sire.  Réponfe  au  Mémorial  de  la  Compdgme 
iunomdeytfmde  la  nouvelle  'Effagne,  pour  la 
dé fen/e  de  la  dignité  Epifcopale  d‘Angelopolis  : en 
execution  du  Bref  de  notre  Très-St.  Pere  Innocent 
X.  expédié  en  fa  faveur  le  14.  Mai  1 648.  Et  plu- 
fieurs  fois  examiné  dans  le  Confeil  fupréme  des  In- 
des ^ui  en  a ordonné  l'execution'.  Dans  lequel  fa 
Sainteté  a fait  26.  Décifions  très-important  estant 
pour  l'adm'mijlration  dti  Sacrement  de  pénitence, 
que  pour  la  jurifdiélion  Epifcopale . U h \6pz. 

Quoique  ce  fbit  le  Fifcal  ou  Promoteur  * 
d’Angelopolis  qui  parle,  comme  j’ai  dit  dans 
cette  Réponfe,  il  paroît  neanmoins  par  divers 
endroits  que  c’eft  un  ouvrage  de  l’Evêque.  Car 
un  Promoteur  ne  diroit  point  de  fon  Prélat , ce 
que  l’humilité  du  Prélat  lui  a fait  dire  de  lui- mê-  ' 
me,  quoique  fous  le  nom  du  Fifcal,  comme 
au  n veux  que  l’ Evêque  fait  un  grand 

pécheur,  que  les  Peres  de  la  Compagnie 
foient  de  très- Saint  s Religieux  jeft-ce  postr  cela 
. , que  ces  hommes  faints  ne  doivent  obéir  au  Bref 
qui  parle  en  faveur  du  pécheur,^  contre  ces 
Saints  perjonaages  : L'Evêque  fe  corrigera  de 
fes  grands  péchez,  mais  que  les  Religieux  delà 
Compagnie  fe  convertirent  Je  corrigent  de  leur 
defobé^'ance auBref,.  Etau  n.489.  il  défendra 
fajurifdiêlion  avec  le  même  zele , quoique  puif-  ' 
ftnt  faire  les  fefuites  pour  le  décrediter-yparce  qu’il 
ne  veut  pas  ajouter  à ces  grands  péchez,  un  plus 
• grandpéché  qu'il  commettrait  en  l'abandonnant. 

L’Evêque  de  plus  le  déclara  aftèz  l’Auteur  de 
■ cette  pièce  en  la  dédiant  au  Roi  d’Efpagne  pir.'^ 

'*  une 
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une  longue  lettre  ouEpitre  dediratoire  fignéc,  Anr. 
EiOéifpo delU  ?ueblade  los  Angeles.  Et  cettelet-  XIl^ 
tre  fait  li  bien  voir  combien  votre  procédé  dans 
cette  méchante  cauiè  étoic  contraire  à tout  ce  • 
qu’on  auroit  dû  attendre  de  Religieux  & de 
chrétiens,  en  même  tems  qu’à  fon  ordinaire  il 
donne  de  grandes  loüanges  à votre  Inllitut,  que 
j’ai  cru  en  devoir  mettre  ici  un  extrait. 

Il  eft  fans  doute , Sire , que  lelàcré  Inftitut 
de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus  eft  faint,  „ 
exemplaire  , dévot , utile , & parfait.  Mais  „ 
cela  fait-il  qu’un  Evêque  doive  abandonner  » - 
dans  cette  occafion  les  décrets  de  l’Eglife  que  >, 
les  enfans  de  cet  Inftitut  combattent;  Décrets,, 
làints,  importans,  neceflaires  , émanez  du,î  , 
Souverain  Pontife  , 8c  appuiez  de  l’autorité  „ ^ 
d’un  grand  Roi?  La  confcience  8c  la  fermeté  „ 
d’un  Prélat  doit- elle  plier  , parce  que  l’obcïf-,, 
fànce  de  ces  Peres  ne  cède  pas? 

A quoi  fervent  toutes  les  injures  dont  font  „ 
remplis  les  libelles  diffematoircs  que  l’on  ré-„ 
pand  contre  un  Evêque,  8c  que  l’on  fait  courir  „ 
par  tout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi ,, 
toutes  les  nations?  Je  lài  bien,  Sire,  qu’un ,, 
Prélat  qui  ne  plie  pas  fous  une  fi  grande  puif- ,, 
fànce  n’eft  pas  bon  politique.  Car  il  eft  cer-  ,, 
tain  que  celui  qui  ne  fefoûmet  pas  à ces  Reli-  ,, 
gieux  qui  font  puiflànts  8c  accréditez  dans  le  „ 
monde  par  l’opinionquel’onade  leur  habileté» 

8c  de  leur  pouvoir,  doit  s’attendre  en  toute  oc-  » 
cafion  où  il  aura  à faire  à eux  à unerefiftancc  » 

, ou  verte,  8c  que  chaque  démarche  qu’il  fera  w 
lui  coûtera  un  foupir.  Mais  nous  autres  Evê-  „ 
ques  devons- nous  être  politiques,  8c  oublier  ,»  * 
que  nous  femmes  Pafteurs  du  troupeau  de  Je-  „ 
fus-Chrift?  Devons-nous  préférer  le  périffablc,, 

‘ à l’éternel?  Dieu  eft  au  delfus  de  tout  ce  qu’il ,, 
y a de  grand  dans  le  monde.  ^ . », 

Com-  $$ 
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»»  Combien  doit  être  fenfible  la  doukur  d’üà  •. 
KII.  >.  Prélat  qui  aimant  cette  fainte  & vénérable  Re- 
’ j^ligionie  trouve  obligé  dep’aider,  non  contre 
J,  fon  Inftitut.  mais  contre  £bs  enfens?  Il  aura 
JJ  de  la  douleur  de  voir  qu’en  fe  défendant  il  affli- 
jj  géra  quelques-uns  cfe  ces  illuftres  perfonnages, 

J,  doâcs , vertueux  & retenus , qui  n’approu  vent 
jj  pas  dans  leurs  frères  ces  libelles  diffamatoires; 

Ij  qui  condamnent  l’oppofition  au  Bref  Apollo- 
jjliquci  8c  qui  ne  prennent  aucune  part  à la  rèfi- 
jjôance  qu’ils  font  aux  ordres  du  Roi.  Mais 
JJ  que  peut-on  faire , quand  on  voit  que  les  bons 
jjfctaifent,  8c  que  les  coupables  combattent; 

N JJ  que  les  uns  verfent  des  larmes , pendant  que 
; jjles  autres  verlènt  le  fangj  que  les  inferieurs 
• JJ  écrivent , 8c  que  les  fuperieurs  l’approuvent  par 
JJ  leur  confentement  ; puifque  dans  ces  occaCons 
jj  la  tolérance  eft  une  pei  miffion  ? Et  pendant 
JJ  cela  la  raifon  8c  le  bon  droit  fouffrent , la  jufti- 
jj  ce  eft  opprimée , 8cla  caufe  de  Dieu  eft  comme 
JJ  renverlee  par  terre  dans  mon  Diocefe.  Il  la 
„ faut  donc  relever;  Il  la  faut  donc  défendre. 

J,  Ces  Religieux  recommencent  fouvent  les 
' ^ mêmes  lâtyres,  8c  répètent  les  mêmes  plaintes 

1.  ,,  dans  leurs  mémoriaux  imprimezj  8c  par  là  font 

entrer  le  monde  dans  leurs  fèntimcns . Ils  débf- 
„ tent  ces  Ecrits  publiquement , 8c  ils  achettent 


* -JJ  ainfi  une  Souveraineté  8c  une  puîlSnce  qui  n’a 
point  de  bornes.  Il  faut  qu’ils  aient  bien  du 
* pouvoir,  difènt  les  peuples  avec  raifon,  puis 
,,  qu’ils  meprifent  les  Evêqnes.  Il  faut  qu’ils 
•„  foient  quelque  chofe  de  grand  dans  l’Eglifè, 
puis  qu’i's  attaquent  les  colonnes  même  del’E- 
•j,  glife.  Onafujetdetremblcrà  la  vûe  d’une  fi 
,,  grande  autorité.  ' _ 

„ Mais,  Sire,  eft- il  à propos  qu’il  y ait  dans  , 
„ l’Eglifè  une puilîànce  n capable  d’intimider  8c 
^ qui  foit  fr  fort  à craindre?  Car  qui  ofera  dé- 

„ fendre 
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fendre  les  loixEcdefiaftiques.  s’il  en  doit  ooû* ,,  ArtI 
ter  l’honneur?  lln’eft  pas  aiféà  l’homme  qui  „ XlL 
cftfoiblede  s'engager  dans  des  combats  où  il  „ 
y a tant  de  rilque . C’eft  une  guerre  bien  cruel- ,, 
le , que  celle  où  le  foldat  perd  d’abord  là  gioi-  „ 
re  8c  fa  réputation , qu’on  n’acquiert  ordinal-  „ 
rement  que  par  beaucoup  de  travaux.  Quoi , „ 
un  fimple  expofé  attirera  à un  Evêque  des  fà- ,, 
tyres  infâmes?  Quoi, une défenfe  modefteat-^^ 
tirera Icsderniers outrages?  Quoi, on  nepour-  „ 
ra  défendre  la  dignité  Epifcopale  fans  être  acca-  „ •- 
blé  d’inlultes  ? Quoi,  la  railon  , le  bon  droit , „ 
la  fermeté  Chrétienne,  les  Décrets  des  Souve-  „ 
rains  Pontifes , 8c  les  cedules  royales  ne  fuflR-  „ 
ront  pas  pour  avoir  l’avantage  dans  une  affaire  „ 
tant  de  fois  décidée  8c  terminée  f Quoi,  il  en  „ 
aura  coûté  des  foins  8c  des  fatigues  incroiables  „ *'• 
.pourfoUicitcr , pourfuivre,  8c  faire  régler  un  „ 
different  j 8c  avec  tout  cela  à peine  la  jufticc  ,, 
ainfi  foûtenuë  pourra-t-elle  tenir  ferme  devant  „ 
l’injuftice  ? N’eft-ce  pas  mettre  des  obftacles  „ 
8cdesoppofitions  à ce  qui  pourroit  remédier  „ 
auxbefoinsdc  l’Eglife  UnivericUe?  C’eft  ainfi  „ 
que  i’injufticc  , parce  qu’elle  eft  puiffiiute,  „ 
régné  dans  l’Eglife , 8c  que  le  zele  y eft  perfé-  „ 
cuté 8c  opprimé.  C’eft  ainli  que  les  rcmedes-,, 
étant  rendus  inutiles,  il  nefautpas  s’étonner  fi  ,, 
les  maux  augmentent.  „ 

Uncconduitefi  peu  régulière,  Sc  descalom-  „ 
nies  fi  répandues  contre  des  Evêques  appliques  „ 
à leur  devoir,  peuvent  avoir  de  fâcheufes  fiii-  » 
tes.  Car  les  Peuples fè  formant  là-deflus  une  ,» 
idée  des  Prélats  8c  des  Pafteur's , ils  feroienl  „ 

Sortez,,  ou  À les. imiter  dans  le  mal  dont  on  „ 

;s  aceufe , ou  à les  outrager  avec  ceux  qui  les*,, 
pcrfécutent.  A quoibon  noirdr  la  réputation  „ 
des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglile  par  ces  me-  ,« 
moriaux  outrageux ? 4 quoi  faon  remplir  le,, 

‘ monde  ^ 
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. „ monde  de  mau vaife  odeur  en  diamant  des  di^ 

. „gnitez  iàintes,  puifque  nous  devons  être  aux 
^,fidelles  la  bonne  odeur  de  JefusChrift?  Aquoï  ‘ 
^ bon  déchirer  l’iliuftre  & fainte  mémoire  du 
grand  Cardinal  Siliceus  Archevêque  deTole- 
^^deauflî  recommandable  par  {k  doàrine  Sc  par 
J,  fon  elprit , que  par  fa  dignité , dont  les  os 
vénérables  n’ont  pû  même  dans  le  fccret  de 
„ leur  tombeau  être  à l’abri  de  ces  plumes  cm- 
portées?  A quoi  a fèrvi  de  flétrir  la  gloire  du 
„ très-doâ:e  Melchior  Canus , ce  grand  orne-' 

„ ment  de  l'Ordre  de  St.  Dominique,  Evêque 
jjdes  Canaries , &.  fi  recommandable  pour  fa  ver-  . 
„tu,  pour  fa  doêbrine  , & pour  ion  efprit. 

,,  Us  font  tout  leur  poffible  pour  aigrir  Votre 
„ Majefté  & fes  Minillres  5 8c  pour  allumer  le 
„feu  delà  rébellion  dans  toutes  les  Religions, 
,,en  leur  dilànt  que  ce  Bref  leur  eft  ^contraire, 

,,  quoi  qu’il  n’ait  été  donné  que  pour  ranger  les 
„ Jefuites  à leur  devoir  8c  moJeref  leurs  empor- 
„temens. 

„ Ilyadesaffeiresou  l’onpoutdouter  d’abord 
,,  qui  des  deux  parties  a raifon.  Que  chacun  alors 
„ follicite  8c  foutienne  fon  droit  paifiblement 
„jufques  à la  fin  du  procès.  Mais  ne  fàut-ilpas 
„quelafentencemettela  paix  entre  les  parties, 

„ & que  jamais  on  ne  bleflb  la  charité  ? Nous 
voions  tout  le  contraire  dans  ceux  qui  produi- 
„ fènt  ces  mémoriaux  injurieux.  Ôr  ils  s’op- 
■ï,polèntaux  fent'ences  definitives  ; Sc  ce  quiap- 
„ paifè  les  autres  les  irrite  8c  les  rend  plus  fu- 
„rieux.  Du  port  où  le  Jugement  du  St.Sicgc 
les  de  voit  avoir  conduits , ils  fe  jettent  denou- 
„ veau  dans  la  mer  agitée  des  procès,  où  contre 
„ toutes  1^  régies  de  rhomiêteté , ils  abandon»  v 
„nent  le  fait  dont  il  s’agit,  pour  attaquer  8c 
„offen{èr  les  ptrfonnes. 

„ ■ Prollcrné  aux  pieds  de  Votre.  Majefté,  je 
- » . ■ „ k 
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ht  fupplie  d’ordonner , que  ces  Religieux  faf-  „ Art.' 
iènt  ce  qu’ils  doivent,  & que  fefoumettant  au“  XII.  ^ 
Bref  du  St.  Siège  & aux  ordres  de  Votre  Maje-  “ 
fté , ils  demeurent  en  paix  8t  en  repos , & que  " 

-chacun  s’emploie  uniquement  au  fcrvice  de 
Dieu  5c  de  Votre  Majefté.  * 

L’Eveqjje  d’Angelo'tous. 

On  voit  par  le  ftüe  de  cette  Epitre  dédicatoi- 
re , mélé  de  ide  & de  charité , le  caraûére  de 
ce  bon  Evêque.  Plein  d’eftime  5c  d’affeéiion 
pour  les  Inftituts  Religieux}  Mais  fenlible  aux 
maux  que  faifoient  à l’Eglilè  , ceux  qui  s’é- 
cartant de  la  Sainteté  de  leur  Inftitut,  d’une 
part  refiftoient  opiniâtrément  aux  jugemens 
■du  Pape  8c  aux  ordres  de  leur  Souverain } 8c  de  ^ 
Pautre  outrageoient  les  Evêques  par  des  libel- 
les diffamatoires. 

. ARTICLE  XriL 

Douze  exemples  de  la  mauvaife  foi  des  Je- 
fuites  , de  leur  mane^uement  de  refpeSl 
• envers  les  Evêques  ^ le  St.  Siège , pris  de 
■ leur  Mémorial  dont  on  vient  de  .parler^ 

Rien  ne  feroîtmieux voir, Mes  Reverends  Am,. 

Peres , le  genie  de  Votre  Compagnie  que  XIII, 
le'  Mémorial , dont  nous  venons  de  parler, 
qui  eft  rapporté  par  articles.  5c  réfuté  dans  la 
SatisfaHion,Çï  on  la  pouvoit  lire  toute  entière. 

Mais  c’-efl:  ce  que  peu  de  perfonnes  pourront 
faire;  parce  que  c’eftun  livre  rare,  8c  q’ui  n’cft 
qu’en  Efpagnol.  On  eft  donc  réduit  à fc  con- 
tenter de  donner  ici  dix  ou  douze  exem- 
ples de  la  maniéré  injurieufe  , infolentc,- 
, Tom.  IPi  G pleine 
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A «T.  pleine  de  fâuflètez  & de  fourberies  , dont 

XUI.  MonCeur  de  Palafox , & le  St.  Siégé  même  y 

font  traitez. 

t 

I.  E X E M P L E. 

Le  Prélat  aiant  reprefenté  au  Roi  dans  l’A- 
vant-propos de  ià  Réponlè , ^ue  le  Mémorial 
<jue  CCS  Religieux  avoient  répandu  par  tout 
contre  lui  > étoit  écrit  d'un  ft'de  hautain  pi- 
quant , femé  d'injures  ^ de  calomnies , qui  ne. 
jaifant  rien  au  fait  dont  eji  quef  ion , font  contrai- 
res à la  modération  Eccle/iajltque  Religieufe , il 
rapporte  en  ces  termes  leur  i . Article. 

Les  Religieux  de  St. Dominique,  de  St.  Fran- 
fois  , de  St.  Auguftin , de  la  Mtrcy  ^ de  Ist 
, Comp.'ignie  de  Je  fus  delà  nouvelle  Efpagne , trés- 

grievement  offenfez,  par  l’ Evêque  d' AngelopoUs , 
qui  cherchant  continuellement  des  occafons  de  les 
mortifier  jmvente  tous  les  jours  de  nouveaux  moiens 
pour  exercer  leur’patience , 8c c. 

On  voit  alTez  par  la  véritable  expofition  de 
cette  hiftoire  que  ce  font  trois fauflètez  énor- 
mes. x.Que  les  Religieux  eùlîènt  été  très-grie- 
vement  offcnfcz  par  l’Evêque  d’AngelopoIis- 
i.Que  cet  Evêque  cherchât  continuellement  à 
les  mortifier.  3 Qu’il  inventât  tous  les  jours 
de  nouveaux  moiens  pour  exercer  leur  pa- 
tience. 

Mais  le  Prélat  laifïè  là  ces  injures  comme 
trop  groffieres,  il  s’arrête  à foire  voir  la  four-' 
berie  de  ces  Peres,qui  aiant  adroitement  tiré, 
des  pouvoirs  des*4.  Provinciaux  leurs  amis  qui 
les  avoient  donnez  contre  la  volonté  de  leurs 
Supérieurs  Généraux  8c  de  leurs  Ordres  quL 
avoient  reçu  avec  beaucoup  de  relpeâ:  le  Bref 
du  Pape , iis  s’en  fervoient  pour  parler  en  leur- 
nom  dans  une  caufe  qu’ils  avoient  pourfuivie 

fèuls,  ■ 
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fculs,  8c  dans,  laquelle  ils  avoient  fculs  été  Art.  . 
condamnez,.  XIII.  ! 

On  peut  voir  ce  qu’il  dit  de  l’Ordre  de  St.  ‘ ‘ 
François,  dcs^fugaftins,  8c  delà  Merci.  Je 
me  contenterai  de  rapporter  ce  qu’il  reprcfente  * 
de  leur  infigne  fourberie  touchant  l’Ordre  de 
St.  Dominique. 

Le  Reverendifliaie  Perc  Général  de  St. Do-" 

- minique  M.  Fr.  Jean  Baptifte  Marinis  hom-‘* 

- me  doéfe  8c  de  bel  elprit  ,feconjouït  avec  JVlr . “ 

■ l’Evêque  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  ce  St.  Décret,  “ 

& recommanda  à tous  les  Religieux  de  Ion  Or-  “ 
dreJndiens  8c  du  Pérou  qui  avoient  aflifté  à fon  “ 
éleéHon , qu’ils  emportallènt  avec  eux  des  co-  ‘‘ 

. pies  de  ce  Bref  pour  l’obferver,  parce  qu’il ‘‘ 
étoit  très-important.  Mais  ce  qui  paflè  toute  “ 
imagination  , c’eft  que  ce  Provincial  de  St.** 
Dominique  qui  eft  à la  tête  de  ce  Mémorial , ** 
en  vertu  du  pouvoir  duquel  les  Jefuites  le  pré-  ** 
fentcnt  au  Roi  au  nom  de  cet  Ordre , aufli-bicn  * ‘ 

.qu’en  leur  nom , n’cft  point  Provincial.  .C’efl:  « 
leur  prétendu  Confervateur  Frere  Jean  dePa-« 
redes  excommunié  par  le  Provifeur  del’Evê-*» 
que  »,  8c  privé  par  fon  Général  de  l’Office  de  ‘* 
Provincial  pour  l’avoir  ufurpé  > privé  encore  “ 
de  voix  aéiive  Scpaffive,  8c  de  tous  les  hon  ** 
neurs  de  la  Religion  , 8c  condamné  à jeûner  ** 
au  pam  8c  à l’eau  tous  les  vendredis  un  an  “ 

. durant,  8c de  ne  prendre  cette  refedtion  qu’é-  « 

. tant  affis  à terre.  Ce  Général  fit  dépêcher  ** 
cet  ordre  à Rome  104.  Décembre  16)  1.  qui" 
pafïà  enfuite  par  le  ConJlêil  des  Indes.  C’eft 
en  taifant  le  nom  de  ce  fimple  Religieux  “ 

, fèntencié  8c  mis  en  pénitence  par  fon  Gé-  " 

. neral  , que  les  Religieux  de  la  Compagnie  ** 
font  croire  au  monde  , que  la  célébré  Rcli-  “ 

«£ion  de  St.  Dominique  s’oppofe  au  Bref  de** 
la  Sainteté  » eu  même  temps  que  tout  le  ** 

G 1 corps  ** 
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Art.  „ corps  8c  le  General  quîcneftlecfaef,’  sYCmï^ 
XIII.  „ mettent.  ' 

. il.  EXEMPLE.  h 

ils  continuent  dans  le  i.  Article  à reprelen- 
ter  ce  bon  Evêque  comme  l’ennemi  de  toutes 
les  Religions;  Nous  recourons,  di^t-i!s,  »' 
Votre  Majejlé  Av  HOU  de  toutes  les 
Religions,  ^fsutkulierement  de  celles  des  ' 
Indes,  qui  fe  plaignent  de  l'Evêque  d'Angelopo- 
lis , à caufe  des  injures  qu'elles  en  ont  repues  de- 
puis qu'il  eft  entré  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Le  Prélat  fait  voir  que  c’ eft  un  inlîgnc  men- 
Ibnge.  C'eft,  dit-il  , une  vérité  confiante  i que 
' les  Religieux  n'onf  point  eu  de  plus  zélé  défenfettr, 

0>  de  meilleur  ami  que  l'Evêque  d’ AngelopoUs. 
Mais  dès  qu'il  a été  obligé  de  défindre  les  droits  de 
fin  caraBére  contre  les  Religieux  de  la  Compa- 
gnie , comme  fi  cette  Religion  était  feule  toutes  les 
Religions  fils  veulent  faire  pajfer  four  ennemi  de 
tous  les  Ordres  Religieux , celui  qu’eux  mêmes  en 
- craioient  auparavant  le  meilleur  ami , ô’  <ltti  a- 
voit  été  loué  par  leurs  plus  célébrés  Auteurs  comme 
très  affeB tonné  d leur  Compagnie, 

■■  Rien  n’eft  plus  raifonnable  que  ce  qu’ilajtm- 
te  pour  faire  voir  l’injuftice  des  Jefuites  : L’E- 
glife  permet  que  chaque  partie  pourfuive  fin  droit, 

' mais  elle  veut  qu’une  fient  ence  definitive,  ^ fur 

tout  celle  que  prononce  le  St.  Pere , calme  let  efi- 
prits  (je  les  mette  d’accord,  ^uà  peut  donc  ap- 
' ' prouver  le  procédé  des  Religieux  de  la  Compagnie? 
Ils  ne  fie  contentent  pas  de  s'oppofier  au  Bref  du 
Pape  -,  ils  attaquent  la  performe  de  leur  partie  ; 
ils  tâchent  de  le  ruiner  de  réputation  pour  faire 
valoir  la  caufe  qu’ils  ont  perdue,'  Cela  n' eft  m 
Bcclefiaftique  , ni  Chrétien.  Car  quand  on  (isp- 
pofieroit  que  l'Evêque  d’Angelopolif  h'a  pas  pour 
' ' . - * les 
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Jés  Ordres  Religieux  toute  l’affeciion  que  hn  frit  Art. 
qu’il  A , ferait , ce  une  confequence  bien  tirée  que'^UU 
de  dire  : L’^Evêque  d’Angeîofolk  n’aime  pas 
les  Religieux:  Donc  c'efl avec  raijbn,  que  noos 
autres  Religieux  de  la  Compagnie  n’obetjj'ons  pas 
au  Bref  de  fr  Sainteté, 

IIL  E X E.M  P L E; 

Les  Jefuites  foûtiennent  en  4.  Articles  de  leur 
Mémorial:  7. 8.  29.  8c  34.  Que  le  Pape  n’a 
point  dit  dans  fon  Bref  que  les  Religieux  de  la 
Compagnie  n’avoient  pas  eu  droit  de  nommer 
des  Confcrvatcurs  , 8c  que  fà  Majefté  n’avoit  - 
.pas  trouvé  à redire  à cette  nomination. 

Jamais  menfongc  ne  fût  plus  hardi, ni  plus 
infoutenable , corhme  le  Prélat  le  feit  voir  8c 
par  lé  Bref  8c  par  les  Cedules  roiales. 

. Sa  Sainteté , dit-  il,  les  dement  expreflement  “ 

. dans  fon  Bref;  Voici  fes  paroles:  L’Evêque  ou  ** 
fon  Vicaire  Gênerai  a pû  demander  a ces  Religieux  “ 

, leurs  perrrûjftons , ^ leur  défendre  de  confeffer  s’ils  ■ ‘ 

. ne  les produifoient,niême fbm peine  d'excommuni-  “ 

. cation,  fans  que  pour  cela  lefdits  Religieux  aient  “ 

PU  NOMMER  DES  CONSERVATEURS," 
comme  fi  on  leur  avait  fait  tort  & 'violence-,  ni  " 
lefdits  Confervateurs  nommez  , fulminer  excom-  “ 
.^tnunication  contre  l’Evêque,  ni  contre  fon  Vicai-  " 
re  Général.  " 

^ Votre  Majefté  dans  une  Lettre  du  if.  Jaû-  " 
vier  1648.  écrite  aux  Confcrvatcurs  fur  la  té-  ** 
mérité  avec  laquelle  ils  avoient  agi  dans  cette  " 

, injuftecaufe,  leur  dit;  L’Evêque  aiant.  or  donné” 
aux  Teres  de  la  Compagnie  de  produire  leurs  per-  “ 
mifpons,ils  devaient  acquiefcer  h cet  ordre,  puis  " 
qu’ils  n’ont  point  de  privilège  qui  les  difpenfe  de  " 
cette  obligation  : ^ ils  ont  p.tjfé  les  bornes  de  la 
rnderationlors  qu'ils  vous  ont  nommez  Conferva- 
Sî  teurs,” 
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Art.  u t tan,  fui  s qu’ils  avaient  d’autres  voies juridsquet 
JjLIII.  „ four  je  défendre.  Vous  avez,  aujfî  mal  fait  d’ac- 
. >,  cepter  cette  nomination , ô’  ingerer  dans 

„ cette  forte  de  jurifdiéiion. 

„ Ainfi  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  8c  Votre 
„ Majefté  aiant  fi  cxpreflement  déclaré  que  les 
„ Confenrateurs  avoient  été  mal  nommez , 8c  ne 
„pouvoient  être  Confervateurs , 8c  Votre  Ma- 
j.jefté  l’aiant  écrit  au  Vice-Roi,  à l’Audience»  - 
„ aux  ConlèrvateuTs , 8c  aux  Jefuîtes  le  ( o De- 
,,  cernbre  1648.  quelle  couleur  peut  avoir  cette 
„ hardieflfe , 8c  quelle  punition  ne  mérite-t-elle 
„pas,  de  dire  en  fiice  a Votre  Majefté  8c  de  te  ' 
„ repêïer  tant  de  fois  , que  de  prétendus  Con* 

„ fervateurs  déclarez  mal  norhmez  par  fàSainté- 
„ té  8c  par  Votre  Majefté  , font  de  légitimés 
„ Conlèrvateurs  8c  qu’ils  n’ont  rien  fait  que  de 
„jufte.  - ; 

„ Ces  Peres  de  la  Compagnie  qui  refiftent  de- 
,,puis  4.  ans  à deux  Souveraines  Puiflimces,  fe 
„ plaignent  de  ce  qu’on  donne  à leur  opiniâtreté 
„ le  nom  de  refiftance , d’oppofition , de  rebel- 
„lion,  8c  de  delbbeïflànce  , lors  que  leur  pro- 
„ cédé  eft  pire  que  tout  cela.  Croient-ils  donc 
„ qu’il  leur  eft  permis  de  s’bppofer  à la  décifiont 
„ du  Pape  8c  de  Votre  Majefté  fains  qu’il  noùs 
„foit  permis  de  les  blâmer  de  leur  révolté  8c  de 
„ l’àppeller  par  fon  nom  ? Qui  leur  a doûné  ce 
^privilège?-  • •’ 

" IV.  E X E M P L E. 

. / , 

II  y a deux  feuflètez  bien  groflSwcs  dans 
PAiticle  XI.  Voici  la  premiere':.<4&rj  . difèiit- 
' ils , l’Evêque  étant  Vice  Roi  il  avait  en  main  toute 
P autorité  royale  , avec  laquelle  il  fidminoit  des 
traits  d’indignation  contre  la  Compagnie.  - 
M Le  Prélat  n’a  voit  garde  ( dit  la  SatisfaHion  ) 

' ' w d’ètrc 
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d'être  Vice-Roi  pour  lors.  Il  avoit  celfë  de  “ 
l’être  dès  1642,  8c  ce  ne  fut  qu’en  16^47.  que  “ 
fut  faire  l’Ordonnance  dont  les  jefuites  prirent  “ 
fujet  de  nommer  leurs  Conlèrvateurs.  C’eft  “ 
cependant  fur  ce  faux  principe  qu’eft  appuiée 
cette  exaggerafion  , qu’aiant  en  main  toute  " 
l’autorité  U fulminoit  des  traits  d’indigna- 
tion  contre  la  Compagnie.  Mais  la  confeien- 
ce  8c  la  vérité  que  deviennent-elles?  Suppofer  " 
feuflèment  un  Souverain  pouvoir , pour  avoir 
fiijet  d’accu  fer  un  Prclatoe  violence.  “ " 

L’autre  fauflèté  eft  que  l'Audience  royale  u *' 
appuie  la  nomination  des  Confervateurs.  „ Cela  ** 
eft  fi  faux,  dit  l’Evêque  , que  lesjduftes  fedou-  “ 
tant  bien  que  l’Audience  s’oppoferoit  à cette 
nomination , ils  la  reeuferent , fous  pretexte 
que  l’Evêqueen  étoit  le  Vifiteurj  8c  le  Vice-  “ 
Roi  la  déclara  bien  reeufée.  Mais  Votre  Ma- 
jefté  parunc  cedule  roialedu  . Janvier  1 649.  “ 
la  déclara  mal-recufée  , 8c  calïà  tout  ce  qu’ar  ‘‘ 
Voit  fait  le  Vice-Roi.  “ 

V.  E X E M P L E. 

Autre  faufièté  plus  extravawntc  qu’on  ne 
Êuroïc  dire , pour  donner  quelque  couleur  au 
plus  grand  de  leur  excès,  qui  eft  la  déclaration 
du  fiege  vacant.  C’eft  ce  qu’ils  difent  dans 
l’article  1 2.  que  cela  fut  fait  en  vertu  d’une 
cedule  royale  : En  v 'trtud  de  Cedula  real  ganadtt 
fera  el  efeiio. 

Non  feulement  cela  eft  faux,  mais  abfolu- 
mentimpoffible;  carie  Prélat  fe  retira  le  17. 
Juin,  Scie  fiege  fut  déclaré  vacant  le  6.  Juil- 
let. Il  fàudroit  donc  que  quelque  Jefiiite  fut  ' 
parti  d’Angelopolis  le  17.  Juin  pour  obtenir 
tme  Cedule  du  Roi,  8c qu’étant  de  retour  à’ 
Angelopolis  18.  jours  après  fon  départ , 1»' , 
, . G 4 . . décla»;: 


Ar-r 

XIIL 


>5  i V Hijlotre  de  Dom  Jean 

A n T.  déclaration  du  fiége  vacant  fe  fut  faite  en  ver*- 
XllI.  tu  de  cette  cedule  roiale.  Les  Jefuttes , dit  ce- 
Prélat,  »’/?«««»#  tu  qu'À  prouver  ce  fait  : car 
f aurait  été  un  fi  grand  miracle  qu'il  aurait  été 
■capable  de  jujlifier  toute  leur  conduite.  Mais  di- 
< fons  plutôt  que  c’eftun  menfonge  fi  prodigieux 
& qui  marque  un  fi  grand  étourdiflèraent  d’eT- 
prit  en  ceux  qui  ont  ofé  l’avancer  en  parlant 
a un  Roi , qu’on  a lieu  d’en  conclure , que  Dieu 
les  avoit  abandonnez  à l’e;ÿrit  d'erreur  , ea 
punition  de  leur  opiniâtreté  dans  une  fi  mé- 
chante caufe.  ' ■ ' 

VI.  E X E M P L E.  " 

C’eft  encore  à cetabandonnement  à refprit 
d’erreur  & de  menfonge  qu’on  peut  attribuée 
les4.ou5’.  fcuflètez  qu’ils  emploient  dans  l’ar- 
ticle 14.  pour  imputer  à ce  bon  Evêque  une- 
çonduitc  cruelle  envers  ces  Chanoines  révoltez, 
que  le  P.  Rada  appelle  dans  fa  lettre  les  dévots 
ae  la  Compagnie.  Il  fit  mettre,  difent-i!s,  dans 
une prifon  trés-rude  où  l’on  mettrait  hs plus  critni- 
nels,  le  refie  des  Chanoines,  qui  fouffrirent  pendant 
trois  ans  une  miferable  fujpenfion  de  vie  dans  de 
trifies prifons  ^ d'affreux  cachots,  fans  commerce.  ' 
^communication  avec  les  hommes,^ fans  pou- 
voir jouir  de  la  lumière  du  foleil:  Et  if  les  a fait 
abfoudre  en  vertu  des  Cédules  de  Votre  Majefiés 
epuoique  Votre  Majefiéne  l’eut  pas  ordonné. 

,t  Ils  fe  trompent  ("dit  le  Prélat  ; fa  bonté  lc 
.portant  à ulèr  d’un  mot  fi  doux)  dans  le  nomi 
„ bre  des  prifonniers  , dans  le  temps  de  leur 
»,  prifon,  dans  le  lieu,  & dans  la  maniéré  dont 
»,;ils  y ont  été  traitez. 

»,.  I.  Dans  le  nombre.  Car  quel  eft  ce  reftedes 
»j.Chanoines.  Ce  font  tous  les  Chanoines  hors 
M,les.  fix  qui  ont  concouru , comme  vous  le  di- 

»*  tC6 


Digitized 


de  Palafox.  IL  Partie.  155 

>cs  dans  l’article  précédent . à déclarer  le  fiége  “ Afirri 
vacant.  Etau  contraire  il  n’y  a eu  que  cinq  de"  XÎII. 
CCS  lix  Chanoines  qui  aient  été  arrêtez.  “ " 

. *2.  Dam  le  tems.  Car  on  nous  parle  de'** 
trois  ans  de  captivité  8c  deprifoniEt  ces  cinq ^* 
Chanoines  furent  arrêtez  le  22.  dù  mois  de*' 

Mai  1648.  8c  mis  en  liberté  un  peu  après  le** 
départ  de  l’Evêque  qui  fut  au  mois  de  Juin  de®* 

J’aonée  fuivante.  Ils  ne  furent  donc  prifon-** 
niers  qu’un  peu  plus  d’un  an.  **  ' 

3.  Dans  le  lieu.  Car  de  ces  cinq  Chanoines  “ 
il  y en  a eu  trois  qui  ont  eu  leur  maifon  pour  “ 
prifon  , 8c  les  deux  autres  qui  ont  eu  grand’'" 
part  à ce  qui  s’efl  fait  contre  le  Prélat,  furent  “ 
mis  dans  des  apparteraens  très- commodes  du**' 
College  de  St.  Jeanl’Evangelifte;  Et  delà  ils** 
pàfièrcnt,  l’aiant»fbuhaité , chez  Andrés  de" 

'A  va,  l’une  des  plus  belles  maifons  d’Angelo-** 
polis  ; où  on  leur  donna  de  grandes  Chambres  ** 

8c  des  Sales.  • * •* 

4 Dans  la  maniéré  dont  ils  ont  été  traitez..C,it  ' ‘ 
il  eft  bien  certain  qu’étant  ainfi  logez  ils  rte  '* 
manquoient  pas  de  lumière.  Pour  ce  qui  eft  du  " 
commerce  avec  les  hommes,  pendant  un  peu** 
de  tems  ils  ne  parlèrent  à perfbnne  qu’avec  la  ** 
permiflion  du  Proviféur  j parce  que  le  bruit  " 

^ courut  que  quelques  arnis  des  jefuites  les  vou-  " ‘ 
lôient  tirer  delà  par  force.  ** 

, y.  Ils  difent  que  l’Evêque  les  avoit  fait  ab-  “ 

‘foudre  en  vertu  des  Cédules  royales,  quoique"  ' 

■Votre  Majcfté  ne  l’eût  pas  ordonné.  Ce'qui** 
eft  une  grande  faufleté.  Car  dans  la  Cédule  " ’ 
du  18.  Mars  i6j-i, Votre Majfeftédéclare;^<e  **  ’ 

. tnal  à propos  on  a déclaré  le  fiége  nacant  dtiui»"  ' 
vant  de  l' Evêque } que  ceHx  qai^  ont  eu  part  font*'  ' 

' eiccommuniex. , qtdils  ne  doivent  point  entrer  " 

dans  le  choeur  qu'ils  ne  /oient  abfousi  que  ceux  ••  " 

qui  ont  fait  leur  devoir  dans  cette  occafion , rdf  doi-  « ' 

G <r  vent"  ' 
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Art.  vent  point  entrer-avec  les  excommuniez. , afin  de 
XIII.  „ n'avoir  point  de  commsmcation  avec  eux. 

„ Aufli- tôt  après  que  cette  Cédule  Roiale  fut 

„ arrivée  à Angdopolis  , les  excommunier  fe 
„ firent  abfoudre.  Les  Jefuites  s’y  oppoferent 
„fort;  Et  on  prouvera  que  c’eftune  chofe  pu- 
^ blique  , qu’ils  offrirent  de  mettre  en  dépôt 
vint  mille  écus  pour  leur  défenfe , afin  qu’ils 
ne  fe  fiflènt  point  abfoudre.  Voilà  une  libéra- 
lité bien  Chrétienne,  offrir  une  fi  grande  fom- 
” me  d’argent , pour  empêcher  que  des  excom- 
**  municz  ne  fe  foflènt  ablbudre  ! 

. VII.  EXEMPLE. 


L’Article  l y.  n’eft  qu’un  tiflu  de  déguife- 
mens  & d’illufions  tant  au  regard  du  Roi , que 
du  Pape.  Je  les  marquerai  en  peu  de  paroles. 

I . Us  difent  que  pendant  que  le  Roi  prenait 
cormoiffance  de  ces  di fierons , ^ tâchoit  de  trouver 
des  moiens  de  les  pacifier , exhortant  par  plufieurs 
cédules  a la  paix , l’Evêque  fe  prefenta  au  Pape 
en  attrapa  un  Bref  par  obreption  ^ fubreption. 

Ils  donnent  par  là  cette  idée  que  l’Evêque 
ne  s’étoitaddrefleauPapeque  pour  ne  vouloir 
pas  fuivre  les  confèils  de  paix  que  donnoit  le 
Roi,  ce  qui  eftune  étrange  fàuflèté.  Car  l’E- 
vêque envoia  en  même  tems  deux  Ecclcfiafti- 
ques  à Rome , & un  Dofteur  à Madrid , . 

, il  écrivit/au  Pape  une  grande  lettre  pour  l’in- 
ftruire  de  toute  cette  affaire  dès  le  mois  de  Mai 
j647.au  lieu  que  celle  qu’il  écrivit  au  Roi 
n’eft  que  du  mois  de  Septembre  de  la  même 
année. 

2.  Ils  dementent  le  St.  Siège  en  difant, 

que  ce  Brefa  été  obtenu  par  ' obreption  ^ fubrep^ 

têoa.  Car  le  Bref  porte  expreffément  le  con>* 
traire  en  ces  termes  : La facrée  Congrégation  de- 
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putée  par  Notre  Saint  Pere  le  Pape  fur  le  fujet  des  A n ii 
different  furvenus  entre  l’Eréque  de  la  Ville  d'An-  XIII, 
gebpolù  > ^ les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
ffefus,aiant  ouï  pliffieurs  fois  les  Procureurs  que 
ledit  Evêque  a envolez,  à,  Rome le  P r o- 
cuREu  R,  General  de  la  dite 
Société’  , aiant  ex amine’^cet- 
T E AFFAIRE  AVEC  GRAND  SOIN,  EU»  » 
déclare  ^c.  ve  . 

J.  Ils  avouent  que  dès  que  la  Société  eut  le 
vent  que  l’Evêque  Ibllicitoit  l’Exequatur  du 
Bref  au  Conlèil  du  Roi,  elle  fe  mit  en  campa- 
gne pour  s’y  oppolèr.  Mais  que  quoi  qu’elle 
eut  allégué  plu  fieu  rs  raifons  pour  le  faire  rete- 
nir , il  ne  plut  pas  à fa  Majefté  d’y  avoir  e'gard  j. 
parce  que  le  Confeil  jugea  qu’il  ne  portoit  au- 
cun préjudice  au  patronage  Rôial. 

, Pourquoi  donc  , dit  l’Evêque,  y revenez." 

TOUS  encore,  pour  vous  y oppoHer  de  nouveau?  ‘‘ 
N’eft-  ce  pas  le  même  Bref,  n’eft-ce  'pas  le  mê-  “ 
me  Conleil,  n’eft-ce  pas  le  même  patronage" 
Toial,  auquel  on  a jugé  qu’il  ne  portoit  point" 
de  préjudice?  Ne  font-ce  pas  les  mêmes  Reli- 
gieux  Jefuites,  n’eft-ce  pasla  même  jurifdic-“ 

,tion  Epifcopale  d’Angelopolis  ? Et  fi  le  Con- 
lèila  Ordonné  l’execution  duBref,  non  pas  une  " , 
•fois  feulement  mais  trois  fois , combien  vau-  ' 
lez-vous,  mes  Peres,  qu’il  l’ordonne  de- fois,"' 
afin  que  vous  obeïfliea  à fa  Majefté?  " 

4 Le  Oanfcil  aiant  déclaré  plufieurs  fois 
les  Jefqites  non.  recevables  à s’oppofèr  à l’e- 
xecution du  Bref  ; les  Cédules  roiales  qui 
ordonnoient  qu’on  i’executâtdéfiroient  qu’on 
le  fit  d’une  maniéré  qui  allât  à procurer  l’u- 
nion 8c  la  paix.  Les  Jefuites  fe  prévalent 
dans  le  Mémorial  de  ce  mot  de  paix  , 8c 
ils  concluent  qu&  pour  établir  cette  paix 
recommandée  par  cette  Cédule  , il  falloir 
G d fup- 
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A R fi  fupt'rimer  le  Bref,  dont  cette  Cédule  ordontw 
XIII.  l’execution.  • 

On  voitaflèi  combien  cela  eft  déraifonnaf 
ble.-  C’eft  vouloir  , dit  l’Evêque",  qu'aân 
qu’on  execute  le  Bref  avec  paix , on  ne  l’exe- 
cutc  point:  S^ilstie  fe  foûmettent  au  Bref,  com- 
ment peut-on  l’executer  avec  paix . Tant  ils  ne 

mettront  point  les  armes  éas  j tant  qu'ils  ne  quitte- 
ront point  leurs  plumes  piquantes  enveniméesy 

tant  qu'ils  ne  feront  point  ceffer  leurs  op^  fit  tons  ■ 
k la  décifion  de  Sa  Sainteté , aux  Ordres  Je 
Votre  Majeftéi  comment  ces  Per  es  peuvent-ils  avoir 
paix  avec  celui  à qui  V.  M.  ordonne  de  défendre 
Ô*  de  foûtenir  ce  qu'ils  combattent. 

VIII.  E X-  E M-  P L E.  •-  - 

. >• 

‘ Les  Jefuites  font  ufs^ede  leur  doârinedes 
équivoques  dans  les  Articles  i6.&  i7.deleur 
' Mémorial. 

Ils  dilènt  dans  le  i6.  ^ue  le  Bref  avoit  été 
retenu  par  l’Audience  de  Mexique,  &dans  le 
J 7.  qu’il  y étoit  detenu^  C’eft  leur  première 
équivoquci  quiconfifteencc  qu'il  y a grande  * 
différence  entre  l’un  & l’autrer  Car  les  Breft 
font  détenus  dans  les  Conferls  tant  qu’on  les 
examine  81  jufques  à ce  qu’onen  expédié /*£*«- 
tpuatur.  Et' ils  font  retertus,  lors  qu’il  y a des 
raifons  pour  les  fupprimer , & ne  les  pas  reii- 
dre  publics.  Or  voici  l’ulàge  qu’ils  vouloient 
faire  de  cette  Muivoqne.  C’eft  que  fi  l’Eglife 
d’Angeltmolis  le  fût  plainte  , que-  les  Jefuites 
«voient  mt  wewr  le  Bref-par  l’Audience,  ce 
qui  excede  Ibn"  pouvoir-,  ils  n’auroient  pas 
manquéde  dite,  qu’elle  ne  Tapas  retenu,  c’eft: 
à-dire  fupprimé , mais  feulement  détenu , c’elfe- 
à dire  qu’elle  en  avoit léukment  retardé  Texo- 
cution..£titT£glife  n’eût  pas  fait  dediligea- 
- , cc~ 
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ce  contre  cette  détention , le  Bref  détenu , auroit  Art. 
pafle  pour  refw»,  & les  Révérends  Peresau- 
roient  eu  leur  compte. 

La  X,  Equivoque  qu’ils  diièdt  dans  l’art. 
l6i  qu’il  avait  pluâ  Sa  Majeflét  faifant  attention 
it  leurs  raifons , de  retenir  ledit  Bref dans  fin  Au- 
dience de  Mexique.  L’équivoque  eften  ce  que 
tout  s’expédiant  dans  les  Tribunaux  du  Mexi'- 
que  au  nom  de  Sa  Majefté  ils  rouloient  faire 
padèr  pour  un  Ordre  du  Roi,  ce  que  les  Au  JL 
-tcurs , gagiiex  par  la  cabale  des  Jefuites,  avoient 
•fait  contre  les  Ordres  du  Roi  réiterez  par  trois 
fois:  & ils  vouloient  faire  entendre  par  là  que 
Sa  Majeftéavoit donné  des  ordres  particuliers 
à cette  Audience  du  Mexique  pour  la  rétention 
du  Bref,  dans  le  tems  qu’il  en  avoir  donné 
de  très-  formels  8c  de  tout  contraires  pour  le  fai- 
re executer.  Etene&t  ç’aurok  été  une  choie 
monftrueuiè  qu’une  Audience  eût  retenu  un  ^ 

Bref,  qui  avoit  pailë  trois  fois  par  le  Confeil 
du  Roi.  AulTi-ne  l’ofa-t-el'epas  faire,  mais  . 

•tout  ce  que  purent  gagner  les  Jefuites  par  leurs 
follicirations 8c parleurs  intrigues , fut  que  le 
••.Bref  fut  renvoie  de  l’Amerique  au  Confeil 
Royal  de  Madrid  pour  v êrre  examiné  une  4, 

■fois:  d’où-.neanmoins  ils  n’ont  remporté  que 
•de  la  confufioH.-  . 

Ilyauneautrechofe  dans  la  fia  du  jx..  Ar- 
ticle qui  n’eft  pas  une  équivoque , mais  une 
jnencerie  groifiere.  C’eft  qu’ils  acculent  l’E.- 
rêque  de  s’être  fervidu  Bref  dans  un  voiage 
qu’il  avoit  fait  en  Arragon  depuis  fon  retour 
.cnEfpagnepouv  fufeiter  des  procès  contre  la. 
Compagnie  8c  les  autres  Religieux  ; dequoi 
l’Evêque  alTure  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  ap- 
parence , 8c  il  en  prend  à témoin  le  Vice- Roi  • 
l’ Archevêque, 8c  toutes  les. Religions  de  ce. 
Royaume.., 

G 7 IX.  , 
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XIII.  • IX.  E X E M P L E. 

Rien  n’éfl:  plus  extravagant  que  le  reproche 
qu’ils  font  à l’Evêque  dans  l'art.  1 8 . d’être  caale 
par  fon  Bref  des  procès  qu'on  leur  faifoit  dans  la 
nouvelle  Grenade,  dans  le  Pérou,  & dans-ia 
nouvelle  Biftaie. 

Ileft  à propos  de  donner  à ces  procès  l’éclair-  , 
cificment  qu’y  donne  l’Evêque.  Cela  nous 
fervira  au  dellèin  général  de  faire  connoî- 
tre  les  Jefuites  pour  ce  qu’ils  font  dans  tous 
les  pays. 

I . Les  Jefuites  fe  plaignent  dans  leur  Mémo- 
rial , que  le  Provincial  de  la  nouvelle  Grenade- 
leuravoitécritqueleprocès touchant  l’acquifi- 
tion  des  biens  duroit  toujours  ; c'eft-k-Jire , re- 
prend le  Prélat , qu’on  tachait  de  les  empêcher  de 
faire  autant  de  nouvelles  acquifitions  qu’Useujfent 
voulu.  Voici  donc  le  fujet  du  procès. 

,,  Les  Jefoicesarriverentàla  nouvclleGrenade- 
„ les  derniers  de  tous  les  Religieux.  Ils ^gne- 
„ r^cnt  d’abord  par  l’éclat  de  leur  vertu  l’affeftion 
„ des  peu  pies,  cettcaffcâionleur  procura  beau- 
„ coup  de  lecours  temporels.  Ils  acquirent  par 
„là  de  grands  biens,  qu’ils  augmentoient  par 
jjeurœconomie,  leur  prudence,  & leur  indu- 
„ ftricj  & ils  arrivèrent  a une  li  grande  opulen- 
„ce,  que  peu  de  tems  après  la  ville  &la  Pro- 
„ vincc  craignirent  qu’ils  ne  fe  rendiflènt  maîtres 
„ de  tout.  Ces  peuples  portèrent  leurs  plaintes 
„ au  Roi  contre  CCS  acquifitions  làns  bornes;  8c 
„ reprefenterentiSa  Majeflé  par  une  Requête, 

„ qu’outre  les  Terres  qu’on  leur  avoit  données 
» pour  leur  établiilèment,  ils  en  avoient  acquis 
,r beaucoup  d’autres,  8c  travailloient  tous  les 
jours  à en  acquérir  de  nouvelles:  Que  lepu- 
„ blic  en  foufooit  un  grand  préj  udice , parce,  que 
^ • . „ leurs 
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kursimmunitez  qu’ils  étendoient  fur  ces  nou-„  Aniv 
veaux  acquêts,  étoient  caufe  que  Sa  Majefté',,  XIII.' 

Î>crdoit  les  droits,  le  Clergé  lès  difmes,  & 

'Etat  les  fecours  qu’elle  tiroit  des  particuliers*,, 

Çour  les  charges  publiques.  Le  Roi  aiaut,, 
egard  à ces  plaintes  envoia  une  Cédule  Royale,, 
à l’Audience  de  Ste.  Foi  pour  reinedier  à ces  „ 
inconveniens.  Elle  eft  du  14.  Sept.  i6ii.  „ 

Mais  ^libi  qu’il  y ait  50.  ans  que  ces  Ordres  „ 
aient  eté.donnez  par  le  Roi,  il  y a trente  ans  „ 
qu’on  ne  peut  mettre  de  bornes  à l’infatiable  „ ' 
cupidité  des  Jefaites.  Car  ils  n’ont  point  celTé  „ 
de  continuer  leurs  acquifitions,  à l’accable-,,, 
ment  de  tous  les  habitans  de  ce  Royaume  tant  „ 
Eccleliaftiques  que  Séculiers;  Les  uns  fe  plai-  „ 

fnant  qu’on  leur  enleve  les  difmes  avec  les  „ 
iens , & les  autres  de  ce  qu’on  leur  ôte  les  „ 
biens  en  les  laiflânt  diargez  des  contributions  „ 
publiques.  . „ 

Onpeutailement  prévenir  la  Reflexion  que‘ 
l’Eveque  fait  enfuite  qui  eft  de  &ire  admirer 
‘le  jugement  de  ces  fàges  Religieux,  qui  s’en 
prenoient  à fbn  Bref  de  la  continuation  d’un 
procès  intenté  depuis  jo.  ans  à 800. lieues  de 
ibn  Diocélè. 

2.  Ils fè  plaignent  aufli  que  leur  Provincial 
du  Pérou  leur  écrivoit  que  l’on  recommence,, 
dans  ce  Royaume  le  procès  des  Difmes  avec  „ 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  Prélat  nous  ap-„ 
prendra  encore  ce  que  c’eft.  Il  yayo.ansj, 
que  les  Cathédrales  du  Pérou  fè  plaignent  des,, 
Religieux  de  la  Compagnie , qui  par  leurs ,, 
acquifitions  immenfes  les  dépouillent  des  Dif-„. 
mes  qui  leur  appartiennent  de  droit  Divin , „ 
pofitir,  Royal.  Elles  croient  que  ces  Difmes  „ 
étant  privilégiées  8c  accordées  par  Sa  Sainteté  ,, 

& par  Votre  Majefté,  lesjefuites  les  ufurpent,,. 
ûnsaucuniprivilegequiait  révoqué  le  don  qui 

leur.,,,  ^ 
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n5o  . Hijîoire  de  P dm  jean 
*'  leur  en  a e'té  fait.  Ces  Peres  de  leur  côté  * 
• ’»taifant»  vont  toujours  leur  train.  & acquie- 
« rent  doucement  de  très-grands  biens  & en 
'»'jouïflènt  fort  paifiblement . le  mettant  fort 
>»  peu  en  peine  fi  par- là  iis  privent  les  Evêques  de 
>’ leur  revenu , les  pauvres  de  fecours  > les  Chd- 
*>’  noines  de  leur  fubfiftance , le  culte  divin  delà 
»’decence  avec  laquelle  il  doit  être  célébréj 
» puisque  c’eft  à quoi  les  Difmcs  font,cm- 
»>  ploiées. 

Mais  à quoi  cela  revient-il,  ajoute  J’Èvê- 
que,pour  juftifier  leur  defobeïfiànce.au  Bref 
du  Pape?  , 

3.  Ils  allèguent  aufli  une  autre  lettre  d’un 
autre  Provincial  touchant  l’EvéquedeGuadia- 
na  dans  la  nouvelle  Bilcaie.  M.  de  Palafox- 
dans  fa  Réponfe  nous  apprend  encore  ce  que 
'*  c’efi:  que  cette  affaire.  „ L’Evêque  de  Guadia- 
»>  na,  dit-il,  efi  un  Prélat  plein  de  zélé  8c  d’un 
'»  grand  exempleappellé  Dom  Fr;  Diego  de  Hè- 
» via  y Valdes  Religieux  de  St.  Benoît  ; Que  Vo- 
»tre  Majcfté  a honoré  de  cec  Evêché.  ' 11  pré- 
» tend  que  les  Jefuites  qui  ont  des  Cures  &.  des  - 
»»  bénéfices  à charge  d’ames  dans  fon  DiocéfC , 

» foient  fournis  au  St.  Concile  de  Trente,  Scqi^e 
M comme  Pafteurs  ils  foient  examinez  8c  ap- 
»» prouvez;  qu’ils  reçoivent  de  l’Evêque,  leur 
M inftitution  Canonique , 8c  qu’ils  foient  fujets  - 
,)  àfa  vifite  à l’égard  des  fonétions  curiales.  Les 
» Jefuites  s’y  oppofent , 8c  pour  trouver  quel- 
,>  que  prétexte  de  lui  refifter,  quoiqu’ils  foient 
véritablement  Curez,  en  un  inftant  ils  lè 
>>  transforment  en  Miffionnaires , comme  s’ils 
•■étoient  au  Japon,  ou  à la  Chine,  où  il  n’y.a 
,, point  d’Evêques.  Ils  ne  veulent  ni  le  foumet- 
>,  tre  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente,  ni  re- 
„,cevoir  la  Collation  de  l’Ordinaire,  ni  comme 
i»  Cureixeconnoître  l’Evêque,  ni  comme fidel- 

• ■ ■ • n les-' 
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les  fujetsreconnoîtrele  patronage  Roial.  Unç 
oppofition  li  déraifonnable  à des  régies  fi  ju-  XI.I  L. 
fies , fi  utiles  , 2c  fi  bien  fondées  , eft-eile  " ' 

propre  à autorifer  la  delobeïflànce  de.ces  mê:- 
mes  Religieux  au  j ugement  du  St.  Siégé  ? 

r.'  . X.  EX,EMPL  E. 

-s 

} . , Le  plus  grand  aveuglement  des  lefuifes  dans 
ce  Mémorial  efi  ce  qu’ils  avancent  dans  l’arti- 
,elei6  pour  montrer  qu’on  a grand  tort  de  les' 
traiter  de  defobeïfrans  6c  de  Rebelles  à l’auto- 
rité Epifcopale:*No«r,  difent-ils,  quitlmsla 
plus  grande  chaleur  de  ces  différends,  mus  fommes 
fournis  a la.jurifdiclion  Epifcopale  en  demandant 
des  permjjîons  au  Chapitre,  le  Siégé  vacant.  - 

Comme  l’un  des  plus  grands  excès  des  Je- 
fiiites  dans  cette  afimre eft  leur  prétenciuë 
foumifiioaà  ce  Chapitre  révolté*,  on  trouvera, 
fans  doute  que  la  réponfe  qu’y  fait  l’Evêque  eft. 
Beaucoup  au  deflbus  de  l’indignation  qu’il 
pouvoit  témoigner  d’une  telle  fiaid'iellè. 

Ils  reprefenterent , dit  ce  Prélat,  comme  un  »• 
mérite,  & comme  une  preuve  deleur  refpeét , 

.&  deleur  obcïfiânce  à la  jùrifdiéUon  Eccleha-  »» 
ûique,  le. plus inligne outrage,  Scleplusinju- » 
rieux  mépris,  qu’on  lui  puifle  jamais  feire  ,qui  „ 
eft  d’avoir  demandé,  pendant  la  vie  de  l’Evê-  „ 
que  des  pérmiilions  à un  Chapitre  Scliifmati-,, 
que.  quiavoitcontretouteapparence  de  droit,  „ 
déclare  le  Siégé  vacant.  Aiufi  les  -’eresdela,. 
Compagnie, veulent  qu’on  regarde  commela,,’. 
perfection  8c  k plus  haut  point  de  leur  obeïf-  „* 
lance , de  n’avoif  pas  voulu  pendant  trois  ans 
.prefenter  ni  demander  les  permifTions  au  pro-  „ 
pire  Pafteur,  8c  à l’Epoux  légitimé  de  cette,, 
Eglife,  d’avoir  chaflé  cet  Evêque  de  là  ville  „ 
Epifcopale,  ^avok  nommé  des  ConTei  va-,, 

■ ‘ teurs  M 
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' î /nr.'  „teurspour  lui  feirefon  procès,  & d’avoir  faît- 
XIll.  ..déclarer  le  Siège  vacant,  pour  enfuite  prefèn- 
, rerà  desufurpateurscequ’ils  avoient  refufe  de 
prefenter  à l’Evêque.  Cette  outrageufe  foa-- 
tniffioneftpirequeleur  première  refiftance  & 
..leur  première  révolté.  Celui-là  donc,  félon? 
..  ces  Peres , feroit  obeïflànt  à Ibn  Roi  qui  pour 
^^ne  lui  pas  obéir  mettoit  un  Tyran  en  fà  pla- 
. ce , auquel  il  rendroit  les  devoirs  dûs  à fdn  le- 
j^gitime  Souverain. 

XI.  EXEMPLE. 

Dans  l’art.  33-  Ils  font  un  crime  à- M.  de 
Palafox  d’avoir  fait  imprimer  un  Bref  du  Pape 
fendu  en  fa  faveur  fur  des  matières  très-impor- 
tantes pour  la  difeipline  de  l’Eglife  & le  repos 
desconfciences,  8c  de  l’avoir  feit  mettre par^' 
miles Bullesd’InnocentX.  Scilstrouvent  cela 
fi  méchant , qu’ils  ne  rougiflênt  point  de  d i re  » 
^ue  quand  l’ Evêque  aureit  quelque  droit  par 
ce  Bref,c’ejl  un  fi  grand  abui  de  V avoir  aht.-' 
fi  répandu  par  tout,  qu’il  en  devrait  être  priva 
pour  m avoir  fait  m rdauvah  ufage. 

M Quoi , répond  le  Prélat , il  ne  liera  pas  per  - 
„ mis  à un  Evêque  de  faire  imprimer  ce  qui  a âsé- 
réglé  par  le  St.  Siégé  après  une  très-meure  dé- 
,,  libération,  pour  être  obier  vé  dans  toute  l’Egli- 
„ fe,pendant  qu’il  fera  permis  aux  Jefiiites  d’im- 
„ primer  8c  de  répandre  par  tout  des  inveéfives  8c 
„ des  libelles  dif&matoires  contre  les  meilleurs 
„ Evêques  ? On  a vu  courir  en  cette  Cour  les 
„ Mémoriaux  imprimez  de  Jean  Pbdraça  , con- 
„ tre  le  vénérable  Evêque  de  Paraguai  Dom  Ber-* 
„ nardin  de  Cardenas  , Religieux  de  l’Ordrfe 
„ Séraphique  de  St.  François,  homme  vraiment 
,,  ApoftoHque  pour fadoiétrine 8c pour  fa  bonne 
M vie,  8c  digne  <f’un  profond  reîpeéf  ,8c  d’une 

„ finga- 
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fioguliere vénération  pourfon  méiite,  quand  „ Art. 
ü ne  l’auroit  pas  été  par  fa  dignité.  Et  avec  „ Xill. , 
tout  cela  ce  Religieux  de  la  Compagnie  , n’a  „ 
pas  feulement  parié  de  ce  Prélat  dans  les  Ecrits  ^ 
avec  un  emportement  digne  de  corrcéMon, ,, 
mais  en  paflânt  il  fe  déchaine  contre  l’Evéque  ^ 
d’Angelopolis  > contre  celui  de  Cufco  > con- 
tre  les  Archevêques  de  Lima , & de  las  Char- ,, 
cas,  & contre  tous  ceux  qui  Ibnt  au  delà  de  la  „ 
ligne,  les  traitant  de  relâchez  , fc  parlant,, 
d’eux  avec  la  même  liberté,  que  s’il  parloit,, 
de  quatre  ou  cinq  perlbnncs  de  la  lie  du  Peu- ,, 
pic.  A quoi  bon  outrager  l’Evêque  d’Ange- ,, 
îopolis  dans  une  af&ire  duParaguaiqui  en  efl ,, 
à deux  mille  lieues  ? „ 

- Mais  on  voit  bien  pourquoi  les  Jelùites  de  la  ,,0.48}» 
oouveHe  Efpagnetrou  vent  mauvais  qu’on  im-„ 
prime  rien  pour  fe  défendre  contre  eux,  non  „ 
pas  même  les  Brefs  du  Pape.  C’eft  qu’ils  veu-  , , 
lent  rendre,  pour  ainli  dire,  les  plumes  cap-  „ 
tives  en  le  rendant  nraitres  de  toutes  les  impri-  „ - 
«nerks , afin  qu’il  n’y  ait  que  leurs  Mémo-  „ 
riaux  quifbient  vus  & lus  dans  le  monde.  C’eft  ^ * 
tineprétcnfion  plus  quefouveraine,  Sccepen- ,, 
dantonlesavûsil  n’y  a pas  long  temps  dans  ,» 

'la  nouvelle  Efpa^  difpolèr  abfolument  de  „ 
touteslesimprimeries.  Il  yen  avoir  une  dans ,» 
leurmailbn  où  ils  firent- imprimer  cèt  infigne  „ 
libelle  qui  a paru  fous  le  nom.  De  /a  Nouvelle  ,, 
B/pa^e  : 8c  ils  ne  voulurent  pas  permettre  à „ , 

’ î*Evêque  d’imprimer  une  lettre  Paftorale,  de  ,, 
forte  qu'elle  ne  l’auroit  point  été  lî  le  Roi  n 
l’ayant  fu , 8c  vû  la  lettre,  ne  leur  avoit  fait  „ 
reprimende  de  cèt  excès  8c  commandé  qu’on  ^ 
Pimprimât.  •'  - 

Ils  ont  un  autre  moien  de  rendre  inutile  les  „ 
livres  faits  pour  fe  défendre  contr’eux , quand,,, 
ils  ne  pcuTçnt  empêcher  qu’ils  ne  s’impriment.  „ 
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Anr.  i.C’eft  que  leurs  richefïês  immenlès  fontqu’iS 
Klll.  „ n’épargnent  point  l’argent  pour  en  achettef 
„ le  plus  grand  nombre  d’exemplaires  qu’ils 
„ peuvent,  afin  de  les fupprimer.  Et  on  lésa 
„ vûs  dans  l’Evêché  d’Angelopolis  vouloir  don- 
ner  trente- huit  écus  d’un  feul  livre  des  raifons 
JJ  que  ladite  Eglife  alleguoit  pour  fa  défenfè-» 

,j  parce  qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce 
fut  en  faire  unprifonnier  qui  ne  vît  jamais  le 
jjour.  Ainfi  un  Evêque,  un  Ordre,  une  Com- 
j^munauté,  fe  trouve  fans  défenfe , à, moins 
„ qu’on  n’ait  au  tant  de  foin  de  multiplier  les  im*- 
„ prefifions , qu’ils  en  ont  de  les  fupprimer.  Elt 
„ c’eft  ce  que  nous  avons  vûavriver  à l’ApoIogic 
du  P.  Fr.  Nicolas  de  Jefus  Maria  Carme  dd- 
},  chaufle  qui  a pour  titre;  LaRéponfe  J»Polo- 
„ mis.  Car  ils  otat  tantde  foin  de  la  fajre*difpa»- 
„ roître , & en  ont  tant  ramaifé  ; qu’à  mrande 
„ peine  en  peut-on  trouver  .quoiqu’il  s’en  foit  dé- 
„ ja  feit  trois  ou  quatre  éditions.,, 

XII.  exe  e.-  ‘ 

_ ,On  ne  doit  pas  s’dtonnèr  fi  les  Jefuîtes  crient 
que  la  Morale  Pratique  eft  . prejudiciable  à 
PEglife,  diffame  les  Religieux-,  & donne  de 
grandes  prifes  aux  hérétiques  .Ils  en  ont  dit 
autant  des  Ecrits  que  ce  Saint  Evêque  à été,  o-  _ 
bligé de  faire  pour  défendre  contreeuxlàper-- 
Ibnne,  fa  dignité  Sc  fa  jurifdiêïion.,  . 

Dans  l’Article  q..  ils  difent  ; Que  l’Evêque  ' 
par  les  Ecrits  si  fait  grand  tort  aux  Ordres  Reli- 
gieux, a l’ Eglife  Catholiqsie,  ^ ^ la. Nation 
„ Pfpagnole.  ] . 

Et  dans  le  jp.  de  fes  li'vres.tiiii  a- 

voit'pour  titre  S.  Jean  L’ Aumônier  était  une 
piquante  malicieufe  Satyre  contre  les  Or- 
dres Religieux:  Et  qu'un  autre  de  fes^livres 
au  jugement  d’un  Minijîre  de  la  NouveUeEf- 
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f*pie , donnait  de  grandes  prifes  aux  héreti-  A'r  t. 
tpues  contre  Us  Religions  ; 8c  que  ce-  Minière  Xil  II 
■ajoûtoiti  qu’sl  ne  voioit  pas  comment  cela  fe 
pouvoit  accorder  avec  la  Sainteté. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  , mes  Revc- 
-rends  Peres  . fur-quoi  font  fondez  les  re- 
proches de  l’article  La  grande  idée  que 
•vous  avez  de  votre  Société  fait  que  vous 
vous  imaginez,  qu’elle  comprend  en  emi- 
nence  ce  qu’il  y a de  plus  feint  dans  les  autres 
Religions  ; qu’eljc  eft  le  plus  ferme  appui  de  l’E- 
^life  Catholique , 8c  la  fleur  de  toutes  les  na- 
tions où  vous  êtes  établis.  C’eft  delà  que  vos 
Peres  d’Efpagne  ont  conclu , que  ce  bon  E- 
vêque  n’avoit  pû  parler  d’eux  en  une  maniè- 
re qui  lèmble  bieflèr  l’honneur  de  la  Compa- 
-cnie,  quoi  que  ce  fût  dans  la  neceflité  de  dé- 
fendre fa  perfonne  contre  leurs  Satyres , 8c  û 
■dignité  contre  leurs  entreprifes  ; fans  faire 
tort  à toutes  les  Religions,  à l'Eglife  Catlsoli- 
que,  a la  nation  Efpagnole. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  eft  que 
vous  aiez  pouflé  la  vengeance  contre  les  Prin- 
ces de  l’Eglife  qui  Ibûtenoient  contre  vous  les  . 
droits  de  leur  caraftére  , jufques  à une  ca- 
lomnie aufli  peu  croiable  qu’eft  celle  de  di- 
tre;  Que  la  vie  de  St.  Jean  l’ Aumônier  eft  u- 
nc  piquante  8c  malicieulc  fetyre  contre  les 
•Ordres  Religieux.  “ Cette  vie  au  contraire,' 
dit  le  Prélat , eft  un  tiflu  de  louanges  des  Re- 
ligieux , 8c  on  ne  peut  le  defevoüer  fens  un  „ 
grand  menfonge.  Le  Roi  l’a  lue  8c  a té-„ 
moigné  en  être  fetisfait.  La  pluspart  des,. 
Prélats  en  ont  été  édifiez  , le  Confeil  Royal  „ 

'l’a  approuvée  ,i8c  elle  a été  bien  reçue  de  tous  „ 
les  Religieux.  ,, 

; . . Mais  ils  font  admirables , quand  ils  veulent  , . 
que  nous  croyions qu’unautrclivre  de  l’Evêque 
. donne 
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/rt.  donne  de  grandes  prifes  aux  héretiqueç,par- 
. Xill-  c ’cli:,  difènt  ils , le  jugement  qu’en  por- 

^ toit  un  Miniftre  de  la nouvellcËi'pagne, qu’ils 

n'ofcnt  nommer } parce  que  ç’eft  lans  douté 
quelqu’un  de  leurs  grands  dévots.  Mais  ce 
Prélat  dit  que  ce  livre  étoit  un  recueil  des  Rai- 
fons  pour  î’aâàire  des  Doârines  , c’eft-à-dirc» 
des  Cures , qui  avoit  été  eftimé  & approuvé 
par  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  habiles, 
Eccicliaftiques , réguliers  , 8c  feculiers  , & 
par  les  Confcillérs  de  toutes  fortes  de  Tribu- 
naux. de  forte,  dit-il,  qu’il  ralloit.  que  ceux 
qui  en  jugeoient  autrement  eullèat  les,  yeux 
troublez  par  les  nuages  de  quelque  ps^ion  . 
maligne. 

Satisf.n  ,,  Elt-cc  donc  , ajoute-t-il  , que  les  Evé- 
4S9*  „ques  ne  pourront  défendre  leur  dignité  ôc 
„ les  droits  de  leur  caraéfére  , làns  caufer  du 
5,fcanda'e  dans  l’Eglife;  8c  que  les  Religieux 
,,de  la  Compagnie  n’en  cauferont  point  en  ou- 
„ trageant  face  à face  des  perfonnes  li  conlide- 
„ râbles  par  leur  dignité,  8c  cela  par  des  libel- 
„les,  8c  des  Mémoriaux  publics  . où  iis  fout 
„ appeliez  par  Idn"  nom , tantôt  en  offensant  le 
„ Cardinal  Siliccus  , Archevêque  de  Tolede , 

,,  tantôt  l’Evêque  Dom  Melchior  Canus , tan- 
„ tôt  l’Evêque  Dom  Diego  Romano  , tantôt 
,,  l’Evêque  de  Goadalaxara  , tantôt  celui  de 
jjMechoacan  Dom  Juan  de  Ribera, tantôt  l’E- 
„ vêque  de  Cufco , tantôt  l’Archevêque  de  làs 
„Charcas,  tantôt  l’Evêque  d’Angelopolis , tan- 
„ tôt  celui  du  Paraguai , tantôt  celui  de  Malirtes 
„ en  Flandres,  tantôt  l’Archevêque  Dom  Fer-  I 
„ nando  Guerrero  aux  Philippines , tantôt  l’Ar-  ^ 
chevêquede  Sens  en  France,  tantôt  celui  de 
„ Calcédoine  en  Angleterre;  tantôt  les  vi vans, 

„ tantôt  les  morts,  tantôt  ceux  qui  n’en  ont 
„ point"  jt  , ■ ‘ » 

QtS 


DigÜi'-ri 


de  Palafox,  II.  Partie. 

Ces  douze  Exemples  , mes  Révérends  \ 
^Peres>  pris  du  Mémorial  préfenté  à Sa  Maje-  XIU. 
lié  Catholique  par  vos  Peres  d’Efpagae  contre 
l’Evêque  d’ Angelopolis . fuffiront  pour  faire 
voir , avec  combien  d'acharnement  vous  avez 
continué  à le  perfecuter  par  des  faufletez  & i 
des  calomnies  . lors  même  qu’ayant  perdu  . 
votre  procès  à Rome  & à .vladrit , vous  n’avez 
plus  été  en  pouvoir  de  le  faire  par  des  voies  de 
rait,  auffi  violentes  qu’outrageufes,  que  vous 
aviez^,  emploiées  contre  lui  , tant  que  vous 
avez  eu  un  Vice-Roi  dévoué  à votre  Socié- 
té , & qui  vous  appuioit  dans  toutes  vos  in- 
•jullices. 

Il  relie  à parler  d’une  autre  batterie  que  vous 
faiüez  en  même  tems  jouer  à Rome,  pour 
faire  fuprirher  le  Bref  comme  ayant  été  don- 
né fur  un  faux  expofé.  ' -, 

ARTICLE  XIV. 

Les  fefuites  obtiennent  k Rome  en  i6}i,<ieux  ' 
nouvelles  audiences  fur  le  fujet  du  Bref, 
ils  y font  toutes  les  deux  fois  condam- 
' de  nouveau. 

3’Ai  déjà  fait  remarquer  que  dans  la  mêmean-  ^ Art. 
née  léiyi.  lés  Jefuites  attaquoient  le  Bref  XIV. 
du  Pape  qui  les  avoir  condamnez  à la  Cour'' 
d’EfpagneScàlaCour  de  Rome:  mais  c’étoit 
en  difterentes  maniérés.  Car  en  Efpagne  ils 
étoient  aflèz  impudens  pour  demander  qu’il 
fûtretenu , c’eft-à-dii  e,  fupprimé  par  l'autorité 
du  Roi,  comme  ayant  été  rendu  par  obreption 
fÈo  fubrepûon  -,  comme,  une  pomme  de  difeor de,  qnl 
alloitmettieladivihon  par  tout}  comme  une 
piecé  qui  contenoit  un  venin  cache.  On  peut 
bien  croire  qu’ils  n’étoient  pas  aûèz  hardis 

pow 
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/rt.  pour  alléguer  ces  faulTetcz  & parler  avéc  c«-, 
XIV.  fo  infolence  devant  le  St.  Siégé.  'Car  coni-4 
ment  auroient-ils  eu  le  front  de  prétendre 
que  ce  Bref  avoit  été  obtenu  par  obreption  ^ 
fubreption  , -fe  devant  addrellêr  'à  la’  mênniè’ 
Congrégation,  qui  avoit  fait  le  Décret confifi’^ 
mé  par  le  Bref  ou  Pape,  dans  lequel  il  cft  dit  ’ 
cxprefTément ^'its  avoient  ouï  plujieurs  fois 
tant  les  Trocureurs  que  l'Evêcfue  «voit  envoiex. 

« Rome,  que  le  Vrocurettr general  de  la  Corrt^‘ 
pagnie  desfefuites,  que  cette  affaire  «voit 
. été  examinée  avec  grand  foin.  Ils  n’avoient*' 
garde  non  plus  de  traiter  à Rome  le  Brefauflfi 
injurieufèment  qu’ils  avoieut  fait  en  Efpagnâ  ' 
Us  s’y  prirent  donc  d’une  autre  forte.  Ils  pré- 
tendirent que  les  faits  for  lelquels.  ce  Décret 
avoit  été  formé  n’avoient  pas  été  prouver  , 

& fur  ce  prétexte  ils  demandèrent  une  nou-«  . 
velle  audience,  lis  ne  la  méritoient  pas.  El-- 
le  leur  fut  neanmoins  accordée,  parce  qu’ifs 
ont.  toujours  aflèz,  de  crédit  pour  obtenir 
’par  le  moien  de  leurs  amis  toutes  les  grâces 
■ ■ qu’on  leur  peut  faire  fens  une  manifefte  in- 
. jullice. 

Ainfi  le  Pape  commit  cette  nouvelle 
culTîon  à la  même  Congrégation  de  Cardi- 
' naux  Sc  de  Prélats  qu’il  avoit  déjà  nommez’ 
pour  cette  affaire  ; 8c  qui  en  avoient  dit  leur 
fenti ment  dès  l’année  1648.  Les  parties 'fu- 
* rent  donc  entendues  de  nouveau.  Les  Jefui- 
tes  propoferent  toutes  leurs  exceptions  & 
oppoiitions , 8c  de  vive  voix  8c  par  écrit  -.tout 
futpefé  pendant  un  long-tems  8c  avec  beau-' 
coup  de  foin , 8c  la  Congrégation  déclara 
que  tous  les  Chefs,  qui  étoient  en  contro- 
verfe  , aVoient  été  fuffiiàmment  prouvez  î 
de  forte  que  rien  ne  devoir  plus  retarder  l’cxe-  - 
cution  du  Bref  de  Sa  Sainteté.  . 

Les 
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Les  Agens  de  l’Evêquc  aiant  obtenu  cé  Am. 
nouveau  Décret  qu’üs  croioient  devoir  met-  XlV. 
tre  fin  à cette  longue  contcftation  . fupplie-  ‘ 
rent  Sa  Sainteté  de  le  vouloir  inferer  dans 
un  nouveau  Bref  confirmatif  de  celui  de 
l’an  1648.  ce  qui  leur  fut  accordé.  Et  ainfi 
le  Bref  fut  de  nouveau  imprimé  fous  cette 
forme. 

Innogentios  PP.  X.  Ad  Futuram  rei‘* 
memoriam.  Alias  à nobis  eraanarunt  Lit-“ 
teræ  in  forma  Brevis  tenons  lèquentis.  Inno-“ 
CENTius  Papa  X,  ad  F uturam  rei  memoriam.  “ 
Cum  ficuc  accepimus  Scc.  Datuna  Romæ“  • 

die  i4.Maii  1648. 

• Et  fubinde  cum  Clerici  Regulares  Societa-  “ 
tis  prædiétæ  prætendentes  ex  pluribus  capiti- 
bus  præinfertas  noftras  l 1 T t e r a s non  esse  •* 
josTiFiCATAs:  Nos  negotium  hujufmo- “ 
di  particulari  congregationi  nonnullorum  ve-  “ 
nerabilium  Fratrum  noftrorum  S.R.E.  Cardi-  “ 
nalium , ac  dilcétorura  filiorum  noftrorum  “ 
Romanx  Curiæ  Pradatorum  examinandum  “ 

& definiendum  coramifimus  , qui  partibus  “ 
ctiara  in  contradiftorio  pluries  auditis  decre-  ** 
Tçrunt  prout  fequitur. 

Cum  fub  die.  14.  Maii  1648.  emanaverit  " 
Brève  Sandliflimi  Domini  noftri  fuper  con-“ 
troverfiis  vertentibus  inter  Epifcopura  Ange-  “ 
bïpolitanum  ex  una,  & Patres  Societatis  Je-“ 
fil  ex  altéra  ; Patres  verô  prsediéti  praeten-  “ 
dentes  ex  pluribus  capitibus  Bieve  non  eflc“ 
juftificatum,  obtinuerintà  Sanftitate  fua  no-“ 
vam  Audientiam  i Congregatio  nonnullorum  ** 
Erainentifïimorum  S.  R.  E.  Cardinalium,  ac  “ 
Romanæ  Curiæ  Prælatorum  , fuper  hujuC-“ 
modi  differcutiis  ab  eodem  Sanftiflimo 
cialiter  deputata  , partibus  etiam  in  contra- “ ^ 
diétorio  pluries  auditis,  llngulifque  oppofi-“ 

Xm.  fr.  H tioni-*‘ 
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„ tionibus  maturè  perpeniîs , cenfuit  fuprâdk^ 
„tHm  Brcveeflejuftificatura  , ac  proinde  illius 
„ executionem  nullatenus  ellè  impedieadam  aut 
„ retardandam.  Datum  Romæ  die  4.  menlîs 
,,  Februarii  idj^a. 

i,  Cum  autcmCcut  ejufdem  Joatinis  Epifeopi 
„ rtomine  nobis  expolitum  fuit , ipfe  Joannes 
„ Epjfcopus  præinfertum  decretum,  pro  firmio- 
i,  ri  ejus  fubdftentia.  &.  obfenrantia,  Apoftoiicsâ 
,,  noiîræ  confirmationig  autorirate  robprari  de-t 
^ fiderct:  Nos  ejufdem  Joannis  Epifeopi  votis 

,,  bac  in  re  annuere  volentes præinfertuni 

ultitno Decretum  hujufmodi.acotnnia&fin- 
i,  gula  in  eo contenta»  Apoftolica  autoritate  tC'^ 

„ nore  præfeütium  confirmaaïus  & approba- 
»,  mus»  illifque  inviolabilis  Apoftolicæ  firmitar-' 

,,  tis  robur  adjicimus  , ac  ilia  inviolabiliter  ob- 
,,  fervari  mandamus.  Decernentes  8cc.  Datum 
„ Romæ  apud  làndiam  Mariam  Majorem  fub 
», annulo  pifeatoris.  Die  19.  Nov.  i6/2.Ponti- 
»,  Ecatus  nelbri  anno  nono. 

G»  GuaL  TERIVSi 

Qui  h’càtci^  que  cétté  af&ire  éfcoit  eiltiere- 
tnent  terminée?  Mais  ilyavoit  unpoint»mêff 
, Révérends  Peres  , qui  vous  tenoit  trop  au 
.cœur.  C'étoit  la  nomination  de  vos  prétendob 
< Confèrvateurs  qui  avoient  eu  l’infoicnce  d’ex- 
communier l’Evêque  8c  fon  grand  Vicaire.  Ce 
vous  étoit  un  coup  bien  fenlible  que  le  St.  Siège 
eut  déclaré  que  vous  n’aviez  eu  aucun  droit  ae 
les  nommer,  & que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , 
étoit  nul  8c  illégitime.  Vos  Pères  donc  trou- 
vèrent une  chicane  pour  tenter  fi  vous  ne  pour- 
fiez  point  obtenir  quelque  choie  fur  cetarticlé. 
Ce  fut  de  demander  une  nouvelle  audience  fur 
le  fujet  desConièrvatenrs  que  vos  Peres  d’An- 
gelopolis  avoient  éius»précendant  avoir  eu  droit 
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rie  le  faire  pour  d’autres  caufe  que  pour  celles  AAf.' 
qui  étoient  exprimées  daus  le  Bref.  Mais  cela  XIV 
ne  leur  réuflTit  pas  mieux  que  leurs  autres  ten- 
tatives. Car  la  même  Congrégation  des  Cardi- 
naux , après  avoir  ouï  les  Jefuites  fur  ce  nouvel 
incident,  donna  fon  Décret  le  17.  Décembre  * 
de  la  inême  année  16 fz.  par  lequel , après 
avoir  ordonné  l’execution  du  Bref  en  ce  qui 
n’a  voit  pas  encore  été  exécuté  , elle  déclaré 
abiblument  que  les  Jefuites  n’avoient  point  eu 
droit  d’élire  ces  Confèrvateurs  > 6c  elle  leur  > 
impofe  un  perpétuel  filence  fur  cette  affairée 
Voici  les  propres  termes  deceÜécret.  Propo-“ 

, siTO  dubiô  in  caufà  vertente  inter  Epifeopum  * 
Angelopolitanum  & Patres  Societatis  Jefu  : An  “• 

' exaliis  caufis  quàm  Brevi  expreflis  fuerit  locus  ** 
cledrioni  Confervatorum  5 Congregatio  parti-  . 
cularis  nonnullorum  S.  R.  E.  Cardinalium , 
ac  Romanæ  Curiae.Prælatorum  a S.  D.N.  fu-  ” 
per  hoc  fpecialiter  deputata,  repetito  manda- “ 
to  ut  pareatur  Brevi  in  eo  in  quo  non  fuerit  pa- 
rituitl , cenfiiit  non  fuifle  locum  eleétioni  ta-  « 
Hum  Confervatorum , 6c  in  hae  caufà  perpe- 
tuum  filentium  eflè  imponendum.prôutprae- 
fenti  Decreto  iraponit.  Datum  Romæ  Die  « 

17.  Decemb.  16 fi.  »* 

L’Agent  de  l’Evêqüe  dethanda  la  même 
chofe  a fà, Sainteté  pour  ce  3.  Décret , qu’il 
avoit  demandé  pour  les  deux  autres,  8c  il  l’ob- 
tint. C’eft- à-dire  qu’on  fit  une  3.  fois  impri*  - 
mer  le  Bref  en  y ajoutant  le  Décret  du  4.  Fé- 
vrier \6fz  8c  celui  du  ry.  Decemb.  de  la  mê- 
me année,  avec  une  confirmation  du  Pape  fur  » 

■ tout  cela, qui  eft  du  17.  Mai  165*3. 

. A la  fin  de  l’imprefliort^du  Bref  confirriaé 
pour  la  3 . fois , il  y a le  momtonum  ou  pareatis 
' de  l’Auditeur  de  la  Chambre  pour  lignifier 
toiK  les  ^Gteâ  precédens  au  Rd.  P,  Goflwin 
. . , H a Nickel 
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Art.  Nickel  Général  de  h Société  de  Jefus  ôc  àtous 
XiV.  ceux  qu’il  appartiendra;  du  1 8.  Août  i6fj. 

Et  comme  il  étoit  marqué  dans  ce  monito- 
rÎHm,  que  le  Général  des  Jefuites  paieroitunc 
amande  de  mille  Ducats  s’il  manquoit  à foire 
exécuter  ce  Bref  i cela  leur  aiant  fait  peur , ilëft 
marqué enfuite  que  leRd.P.Pirrus  Gherardus 
Procureur  Général  de  la  Compagnie  compa- 
rut devant  le  Notaire  Apoftolique  foufligne  le 
19.  du  même  mois  d’Août  déclara 

tant  en  fon  nom  qu’au  nom  dudit  Rd.  P.  Nic- 
^ kcl  General,  cequifuit-.DixiTdiétumRniura. 

^ Patrem  Generalcm , ipfumque  comparentem 
„omnes  Litteras  Apoftolicas , quarum  executio 
„ ipfis  dirigatur,  feu  ad  ipfos  quodammodo  fpc- 
„ mredignofeatur  ,ab  initio  expeditionis  earum 
. „fupra  caput  reverentiflimè  prout  tenentur  re^ 

„ dpei  e , feque  promptos  & parâtes , & prom- 
„ ptiflimos  8c  paratiffimos  pro  illis  omnimodè 
„ obfervandis  animo  8c  corde  ac  verbis  8c  faéto' 
„ femper  Scomni  tempore  exhibuiflè  8cexhibe- 
„re,  proindéquepro  illarum  obfervationc  opùs 
y non  fuiflê  nec  compulfu  litterarum  memi- 
„ torialium  8cc. 

Voilà  donc,  mes  Révérends  Peres , l’affai- 
. re  d’Àngelopolis  entièrement  terminée  par 
l’aveu  même  de  votre  Pere  General , 8c  da 
Procureur  General  de  votre  Compagnie  da 
mois  d’Août  16^5.  Car  outre  le  dernier  Dé- 
cret de  la  Congrégation  du  i7.Decemb. 
qui  vousimpofeun  perpétuel  filence,  le  Bref 
du  Pape  du  17.  Mai  léfj.  qui  confirme  ce 
Décret  Sc  toutee  qui  avoir  été  fait  auparavant} 
Le  monitorinm  ou  pareatts  de  l’Auditeur  de  la 
Chambre  pour  faiijp  fignifier  tous  ces  aâes  à 
votre  P. General  du  18.  Août  on  voit  en- 
core l’acquiefcement  de  vos  Peres  du  19. du 
même  mois  d’Août , dû  ils  déclarent  qu’il 
. - ■ , “ n’a- 
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ii’avoit  point  été.  befoin  pour  leur  faire  execu-  Artî 
ter  le  Bref,  de  leur  faire  fignifier  ces  lettres  XIV. 
monitoriales.  Avec  quelle  confcience  avez- 
vous  donc  pu  contre  le  filence  qui  vous  a voit 
été  impofé , chercher  trois  mois  après  de  nou- 
velles chicaneries  pour  embaralTer  cette  afïàire, 
en  tâchant  de  faire  croire  que  vous  y aviez  eu 
de  grands  avantages  ? Ceft  cc  qui  nous  reftc 
à expliquer. 

A R T I C L E XV. 

Lts  dernier  es  chicaneries  dis  Je  fuit  es  pour  faire 
croire  qu'sis  avaient  eu  de  davantage  dans 
la  caufe  d'AngelopoUs  , quoi  qu'ils  y euf- . 
fent  été  par  trois-fois  condamnez  folennelle- 
ment. 

UN  honnête  homme  qui  étoit  à Rome  en  Art. 

16^3.  ou  f4  en  apporta  un  Ecrit  que  vous  XV. 
y aviez  fait  imprimer  le  y.  Nov.  i<5yj.  fous  ce 
titre  ; Frocejfus  finis  caufe  Angelopolitana , 
qui  ne  contient,  outre  leBref,  qu’une  milèra- 
ble  rapfodie  des  avantages  chimériques  que 
vous  vouliez  feire  croire  que  vous  aviez  rem- 
portez dans  cette  cauiè.  * 

Pour  donner  quelque  couleur  à l’imprelTion 
de  cette  méchante  piece,  vous  la  commenciez 
par  des  lettres  Monitoriales  d’un  Auditeur  de 
b Chambre  qui  contiennent  le  Bref  en  tfes  trois 
’difièrentes  formes.  Et  c’eft  ce  qui  étoit  fort 
inutile, puis  qu’il  étoit  déjà  invprimé  avec  les 
lettres  Monitoriales  à la  requifitiori  de  l’Agent 
de  l’Evêque , auxquelles,  comme  je  viens  de 
dire  dans  l’article  précédent  vous  aviez  ac- 
quiefeé  par  un  Aéledu  19-  Août  d’auparavant  j 
mais  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  mettreen- 
Élite  ce  qui  n’avoit nulle  autorité, ..puifque  ce 
H J n’ea. 
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ffiftoire  de  Bom  yean 
n’eft point  le  juge  qui  y parle,  mais  la  partici- 
condamnée. 

Encore  fi  vous  en  étiez  demeuré  là,  cekw- 
roit  été  plus  pardonnable.  Ce  n’auroit  ete- 
qu’un  méchant  imprimé  , qui  étant  ^alïë  du 
Libraire  à l’Epicier,  auroit  bien  tôt  été  enfe- 
veli  dans  l’oubli.  Mais  le  moien  dont  vous 
vous  êtes  avifez  pour  lui  donner  plus  de  durée» 
eft  une  chofe  qui  auroit  été  de  fort  méchant 
exemple  , fi  elle  vous  avoit  réufli , & quelle 
n’eût  point  été  condamnée  à Rome. 

Comme  vous  avez  du  crédit  par  tout,  vous 
avez  engagé  un  Libraire  de  Lion , qoi  impri-' 
moit  leBullaîre  (que  le  feul  nom  de  Bullaire 
feit  aflèz  voir  ne  devoir  contenir  que  les  Bulles 
& les  Décrets  des  Souverains  Pontifes)  de  met- 
tred’abord  leBrefd’ôngelopolis,  8c  d’y  ajoûi- 
ter  enfuite  de  fon  autorité  privée  contre  toute- 
, raiibn , votre  Procejju*  eb'  caufi  Angeîofo- 
lit/ma  : qui  n’eft  qu’une  écriture  privée  de  la^ 
partie  qui  a perdu  fon  procès,  8c  qui  cherche' 
a chicaner  encore  fur  l’arrêt  qui  l’a  condam- 
née. 

Mais  voici  ce  qui  eft  plus  étonnant , 8c  qui 
fera  mieux  connoîtro,  qu’après  avoir  tatnt 
fait  valoir  vôtre  fouipifiion  à toutes  les  con- 
damnations de  Rome,  vous  vous  en  moquez.. 
8c  n’en  faites  aucun  état,  pour  peu  que  vous  y 
foiez  interelïèz. 

Iln’y  a rien  dont  vous  tiriez  de  plus  grands 
avanta^s  que  de  ce  que  cet  Ecrit  eft  inféré 
dans  le  Bullaire  imprimé  à Lion.  Vous  en 
triomphez  :,8c  dans  la  a.  édition  de  votre 
Défeniè  au  chap.  6.  vpus  y renvoiez  quatre- 
fois,  lavoir  dans  les  p.  327.  gzS.  331.  333. 
comme  à une  pièce  qui  fe  trouvant  dans  le 
. Bullaire  doit  être  d’une  fort  grande  autorité. 

M^.aYec.queUec<mfokj!l^avezrvous  pù  dil- 
. . .. 
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Ififflukr,  qu’on  a trouvé  fi  mauvais  à RotneAnT.XV. 
que  vous  cufliezcu  la  témérité  de  fourrer  vos 
écritures  chicaneufes  parmi  les  Bulles  des  Pa- 
pes , que  fous  le  Pontificat  d’Alexaûdre  dans 
un  tems  où  vous  y étiez  fort  en  crédit,  on  y a 
mis  parmi  les  livres  défendus  ce  dernier  tome 
du  Bullaii  e de  Lion  jufques  à ce  qu’on  en  eut 
• retranché,  d’une  part  une  faulTe  Bulle  touchant  • 

3es  Peres  de  la  Doéirine  Chrétienne  , & de 
l’autre  depuis  la  p.  289.  jufques  à la  300.  ce 
qui  comprend  juftement  toute  votre  rapfo- 
•die. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  fu'rprife,  que 
vous  l’aiez  fait  imprimer  à Rome  en 
& répandue  enfuite  autant  que  vous  avez  pu. 

Car  dès  l’an  16^4.  un  an  avant  que  vous  C 
J’euffiez  fait  mettre  dans  le  Bullaire  de  Lion , 
elle  étoit  venue  antre  les  mains  de  Dom  Pedro 
de  Tapia  Archevêque  de  Seville  , qui  en  fit 
écrire  à Mr.  de  Palafox  par  le  P.  Thomas 
Hurtado  de  l’Ordredes  Clercs  mineurs  fi  con- 
nu par  fes  ouvrages.  On  a la  réponfe  de  Mr.  v 
de  Palafox , 8c  comme  elle  fuffiroit  pour  rab- 
battrc  les  avantages  que  vous  prétendez  tirer, 

■ de  cette  méchante  pièce,  on  en  mettra  ici  les 
principaux  points.- 

Ce  que  vous  a dit  le  Seigneur  Archevêque  " 
de  votre  Métropole  eft  vrai.  Ces  Peres  fe  “• 
voiant  vaincus  , avec  impofition  d’un  perpe-  “ 
tuel  filence  , 8c  obligation  d’obeïr  au  Bref,  “ 
fe  font  refolus  de  faire  de  neceflité  vertu , 8c 
un  triomphe  de  leur  ignominie.  C’eft-ce  qui 
les  a portez  à faire  imprimer  de  nouveau  le  “•  ^ ^ 
même  Bref  qu’ils  ont  combattu  pendant  tant  “ 
de  tems , 8c  de  le  faire  fignifier  à mon  Procu- 
reur  8c  Agent , comme  fi  c’étoit  lui  qni  s’y  “ 
fut  oppofé.  Us  y ont  ajouté  des  interprétations  “■ 
à leur  naode , pour  fàire  croire  qu'il  leur  étoit 
X.  ■.  . . H 4 favo-«f 
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'Art.  * favorable.  Votre  Reverencea  raifon  de  dire^ 
XV.  „ que  ce  Bref  étant  fi  clair , & les  matières  qui  y 
„ font  traittées  y étant  refoluës  avec  tant  d’évi- 
,,  dence.il  importe  peu  que  la  partie  qui  y a été 
„ condamnée  difè  quilaeté  donné  en  là  faveur. 
„ Je  fuis  en  cela  de  votre  avis.  Qu’ils  fe  vantent 
«tant  qu’ils  voudront  qu’il  eft  en  leur  faveur, 
„ pourvu  qu’ils  yobcïlTènt  dans  les  Fndes,comme 
«iis  ont  été  obligera  Rorae& à Madrid  de  pro- 
,,  mettre  qu’ils  y obéiront.  Qu’il  foit  en  leur 
«faveur,  pourvû  qu’ils  ne  faflèntrien  de  ce  qui 
» y eft  défendu , & qu’ils  faflênt  tout  ce  qui  y 
» eft  ordonné. 

« Cepen  i ant  fi  ce  Bref  eft  en  leur  faveur , pout- 
,,  quoi  ont-ils  p'aidéfèpt  ans  avant  que  de  s’y-fou- 
»,  mettre, & depenfé  deux  cens  mille  écus  dans 
«les  Indes,  à Madrid  , 8c  à Rome^,  jufques  à 
• ,^ce  qu’ils  fe  fbient  vus  condamnez  , 8c  qu’on 
,>  leur  ait  impofé  un  perpétuel-  filence , outre  les 
« reprimendes  qu’on  leur  a faites  pour  avoir  re- 
«fifté  fi  long-temps  à ces  Decrets  Apoftoli-"^ 
I «ques  , 8c  aux  Ccdules  Royales  ? Pourquoi  ■‘fè 
« tant  tourmenter  dans  le  Confeil  afin  qu’il  n’y 
,»paftatpas;8c  dans  les  Audiences  du  Mexique, 

« afin  qu’il  ne  fût  point  exécuté  ? 

« Si  c’eften  leur  faveur,  pourquoi  tant  d’A- 
«pologies,  de  Mémoriaux,  8c  de  Traitez  pour 
«le  combattre. en  difant  qu’il  étoit  fubreptice", 
,,  injufte,  Scfcandaleux,  à quoiil  a éténecefîàî- 
,,  re  que  je  fàtisfifle  pour  défendre  ma  dignité; 

« Il  faut  en  vérité  que  ces  Peres  tiennent  pour 
« bien  fimples  tout  ce  qu’il  y a de  favans  hom- 
^ ^ » mes  dans  le  monde.  Ils  les  traitent  comme 

« des  enfans  de  quatre  ans , en  leur  voulant  fai- 
»,  re  croire  tantôt  que  ce  Bref  n’a  point  dû  être 
«donné  : un  autre  jour  , qu’il  doit  être  revo- 
»,  qué;  un  autre  , qu’il  faut  empêcher  qu’il  ne 
s’exécute , 8c  enfin  quand  ils  xie  peuvent  y refi- 
•1  » 
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(ter , qu’il  eft  en  leur  faveur.  O puériles  inep-‘*  A ifiS 
fias  Un  hoc fenes  ludimuf  ! hoc  fenes  médit amur  ! “ X V, 

Je  vous  prie  de  faluer  le  Seigneur  Archevê-  “ 
que  de  ma  part , de  lui  montrer  tous  cés  pa-  " 
piers , 8c  de  l’avertir , que  le  Procès  que  les 
Conlèrvateurs  des  Jefuites  ont  fait  contre  moi,  " 
a'  été  déclaré  nul  par  ce  même  Bref.  ....  ; « 
à quoi  on  peutajoûter,  que  l’un  de  ces  deux  '* 
Confèrvateurs  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  “ 
étant  aéfuellement excommunié;  & quel’au-  " 
tre  fut  depofé  par  fbn  General  diaProvincialàt,  ‘‘ 
privé  de  voixaétive  8c  paûive, 8c  condamné  à " 
jeûner  tous  les  Vendredis  un  an  entier  au  pain 
& à l’eau , en  mangeant  à terre  dans  le  refec-  “ 

toire Du  Bourg  d’Ofme  le 

Mai  1674  . ” 

JUAïJ  ObISFO  Dï  OSMA. 

' -,  On  a encore  une  lettre  en  Origiiial’dü  mê- 
me Evêque  du  6.  Avril  165-6.  écrite  à un  ti- 
centié  en  Théologie  de  Louvain  , où  il  parle  . 
dé  ceque  vous  aviez  foit  mettre  cette  même 
piece  dans  le  Bullaire  de  Lyon  imprimé  en^ 

165'y.  four  avoir  lieu  de  voui  vanté)'  que  voses 
«niiez,  gagné  quelque  chofe,  ce  qui  eft  une  folie.  Ce 
font  les, propres  termes  d?  l’Evêque. 

On  auroit  pû  fe  contenter  de  la  courte  refù- 
tationque  Monfieur  déPalafox  en  a faite  dails- 
fa  lettre  de  i6j'4.  Mais  parce  que  c’eft  votre- 
unique  refuge  dans  cette  méchante  caufe,  corn-- 
me  il  paroit  par  l’écrit  du  P.  Annat  contre  leÿ 
Curez  de  Paris,  8cp3rvotreDéfenfe,j’enfej- 
ni  ici  l’anatomie  ato  de  vous  en  faire  rougjil-  . ^ 
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Xv!‘  ANATOMIE 

- , 

De  l’Ecrit  des  Jefuites  intitulé  r 

Frocejfus  ^ finis  canfà  jingelofolitan<s^ 

I. 

A Près  le  narré  de  l’Auditear  de  la  Cham- 
bre, le  rapport  du  Bref , 8c  ce  que  vous 
hii  faites  dire  enfuite  qui  contient  ^4.  pagesi 
vous  mettex  ce  titre  , où  vous  parlez  feiib: 
Hefoluiiones  ad  favorem  Fatrum  Societatk  ex 
Brevi  /upradiÜo  deduéia:  qui  ne  font  que  des 
• conféquences , tirées  comme  il  vous  plaît , de 
ëiverfes  chofes  qui  ne  regardent  point  le  fond' 
du  procès  entre  vos  Peres  8c  Moofieur  de  Pa« 
lafox. 

II.  . 

Un  autre  titre  eft  : Re/oluth  facre  Cangregai' 
timüdie  4.  Febr.  tôft  où  on  ne  peut  qu’admi- 
xer  votrehardieflèfCar  ce  Décret  du  4.  Février 
r6fi‘  portant  expreflement  que  vous  aviez 
demandé  à être  entendus  de  nouveau . parce 
» .eue  vous  prétendiez  que  le  Bref  avoit  étérendu 

JUir  des  faits  qui  n’avoient  pas  été  jultifiés  ; pra~ 
tendentes  ex  pluribus  capàt  'tbua  Breve  non  ejfe  jn- 
ftificatum  -,  Et  la  Congrégation  après  vous  avoir 
donné  audience , vous  ai«it  déboutez  en  ces 
ternaes:  Cenfiùt  fupradiStumBreve  fuijfe  jufii- 
fcAtum,ac  froin^  iUiut  execmionemnuUatenm 
eJfe  impediendam , aut  retardandam:  Vou^xiC 
I -•  biiicz  pas  de  vouloir  faire  Cl oire par  des  chica- 

aef  ies  auxquelles  on  ae  compreod  rien , q ue  ce 

■'  Décret 
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Décret  n’a  pas  été  contraire  à vos  prétenfions.  Akt. 
Car  c’eft  par  ce  galimathias  que  vous  finiflcz  X,V.. 
cet  article:  an  fuerit  contrarium  fntenjioni, 

^ TatrumSocietatis  coaantium  folum  demonflrare 
narrativam-  faBi  non  jufiificari , judicet  cordai 
tôt  quifque.  , 

* Mais  vous  avouez  dans  cet  article  une  choie 
qui  confirme  ce  que  l’on  trouve  fur  ce  mê- 
me fu;et  dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour. 

.Vous  dites  que  comme  on  refufoît  à l’Agent 
du  Prélat  l’expedition  de  ce  Décret  du  4.  Fé- 
vrier i6fi.  il  s’addrefiià  à là  Sainteté,  qui  lui 
en  fit  donner  la  confirmation  , fur  la  plainte 
qu’il  lui  fit  que  vous  empêchiez  depuis  tant  dr 
tems  l’execution  du  Brefi  C’eft  ce  que  vous 
rapportez  en  ces  termes  ; Trocuratori  aMerm 
Damini  Epi/copi,  petenti  à facraCongregatione 
decretum  emeeptum , denegatumfwt  ,dontc  Con-' 
ftKuatorum  eleBionis  artictdus  defintretw. .... 

Jpfe  tamen  recurfam  habwt  adfanBttm  Domi- 
num  Nojirum  pro  impttrmdo  Décréta , aUegans 
in  memoriali  oblato.  Patres  Brevi  jib't  notificato 
nunquam  paruijfe , millie/que  coram  fdera  Con-  ^ 
gregatione  inculcavit  exequutionum  ütterarum 
Apofiolicaram  ejfe  a JefaitU  retardatam-,  ex 
fnandatôque  obtinuit  pr/efati  Décrété 

txecutionem.  > 

Et  c’eft  ce  que  nous  voions  plus  expliqué 
dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour  g.  part.  ‘‘ 
ch.  If.  p-  f34.  M.,le  fous-Bibliotequaire  me*** 
dit  que  M.  l’Evêque  d’Angelopolis  avoir  obte- 
nu  un  Décret  contre  lesjefuites  ilyavoit  près  “ 
d’un  an,  dont  il  n’a  voit  pû  obtenir  l’expedi-  *• 
tion  depuis  ce  tems-là;  Mi  le  Cardinal  Spada  “ 

• l’empêchant  toujours  fous  main  , quoi  qu’il  '* 
cutlui-même  été  participant  de  l’affaire,  Sede***  ^ 
la  refolution  de  ce  Décret.  L’Agent  de  l’Evê-  ***  > W, 
qued’Ang^op,olis,qui  nous  fit «jfli l’honneur  «* 

....  . H- 6 • ^ de**' 
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^«T.  „ de  nous  vilîter  dans  ces  conjonâures.témoigrà 

„àM,  le  fous  - Bibliotequaire  la  douleur  qu’il. 

„ avoir  , qu’on  lui  fie  ainfî  confuiner  inatiie- 
„ ment  un  li  grand  tems  pour  obtenir  qu’on  lui 
,,  délivrât  fon  Décret.  Car  , difoit-il,  s’il  n’cft 
„ pas  jufte  , ne  le  rendez  pas;  mais  s’il  eft  ji>- 
,,fte  , ne  le  retenez  pas  après  que  vous  l’avez- 
rendu.  M.  le  fous- Bibliotequaire  s’avifà  d’of- 
frir  à cet  Agent  d’en  parler  à M.  le  Cardinal 
^Ghigi  qui  fot  depuis  le  Pape  Alexandre  VII. 
^11  le  fit,  il  lui  prefenta  cet  Agent,  &ce  Car- 
dinal  toucha  le  nœud  de  l’afiàire , £c  en  recon- 
^ nut  l’injuftice  J & làns  faire  bruit , ni  en  par-  ■ 
1er  à M.  le  Cardinal  Spada  il  vint  un  ordre  ex>- 
^ près  du  Pape  a ceux  qui  dévoient  faire  l’expe- 
dition  de  ce  Décn'et,  qu’ils  la  fiflènt  lans  .rev 
tardement , & en  moins  de  trois  jours  elle 
^ fut  expédiée  le  19.  Nov.  i6fi.  près  de  dix 
^ mois  depuis  que  le  Décret  avoit  été  rendu. 

PII. 

Je  m’arrête  ici  pour  faire  remarquer  que 
vous  avez  voulu  faire  entendre  que  l’Agent  de 

M.  de  Palafox  n’avoit  obtenu  ^ Pape  cette 
expédition  duDécret  qu’en  vousaceufaot d’en 
empêcher  ou  d’en  retarder  l’execution,  ce  que 
vous  prétendez  faire  voir  dans  la  page  fui  vante 
être  me  mamfefie  calomnie  : 8c  vous  citez  pour 
le  prouveruoeordonnance  que  lePrélatfitfur 
votre  fujetaprès  vous  avoir  fait  fignifier  le  Bref. 
Demonfiratur , dites- vous , Patres  Socktatis^e^ 
fis  mPro/vincia  Mescicana  obfervaJjfeBrevcS.  Di 

N.  Innocenta  X.  Et  enfuite  vous  aportez  l’Or- 
donnance entière  du  Prélat  du  B.  Dccemb. 

1 648.  Vous  vous  fervez  de  la  même  Ordoa^ 

«.Edit.  nance dans  votre Défenfe  p,j3r.  8C334.  pour 
m ontrer  <\ue  vos  Ver  es  avoieat  obeimStef auffb- 
fit  t^'il  kt*r  fut  intimé.  JMais. 
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Mais  pardonnez  moi , mes  Révérends  Pères,  Art,XV>- 
fi  je  vous  dis  qu’iln’y  eut  jamais  de  plus  inligne 
fupercherie.  Pour  en  être  convaincu  on  n’a 
qu’à  lire  ci-deflus  dans  l’art.  8.  ce  qui  fe  pafla» 
uir  ce  fujet  entre  l’Evêque  8c  les  Jefuitesj  &on 
y trouvera,  qu’il  eft  vrai  qu’au ffi-tôt  que  le 
Bref  leur  futngnifié,  ils  allèrent  trouver  l’E-  ^ 
vêque  pour  lui-  montrer  les  permiflions  qu’ils 
avoient,  dont  quelques-unes  étoient  de  lui  ou 
de  fes  prédéccflèurs,  8c  la  plupart  des  autres 
Evêques  du  Roiaume.  Mais  ce  fut  fi  peu  en 
vertu  de  la  foumiflioirqu’ils  rendoient  au  Bref, 
que  ce  fut  au  contraire  en  proteftant  dans  l’aâe 
même  par  lequel  ils  lui  demandoient  d«  vou- 
loir confirmer  cespermiflions,  qu’ils  ne  le  lui 
demandoient  qu’en  vertu  de  fa  jurifdiclion  ordi- 
naire, efy*  non  ettfrfoumettant  au  Bref. 
î^On  trouvera  dans  le  htême  Art.  8.  que  fix 
mois  après  cette  première  déclaration  de  vos: 

Peres , qu’ils  ne  le  foûmettoient  point  au  Bref: 
votre  Provincial  du  Mexique  la  renouvelle  en 
répondant  à Monfieur  de  Palafox  .qui  le  lui 
avoit  lignifié. 

On  trouvera  dans  l’article  X.  les  indignes 
chicaneries  dontvosi'eresl'e  fer  virent  dans  le 
Mexique  pour  em|.êcher  qu’on  n’obéit  aux 
cédules  royales  qui  ordonnoient  l’execution 
du  Bref  '.jufques  àfâirepaflcr  pour  des  fàullè* 
tc2,  de  ce  qu’il  y avoit  quelque  différence  en 
des  mots  tout  à tait  équivalons,  comme  ficut’, 

Jicuti,  pr^diéli  , prafati , icc.  dans  deux  origi- 
naux du  même  Brrf. 

On  trouvera  dans  l’article  XI.  que  les  Je- 
fuites  traitent  le  Bref  de  fuhreptice  8c  obreptice 
dans  un  Mémorial  prélênté  au  Roi  d’Êfpa- 

g"«- 

Et  enfin  on  trouvera,  ce  qui  paflè  toute  ctc-  ' - j 
aace,  que  dans  le  même  tems  » c^-à-dire  . 

I . H 7 cm  - 
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^»T.XV.cn]amême  année  que  vosPcres  avoîent 
Jahardieflèd’affureràRome,  qu'ils  n’a  voient 
jamais  empêché  l’execution  du  Bref , ils  tra- 
vailloient  aéluellement  en  Efpagne  à l’empê-  '* 
cher  & à le  faire  retenir,  par  des  Mémoriaux 
prcfèntez  au  Roi,  comme  on  a vûdans  l’ârt. 

1 a . Y eut-il  jamais  une  pareille  effronterie  ? Et 
cependant  on  fait  mettre  tout  cela  dans  un  Bul*  ' 
faire  pour  tromper  tous  ceux  qui  le  liront,  qui 
n’aiant  point  de  connoiffânee  des  livres  Efpa>» 
gnols,  qui  vous  convainquent  de  menfonge» 

, ne  pourront  pas  s’imaginer  que  des  Religieux: 
aient  été  capables  d’àccufcr  l’Agent  d’un  Evè-  , 
quedfavoir  ZMzacé  mille  fois  enpourfuivant  un- 
procès  devant  le  St.  Siégé  une  manifejle  calom- 
nie, lorfque  c’eft  eux-mêmes  qui  mentent 
impudemment.  . .. 

i 

rv. 

Voici  un  autre  titre  qui  nemontre  pas  moin« 
arotregenie&  votre  confiance  à impolèr;  Re- 
filutiones  favorabilesPatrious  Societatis  obtentt 
tlieiy.  Decemb.  r6fa.  C’cftledernier  Décret 
qui  vous  fit  perdre  votre  procès  pour  la  3.  fois 
& dont  l’Agent  de  l’Evêque  aiant  demandé  la- 
confirmation  au  Pape,  le  Bref  fut  de  nouveau- 
publié  fur  fà  requifition  le  27.  Mai  1573. 
lieu  que  ç’auroit  dû  être  fur  la  requifition  de 
vos  Peres,  fi  ce  dernier  Décret  leur  avoir  été  far  • 
▼orable,  comme  nous  voiemsqu’ils  s’avifent  de 
ralTurcr  un  an  après  avec  une  audace  qu’on  z- 
peine  à concevoir . Car  il  eft  fi  clair  que  ce  Dé- 
cret, loindeyousêtre  favorable*  vousefttout 
è fait  contraire,  que  de  peur  de  trop  choquer  • 
vos  Leâeurs , vous  n’avez  ofe  le  rapporter  d ’a* 

''  bord)  mais  ce  a’a  été  qu’après  avoir  emploie  ' 
'deuxpages  «ntieres  à ioûtenir  ces  de^x  men» 

C - .T  fooges- 

i 


t * 
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Ibnges  infimes;  L*un  que vom ne  vous  êtes  jst-AjLT-X7^- 
mais  oppofé  a l’executim  du  Bref}  L'autre 
vous  aviez  bien  prouvé  les  griefs  qui  vous  avaient 
. donné  droit  de  nommer  des  Confirvateurs. 

Après  ce  long  préambule  vous  vous  Bazar- 
dez depropofer  le  Décret  en  ces  termes  ; 'Pro- 

• pojito  dubio  in  caufavertente  inter  Epi fcopum^n- 
gelopolitanum  ^ Patres  Societatisÿefu  : An  ex 
aliis  cmtfis  quàm  inbrevi  exprejfîs  fuerit  locus  e- 
leélioniConfervatorum:  Si  pour  d’autres  caufes; 
que  celles  qui  font  exprimées  dansleBref  il  y a-»» 

voi  t lieu  d^’élire  des  Confervateurs . C’eft  le  dou-  » * 

te  qui  fut  propofé  par  vos  Per  es  pour  foire  don- 1* 
nerquelqueatteinteauBrcf  Et  voici  cequela 
Congrégation  en  jugea:  Repet  ito  mandata,  ut 
ÿttreatur  Brevi  in  quo  nonfuerit  paritum  , cenfuit 
non  fuiffelocum  eleéiioni  taüumConfervatorum-,t^ 
in  hac  caufa  perpetuum  filentium  ejfe  imponen- 
dum , prout  prafenti  decreto  imporût.  La  Congré-  » 
gation  aiant  ordonné  de  nouveau  qu’on  eut  à o->» 
bcïrauBrefen  ce  en  quoi  on  n’y  auroit  pas  o-»' 
beï,'  elle  a jugé  qu’il  n’y  avoit  point  eu  lieu  à» 
l'éleétion  de  ces  Confervateurs , & que  l’on  de-  » 
voitimpofer  fur  cette  caufe  un  perpétuel  filen-»» 
ce , comme  elle  l’impofe  par  ce  Décret.  » 

Vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de  recon- 
Boltrc  qu’il  fembloit  que  ce  Décret  vous  fut 
contraire  : Et  quamvis  pr  a fatum  Decretum  pri- 

• mo  afpeSlu  contrariumvideatur:  Vous  entrepre- 
nez neanmoins  de  faire  voir  par  trois  ridicules 
chicaneries  que  ces  trois  clàufès  font  abfolu- 
ment  en  votre  faveur.  Car  c’eft  commeil  vous 

• difiez;  * . 

I . Ordonner  de  nouveau  que  nous  euifions 
à- obéir  au  Bref,  c’éroit  fuppofêr  que  nous  y 
avions  toujours  obeï. 

- 2.  Déclarer  que  nous  n’avions  pas  eu  lieu 

de  choiür  ces  Cpofcrvateurs  î nos  fusffe  locum 

e/ef- 
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quenous^avionseulieu  de  choifir  des  Confer- 
vateurs  , pourvu  qu’ils  fuflent  differens  dç 
ceux  que  nous  avions  choilis.  Ce  qui  eft  faire  ’ 
à la  Congrégation  une  injure  flgnalée  , puis- 
que c’eft  la  raire  répondre  à ce  qu’on  ne  lui  a- 
voit  pas  demandé , 8c  ne  pas  répondre  à ce 
qu’on  lui  avoit  demandé.  Car  vous  n’aviei 
.pas  demandé , fi  vous  aviez  eu  droit  de  choifir 
des  Confervateurs  plus  qualifiez  que  ceux 'que 
vous  aviez  choilis  ; mais  li  pour  d’autres  cau- 
iês  que  celles  qui  font  exprimées  dans  ce  Bref, 
vous  aviez  eu  droit  de  choifir  des  Conferva- 
tcurs.  Or  la  réponfe  eft  négative.  Il  a donc 
été  jugé  que  vous  n’aviez  point  eu  droit  de 
choifir  des  Confervateurs,  ni  pour  les  caufes 
exprimées  dans  le  Bref,  ni  pour  d’autres  qui 
regardalicnt  cette  af&ire  : ce  que,  pour  abré- 
ger, la  Congrégation  marqua  par  ces  mots: 
non  fuijfe  locum  tUcliorù  talium  confervatorumi 
G’eft- à-dire,  que  des  Confervateurs  nommez  „ 
dans  une  telle  rencontre , n’avoient  pû  être  de 
fcgitimes  Confervateurs.  Car  c’eft  de-quoi  il 
s’agifibit  dans  le  procès. 

5 . Vous  nous  voudriez  faire  croire  aufli  que 
l'impo':tion  vous  eft  favorable,  parce 

qu’elle  regarde , lion  vous  en  croit,  les  plain- 
tes que  vous  aviez  faites  de  ce  que  l’Evêque 
avoit  écrit  contre  vous.  Quelle  rêverie  ! 
Comme  fi. ces  paroles,  Cenfuitin  hac  causa 
perpetuumfilentiumejfe  imjmendum  prout  pra-  * 
Décréta  im^nit  -,  pou  voient  lignifier  autre 
chofequela  peine  que  les  Juges  ont  accoûtu- 
méd’impoferà  ceux  qui  voudroient  par  leurs 
chicanes  empêcher  qu’onnepût  jamais  voir  la 
'fin d’un  procès.  Orc’eft-,  mesPeres,  ce  qup 
vous  fâiliez,  8c  non  pas  l’Evêque.  Car  de- 
puis qu’il  fut  rendu  en  1^8.  iln^en  a jamais 


Digitized  by  Google 


dî  Palafox,  H.Vkr.Ti'E.  i8ç 

demandé  que  l’execution;  au  lieu  que  vous  Art,XV^ 
avez  emploié  toutes  fortes  d’artifices  pendant 
cinq  ans  8c  à Rome  8c  à Madrit  8c  au  Mexi- 
■que,  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  exécuté. 

C’eft  donc  à vous  feuls  que  la  Congrégationa 
jugé  devoir  impofer  un  perpétuel  filrace/»/l>4c 
(aufa, , dans  cette  caufe , dans  ce  procès , afin 
que  vous  fermant  la  bouche  on  en  pût  voir  la 
fin> 

Mais  l’Agent  de  l’Evêque,  dites- vous,  n’a- 
voit  pas  demandé  dans  fes  écritures  qu’on  nous 
impofât  filence.  Autre  abfurdité  ! Comme 
fi  les  Juges  ne  pouvoient  8c  ne  dévoient  pas  fai- 
re d’office  ces  fortes  de  chofès  pour  fe  délivrer 
de  l’importunité  des  chicaneurs  ; 8c  arrêter 
leur  infàtiable  envie  de  plaider.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’ont  pû  tout-à- fait  vous  fermer  la  bou- 
che, comme  il  paroît  par  ce  pitoiable  écrit 
que  vous  fî!:es  un  an  apres  pour  vous  confoler 
de  ce  que  vous  aviez  perdu  votre  caufe  ; mais  - 
ils  ont  au  moins  gagné  par  là  que  vous  n’avez  - 
plus  ofé  leur  rompre  la  tête  en  leur  propofànt 
quelque  nouveau  doute  pour  étcrniler  ce  pro- 
cès, Sc  que  vous  avez  été  réduits  à parler 
toys  feuls  dans  ce  libelle , ayant  perdu  toute 
efperance  de  pouvoir  rien  feire  révoquer  par  le 
St.  Siégé  de  tout  ce  que  le  Prélat  a fait  décider 
en  fa  faveur  contre  les  attentats  de  votre  So- 
ciété. 


V. 


Voici  une  nouvelle  Scene  à laquelle  vous 
avez  donné  tel  titre  qu’il  vous  a plu,  pour  fef- 
re  que  la  partie  qui  a perdu  fbn  procès  paroifiê 
l’avoir  gagné.  CommiJJîo  facra  Congregationis. 

lUuftriJJimo  ^ ReverentliJJlmo  D.  P.  Franci/co 
PMlutck  ^ojufiiJicurKii}  cenftiris^r*tmjfs  a £>. 

■ '4  . 
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‘^Mr.XV .^pifiopo : failumConcordatumitd  FAiroRCti 

iecietatis. 

' Vous  mettC2L  d’abord  quatre  lignes  de  M. 
Albritius  Séaétaire,  qui  ne  marquait  autre 
ehofe  finon  que  cette  commiffion  fût  donnée 
à M.  Paulucci , ('qui  eft  maintenant  M.  le 
Cardinal  Altieri^  afin  qu’il  vît:  m & qui  ex 
7 Mtr'JfMmcidmia  inexcornmunicationern.  S’il  y 
a des  Jefuites  qui  ont  encouru  l’cxcommuni- 
cation  > ëc  qui  font  ceux  qui  l’ont  encourue. 

U y a emuite  quatre  lignes  Italiennes  qui 
ne  font  %nées  de  perfonne  , ce  qui  donne 
ftijet  de  croire,  que  c’eft  vous  qui  les  avez 
mifes  là . pour  ajufier  cette  commiffion  à 
votre  Sy fteme , qu  i eft  que  le  fuBum  Concorda  - 
tum  devoit  être  examiné  par  la  Congr^- 
tion  des  Cardinaux,  & qu’en  effet  il  l’a  été;  ce 
que  nous  faons  voir  être  une  &uffeté  mani- 
fcffe. 

Enfin  le  Titre  même  du  'EaBum  Concorda- 
tum  ne  peut  avoir  été  pris  d’un  Original . tant 
la  faute  qu’il  contient  eft  ridicule  6c  groffiere: 
FuBumConcordatum  Die6.  Martii  1647.  Car 
s’il  y avoit  eu  un  titre  à l’Original  cen’auroit 
été  qaeFaBumCencordatumCins  Die  6.  Mar- 
-tii  1(547 . 11  n’y  auroit  donc  eu  que  ceh  dans 
votre  copie.  Et  de  ce  qu’il  y a davantage  eft 
' que  c’eft  quelqu’un  des  vôtres  qui  a fabriqué 

ce  titre , & qui  l’a  fait  fi  mal  adroitement, 
qu’il  y a joint  ce  qui  étoit  au  commencement 
du  r . nombre  ou  article. 

Quoi  qu’il  en  foit , confiderons  ce  que  c’eft 
quecePaiftumCGncordatum.  11  contient  yi.. 
articles  ou  nombres;  6c  pour  fàvoir  quelle 
opinion  vous  voulez  que  l’on  en  ait,  il  ne  faut 
Qu’écoutereequevousen  dites  dans  votre  Dé- 
fenfe  ch.  6.  p.  jy  i . Vous  l’appeliez  un  refait at  dt 
y.  Conférences  tenues  h Rome  entre  les  Agent  de 
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TBvêque  éf'  le  Procureur  des  Jeftùtes , pour  con-  Art  .5^. 
venir  des  faits  alléguez,  de  part  ^ d’autre. 

Dans  cette  fuppofitioa  après  l'avoirrappor- 
té  tout  entier  dans  votre  libelle  latin  vous  ren- 
fermez fous  deux  titres  les  avantages  que  vous 
prétendez  en  tirer.  Le  i.  eft,  Re/oluthnes 
contenta  in  faSfo  concordat o.  Le  i.  Quatuor 
Conclujiones  inferunturexfoBoconcordato.  Cela 
faitvoirque  vous  prétendez  que  vos  13.  Refo- 
lutions  font  expreflement  dans  le  Concorda- 
tumi  mais  que  vous  reconnoiflèz.,  que  les 
Conclufions  n^enfont  tirées  que  par  conféquen- 
ce. 

Nous  commencerons  donc  par  faire  voir  » 
que  vos  13.  ne  font  point  contenues 

Âins  ccFachtm  Concordatum:  ou  que  s’il  y en  a 
quelques- unes  qui  y foient  contenues,  elles  ne- 
llervent  qu’à  vous  condamner. 

Re'portjè  aux  XIJI.  Refilutims, 

Rësol  u t 10 n.  ^uetesVeres  avant  t» 
éefenfe  avaient  permijpon  de  prêcher  ^ de  confef  ...  . 

fer,  du  Seigneur  Evêque  de  fes  Predecejfeurs, 

In  faéto.  ».  43.  & 4/. 

R E PONS  E.  La  Défénfè  eft  du  6.  8c  du 
Mars  1 647 . & il  eft  porté  par  cette  dernière- 
que  les  J efuites  n’a  voient  point  de  permiflions  > 
parce  qu’il  paroilToit  par  les  Regiftres,  que 
depuis  trois  ans  ils  n’en  étpient  point  venu  de- 
mander, quoiqu’ils  euflent  changé  par  trois 
fois  les  fujets  de  leurs  Collèges.  S’ils  en  avoienC 
eu  ils  les  dévoient  montrer  comme  on  le  leur 
ordonnoit  : 8c  ne-  l’aiant  point  fait , la  pre- 
fomption  eft  qu’ils  n’en  avoient  point.  Le  n. 

4f.  ne  dit  rien  à propos.  Le  n.  43.  ne  parle 
que  des  pcrmiiTions  que  vous  montrâtes  au, 
Qiapitrc  Schilmatique  y.  mois  après  la  défen- 
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'Axt.XV.  "’y  ‘3'^®  4-  Prédecefleur 

de  l’Evêque}  3.  del’Evêquemoderne;  & 13. 

' d’autres  Evêques.  Cela  ne  prouve  donc  point 
que  vous  en  eufliez  j".  mois  auparavant,  puit 
quedans  l’cntretcms  vous  aviez pûfaircrevenir 
dans  le  Diocefe  quelques-uns  de  vos  Religieux 
qui  en  avoient  eu  auparavant:  coname  on  af- 
fûte dans  la  Defenfa  Canonica  que  vous  en  aviez 
fait  venir.  Et  de  plus  , comme  il  paroît 
par  ce  n.  43 . le  plus  grand  nombre  des  lefuites 
n’en  aiant  point  des  Evêques  d’Angelopolis, 
comment  pouvez- vous  dire  indéfiniment  dé 
vos  Peres  de  ce  Diocefe  , qu’avant  la  défenfe 
qui  leur  fut  faite  de  pr  êcher  8c  de  confelTer  le  6. 

Mars  1 647.  ils  avoient  la  permiflion  de  le  fai- 
redu  Seigneur  Evêqueou  de  ion  prédécelfeur , 
lorfqu’ilyenavoitau  moins  1 3-  par  le  Fafium 
Concordat um,  auquel  vous  renvoiez,  quicon- 
feflànt  avant  cette  défenfe  donnoient  des  abfo-  .j 
lutions  invalides.  Cela  n’eft-il  point  crimi-  i 
ncl? 

2.  Resol.  Toos  les  Pem  des  trois  Colle- 
ges cejferent  de  prêcher  de  confeffer  depuis  la  dé- 

fenfe. Infafto.n.  II. 

Rep.  Comment  ofez-vous  dire  cela,  puif. 
qu’il  paroît  par  le  F/ïcTttw  n.  4.  8c  i 

f.  que  le  P.  Legafpi  prêcha  non  feulement  a- 
près  la  défenfe  générale  du  6.  Mars  , mais 
malgré  même  la  défenfe  particulière  que  L’E-!* 

• vêque  lui  en  fit  le  lendemain  de  vive  voix. 

> Pourcequieftde  confefîêr,  il  eft  de  peu  d’im- 

portance de  favoir  il  vos  Peres  d’Angelopolis 
l’ont  fait  ou  non  depuis  la  défenic.  On  con- 
vient que  4.  témoins  difent  que  vos  Peres  ne 
l’ont  point  fait  pendant  le  Carême  de  cette  an- 
née-là. Mais  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attefter  i i 
. eft  qu’ils  ne  les  avoient  point  vû  confeflèr  pen- 
dant le  Carême,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu-’ils 

ne 
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TIC  l’euflènt  point  fait , puifquc  ccs  témoins  AuTXVi 
n’ont  pas  toujours  été  dans  leurs  Eglilcs , 8c 
qu’ils  ont  pû  confeilèr  ailleurs  que  dans  leurs 
Eglifes. 

5.  Resol.  ^aeleV.  deValentia^  deLe~ 
g/tfpiont  demandé  à l’Evêque  fa  benedtciion  pour 
prêcher  dans  leur  propre  Egli/e.  Infaâo.  0.4. 

R E P.  Eft-ce  être  Cncere  que  de  dilGmuIer 
ce  qui  eft  porté  dans  ce  n.  4.  Que  ce  que  ces 
Peres  demandèrent  leur  fut  refufé  par  l’Evê- 

3ue.  Or  dans  le  même  endroit  du  Concile  où 
eft  dit,  que  les  Réguliers  pourront  prêcher 
dans  l’EglLfcde  leur  Ordre,  petita  benediêfione 
ah  Epifeopo  ; il  eft  dit  aufli , qu’ils  ne  le  pour- 
ront feire,  Epifeopo  vel répugnant evelcontradi- 
cente.  Et  c’eft  aufli  ce  qui  eft  porté  dans  le 
Bref:  ,^ue  les  Réguliers  ne  peuvent  prêcher  dant 
les  Eglifes  de  leur  Ordre,  fans  avoir  demandé  la 
beniAÉlion  de  l’Evêque , ni  dans  les  autres  Eglifes 
fans  en  avoir  obtenu  fa  permijjùm,  ni  même  dant 
les  Eglifes  de  leur  Or  dre  contre  fa  volonté'.  N EC 
IN  EcCLESIIS  ETIA.M  SUI  OrDIN.IS, 

IPSO  CONTR  ADICENTE. 

' 4.  Resol.  Le  P.  Legafpi  ne  prêcha  ^oint 
après  la  Jîgnification  de  la  dijenfe  de  l'Eveque*, 
mais  auparavant.  In  faôo  n.  j-. 

Rep.  Illufion;  Fourberie.  On  a fait  trois 
défenlcs  au  P. Legafpi  de  prêcher.  La  i.  a été 
la  générale , faite  à tous  les  jefuites  de  ne  point 
prêcher  avant  qu’ils  euflent  montré  leurs  per- 
mi (fions:  elle  leur  fut  fignifiée  le  6.  Mars 
1647  (In  faéto  n.  i.)  a.  quand  il  alla 
voir  l’Evêque  le  lendemain,  8c  qu’il  lui  de- 
manda qu’il  fufpendît  cette  défenfe  en  lui  per- 
mettant de  prêcher  dans  fâ  propre  Eglife;  ce. 
que  l’Evêque  lui  refulà  : .^uod  Epifeopus  deno- 
gavit  (In  faéto  n.  4.^  La  3 . Lorfque  l’Evê- 
que, àquiilavoit  témoigné  qu’il  ne  laüferoic 

P“ 
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5Uit.XV.  prêcher  quoiqu’il  le  lui  défendit,  éa- 
voia  un  Notaire  pour  lui  faire  entendre  dé 
nouveau  qu’il  ne  vouloir  point  qu’il  prêchât. 
Mais  ce  Notaire  ayant  demandé  à parler  au 
Reéteur,  pendant  qu’on  le  fit  attendre,  dans 
le  même  tems  le  P.  Lcgafpi  prêcha  dans  l’Egli- 
lè  ("In  faélo.  n.  y.)  Où  efl:  donc  la  bonne 
foi,  de  dire  que  le  P.  Legafpi  n’a  pas  prêché 
après  que  la  défenfe  de  l'Evêque  lui  eût  été 
lignifiee;  puis  qu’il  eft  confiant  qu’il  a prêché 
depuis  que  l’Evêque  le  lui  avoir  défendu  de  là 
propre  bouche,  outre  la  défenfe  générale  qui 
avoir  été  lignifiée  à toute  fa  Communauté  trois 
jours  auparavant. 

f.  Resol.  Après  Ix  retraite  de  l'Evêque 
les  Etres  ont  cmfejfé  parla  permjjîondu  Chapitré 
qui  s' était  mis  en  pojfejjîon  du  gouvernement  del'E~ 
vêché.  fInfaâ:on.9.i9.&+3  ) 

R E P.  C’eft  leur  crime  8c  non  pas  leur  jufti- 
fication.  ■Voiezci-defTusart.^.&le  lo.  excni- 
pie  de  l’art.  13. 

6.  Resol.  Après  le  retour  de  l*  Evêque  i 
fonEgUfe,  les  Peresfe préfenterent  à lui , ^pri*- 
cberent ^ confejferent par fx permijfton.  (In  fac- 
to n.47.) 

Rep.  L’Evêqüé  rétourhà  à foh  Évêché 
Vers  la  fin  du  fiiois  de  Septembre,  ou  au  com- 
mencement d’Oétebre  de  1647.  8c  ce  né  fut 
qne  plus  d’un  an  après  , fàvoir  le  13.  Oéto- 
■ bre  1648.  qu’ils  fe  préfenterent  à l’Evêqué 
pour  lui  demander  cês  permiffions.  Et  pen- 
dant toute  cette  année,  ils  ne  prêchèrent  & ne 
confefTerent  qu’en  vertu  des  prétendues  per- 
miflions  du  Chapitre  Schifmatique , pareeque 
Je  'Vice-Roi  foûtenant  aveuglément  le  parti 
des  Jefuites , ne  voulut  point  foufïrir  que  le 
Prélat  fe  rétablie  dans  là  Jurifdiârion  , qu’à 
cette  condition^i  laquelle  il  fut  obligé  defe 
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foîifnettre.pour  ne  voir  pas  la  continuation  AitXV^;  . 
des  defordres  de  fon  Diocéfê , Qy’il  ne  ièroit 
rien  innové  à l'égard  des  Jefuites  avant  qu'on 
eut  eu  le  jugement  du  Saint  Siège.  C’ellpour- 
quoi  cenc  futqu’après  que  le  Bref  leur  tut  fi,-, 
gnifiéqu'ils  lè préiènterent  à l’Evêque , en  dé- 
clarant que  c’étoit  en  vue  de  ia  J uriidiéüon  or- 
dinaire , êc  non  en  fe  foûmettant  au  Bref. 

R EsoL.  Tous  les  Peres  éo  mêmes 
qui  avoient  été  approuvez,  pat  l’ Evêque  furent 
fufptndut.  (n.  1 . 6 . 7.  & 8 

R E P.  Il  ne  paroît  point  (cotrime  U. a été 
marqué  en  répon^nt  à la  i.  Refblution)  qu'il 
y en  eûtd’approuveapar  rEvêqued’Angelopo-- 
lis  lorfque  la  défenie  leur  fut  lignificc  le  S 
Mars  1647.  Mais  quand  il  y en  auroit  eu,  ca. 
iêrolt  à eux  qu’ils  auroient  dû  s’en  prendre  de 
ce  qu'ils  auroient  été  fufp;ndus  , puitqu’ils 
n’auroient  eu  qu’à  montrer  leurs  approbations 
peut  ne  l’être  point.  Cependant  op  peut  re- 
marquer que  cette  7.  Refol.  8c  la  i,  donnent 
des  idées  toutes  differentes  de  ces  prétendues 
apprôbations  des  Jefuites  avant  la  défeniè. 

, 8 . R E s 0 L.  j4prés  la  i .fignificatio»  (du  6. 

Mars  les  Peres  comparurent  devant  PE-  , 

véque  ^ fin  Vicaire  dans  le  terme prefix.  In  fâc* 
to  n.  2,&4.. 

R EP.  Quand  drï  Supérieur  n’ordontie  que 
cequieftjufteSc  qu’il  a droit  décommandé^ 
eft-ceaffezàrinfericurdecompartritre,  quand 
il  ne  le  feit  que  pour  déclarer  qu’il  n’obe'ira 
pas  ? Or  le  Pape  a jugé  que  les  Evêques  ont  • 
droit  de  vous  demander  vos  permilTions.  Que 
voulez- vous  donc  dire  quand  vous  vous  &ites  . 
un  mérite  d^avoir  contparu  devant  l’Evêque  8c 
fon  Vicaire,  lorfque  vous  ne  l’avca  fait  qué 
pour  déclarer  à l’un  8c  à l’autre , que  vous 
n’étiez  pas  lefolus  de  leur  obei'r. 

' . . V 
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>RT.XV.  9-  Re  SOL.  Ce  n’efl  que  fur  l'atteft/Uion  du 
Prmi/èur , que  l’on  dit  que  les  P très  ont  préteisdu  ■ 
frécher  confejfer fans  la  ptrmijjîon  de  l’Evêque, 

envertu  de  leurs  privilèges  , ô*  qu’ils  nota  pas 
voulu  montrer  ces  privilèges  .('In  ra6to  n.i.) 

R E P.  N’eft-ce  pas  aflèz.?  On  en  croit  bien  un 
Sergent  qui  témoigne  qu’onarépondu  telle  8c 
telle  choie  à un  Aéte  qu’il  a lignifié;  8c  on  n’cn 
croira  pas  le  Vicaire  Général  d’un  Evêque, 
qui  ctoit  lui-même  élu  Evêque,  quand  il  rend 
témoignage  de  ce  que  lui  ont  dit  deuxjefuites 
qui  le  font  venus  trouver  en  fuite  d’un  ade 
qu’il  leur  avoitfeit  lignifier,  afin  qu’ils  eulicnt 
à montrer  les  permiÉBons  qu’il  a voient  de  prê- 
cher 8c  de  confellèr , 8c  de  s’abftenir  de  le  foi- 
re jufques  à ce  qu’ils  les  euflent  montrées. 

lo.  Resol.  LesPeres  ont  éludesConferva^ 
teurs  à caufe  de  l’injure  qu’on  leur  avait  faite  : à*  , 
Une  pariât  point  que  cette  éleHion  des  Conferva- 
teurs  ait  éti  faite , parce  qu'on  leur  avait  défendu 
de  prêcher  ^ de  confejfer. 

Rep.  Len.  IA.  dit  feulement  que  cette 
éleéHondes  Conlervateurs  s’eft  faite  pretextu^ 
injuriarum.  Mais  le  1 3 . fait  voir  manifefte- 
^ ment  que  vous  n’en  avez  point  eu  d’autre  fujet, 
linon  que  vous  avez  pris  à injure  qu’on  vous  eut 
défendu  de  prêcher  8c  de  confelTer , tant  que 
vous  n’auriez  point  montré  les  permiflions  que 
vous  en  aviez.  Car  ces  Confervateurs  n’ont 
pù  ignorer  la  raifon  qui  vous  avoit  porté  à les 
élire.  Or  la  premierecholè  qu’ils  firent  fur  de 
’ déclarer  que  vous  deviez  être  rétablis  dans  la 
ponêlTionde  prêcher 8c de  confellèr:  comme 
il  eft  marqué  dans  le  n.  13.  (confervato^ 
res)feceruntedi£lum,  patres  tjfe  reflstuendos  ad 
ufum  ^ poffefpontm  pradicandi  confejjtones  au- 

diend<\  ce  qui  eft  prouvé  par  huit  lignes  en  Ef- 
pagnol  de  leurs  Ordonnances  : dont  on  trou  ve- 
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• ra  la  traduftioh  daas  l’art.  4.  Bien  loin  donc  A r t1 
que  i’onpuiire  trouver  ce  que  vous  prétendez  XV. 
•dans les n.  13.  8c  14.  que  vous  alléguez;  on  y 
voit  tout  le  contraire. 

1 1 . R.  £ s O L.  Le  Bref  aiant  été  intimé  aux 
Beres , ils  oéeirent  aujp-tôt  ^ fe  fréfenterent  h 

■ l'Ævcqtte  ç^c.  -, 

Rep.  Bien  loin  qu’ils  aient  obeï  au  Bref 
quand  il  leur  fut  intimé , ils  ne  fe  préfenterent 
à l’Evêque  pour  lui  demander  des  approba- 
tions , qu’en  proteftant  , ( comme  on  a déjà 
dit  fur  la  6.  Refol.  ^ qu’ils  ne  les  lui  deman- 
doient  qu’en  vue  de  la  Jurifdiélion ordinaire, 

8c  nullement  en  fe  foûmettant  au  Bref.  Voiez 
l’art  8.1e  if.  n.  3. 

II.  Re,sol.  Les  procédures  de  l’Evêque 
TtuUes  faute  de  citoyen.  {'In  faélo  n.  yo  ) 

^ REPONSE.  Etre  réduits  à alléguer  cette 
dticme  du  manquement  de  citation , n’eft-ce 
pas  reconnoître  que  les  crimes  des  Jefuites 
étoient  aflez  grands  pour  mériter  l’exconamu- 
nication  , 8c  trop  notoires  pour  pouvoir  être 
niez:  8c  que  fi  quelque  choie  avoit.fmpêché 
qu’ils  ne  l’euflèut  effeârivement  encourue, 

^eft  qu’ils  n’avoient  pas  été  citez. 

L A 1 3 . R E s O L.  Eft  la  même  que  la  4.' 
Conclufion  , 8c  ainfi  on  les  réfutera  en- 
icxuble. 

-«#• 

yi- 

Eiefutatim  des '4.  Conclufms  que  les  Jefuites 

ont  tirées  par  cmféquence  du  Faéfum  Con- 
..cordatum. 

Ce  feroit,  mes  Reverends  Peres,  trahir  h 
caufe  de  la  vérité,  que  de  ne  pas  appeller  4, 

■ jnenfonges  vos  4.  Conclufions.  Ne  vous  of- 

\T9m  ' ï. 
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fcnfez  donc  pas  fi  je  leur  donne  ce  nom^ 

I.  Mensonge.  Que  les  Peres  de  Ja  So- 
ciété n’ont  jamais  prétendu  confeflcr  8c  prêcher  ■ 
dans  le  Diocéfe  dMngclopolis  làns  la  permit- 
fion  du  Seigneur  Evêque,  ou  de  Ibn  préde- 
cefleur. 

Réfutation.  Il  faut  remarquer  que 
vous  afiùrez  n’avoir  jamais  prétendu  confeuer 
ou  prêcher  dans  le  Diocefe  d’Angelopolisfins 
la  permilTion  ou  approbation,  non  leulement 
de  quelque  autre  Evêque , mais  fans  celle  de 
l’Evêque  d’Angelopolis  ou  de  fon  Prédeceflèur. 

Or  je  me  contenterai  de  deux  preuves  pour 
montrer  combien  cela  efl  lâux. 

La  I.  efl  ce  que  vous  fîtes  dite  au  Chapitre 
Schifinatique  quiavoit  déclaré  le  Siégé  vacant, 

8c  qui  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  vous.  - 
Après  que  vous  leur  eûtes  montré  plufieurs  V 
approbations  ou  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que , ou  de  quelques  autres  Evêques  de  la 
nouvelle  Efpagne  , 8c  cinq  ou  fix  feulement  ' 
des  Evêqiifs  d’Angelopolis  ; ils  déclarèrent  par 
* une  Ordonnance  qui  fût  publiée  dans  la  villej  ' 
^ue  les  Feres  de  la  Compagnie  à caufe  de  lettrs 
' privilèges  n’a  voient  besoin  au  plus  que  d‘a~ 
voir  été  approuvez  par  quelque  Evêque, pouy 
pouvoir  entendre  les  conférons  des  fécuUers  dans 
quelque  attire  Diocéfe  que  ce  fut  cette 

erreur  grofficre  condannée  par  le  Bref  d Inno- 
cent X.  art  9. qui  leur  fit  dire:  Nous  déclarons 
‘ par  ces  préfentes  quelefdits  Religieux  ont  été  de  lé- 
gitimés Minifres , ^ ont  exercé  avec  un  pouvoir  ' 
fuffifant  ces  minifteres  dans  ce  Diocéfe.  Qyand 
cette  Ordonnance  n’auroit  pas  été  dreflee  par 
vos  Peres  comme  l’Evêque  l’afiTure,  auroient-' 
ils  fouffert  qu’on  y eut  mis  cela,  fi  cen’avolt 
été  leur  prétenfion  qu’ils  pouvoient  prêcher  8c 
confelîèrà  Angelopolis  n’étant  approuvez  que  * 

par 
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rArchevêquc  de  Mexique  , ou  par  'quel-  Art.XV’. 
que  autre  Evêque  de  la  nouvelle  Efpagne  ? ■ 

L’autre  preuve  eft  encore  plus  déciiive.  Car  Voiez  id 
c’eft  vous- mêmes  qui  y parlez,  dans  l’aâe  pré-'*®*^^ 
fente  à l’Evêque  par  vos  deux  Refteurs  des*^'*  ' 
Colleges  d’Angelopolis , dont  voici  les  pro- 
pres termes. 

Nom  mettons  auJJI au  bas  de  ladite protejlation  ht 
privilèges  ApoJioUques  en  vertu  dejquels  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefta  approuvez,  par  le 
Seigneur  Archevêque  de  Mexique , ou  par  queU 
que  autre  Evêque  du  Royaume,  peuvent  prêcher  »► 
^ conjejfer  dans  les  autres  Diocèfes  fans  une  nou-  ■« 

velle  permijjion  ou  approbation. 

2.  Mensonge;  ^ue  les  Ver  es  n'ont  point 
prêché  ni  ouï  les  confejjions  ^ fans  la  permjffion  de 
l'oràinaire,  ou  contre  fa  volonté,  ou  en  vertu  de 
leur  privilège. 


R E F U T.  On  n’a  bcfoin  que  des  faits  du 
Concordatum  pour  vous  convaincre  que  vous 
ne  mentez  pas  moins  hardiment  dans  cette  fé- 
conde Conclufion  que  dans  la  première. 

Lc4.y»// eft.Le7.de  Mars  1647.  Le.P.Louïs 
Legafpi  & le  P.  Pierre  de  Valentia  allèrent 
trouver  l’Evêque  pouf  le  prier  de  fufpendre  la 
défenfequi  leur  avoitétét.ite  de  prêcher  fans 
avoir  montré  la  permiffion  qu’ils  en  avoient, 
8c  pour  permettre  au  F.  Legafpi  de  prêcher  datu 
leur  propre  Eglife , ce  que  F Evêque  lui  a refuféi 
QUOD  Ertscopus  denegavit.  Etle  f. 
^u’un  Notaire  envoie  par  F Evêque  vint  à dix 
heures  efr  demie  du  matin  pour  parler  au  ReSeur , 
mais  que  pendant  qu'en  Fappelloit , le  P.  Legafpi 
prêcha  dans  F Egli/e.  N’eft  ce  point  avoir  prêché 
répugnante five  contradicente  Epifeopo  ? 

Le  9.  fait  eft  tel.  Après  la  retraite  de  FEvê- 
que,c'ejl-h-d.re depuisle  lô.Juin  \ 6i^T .les  Peres 
ont  prêché  ^ entendu  les  Conférions  par  la  per- 

, . I » '"•y- 
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Art .XV.  in*Jfion  duChaptre ,tn fuppofant  queleJtégeZpiJ^ 
^opül  était  vacant  ; ce  qui  a duré  jufqu’au  23. 
Oftob.  de  l’année  fuivante  1648.  Eft-ce  là 
n’avoir  prêché  6c  confelTé  pendant  16.  mois 
* qu’avec  la  permilTion  de  l’Ordinaire.'  Ce  Cha- 

pitre que  vous  aviez  porté  à déclarer  le  Siège 
vacant  par  un  attentat  fchifmatique  , étoit-il 
rOrdinaiie  d’Angelopolis , pendant  que  l’E- 
vêque étoit  dans  fon  Diocéfe  , 8c  qu’il  avoit 
fait  entendre  par  une  lettre  écriteau  Chapitre 
qu’il  ne  fe  retii  oit  que  pour  quelques  mois  de- 
peur  qu’il  n’arrivât  quelque  foulévement  du 
.•  peuple  à fon  occalion  , 8c  qu’il  laiflbit  trois 
. pcrlonnes  pour  gouverner  fon  Diocéfe  pendant 
fon  abfence? 

Mais  1 Ordoonnance  de  ce  Prélat  du  8.  Dé- 
cembre 1648.  que  vous  alléguez  toute  entière 
comme  vous  étant  favorable,  ne  vous  a-t-elle 
pas  dû  faire  reconnoître  que  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pendant  ces  16.  mois  a été  illégitime? 
Car  il  y déclare  que  ce  n’eft  que  depuis  qu’il  > 
vous  a permis  de  prêcher  8c  de  confeflèr,enfui- 
tede  la  demande  qui  lui  en  avoit  été  faite  par 
deux  de  vos  Reétcurs , qu’avoient  ceflë  les  ef- 
.fetsde  l’Ordonnance  du  Provifèur,  qui  vous 
défendoit  de  prêcher  8t  de  confeffer  fous  peine 
d’excommunication;  Ex  quo  cejjarunt effeSitit 
primi  Ediéli  publicati  dit  8.  Menfis  Martii  uin. 
lô^j^mediante quo  prohtbuimui  omnibus  fideli- 
* bus  quodfuapeccata  aperirent  pradiéîis  Religion 
fis  0-c.  Il  eft  donc  confiant  par  la  piece  que 
, vous  produilez  vous-mêmes , que  vous  avez 
prêché  8c  confefle  16  mois  durant  dans  la  ville 
d’Angelopolis  fans  aucun  pouvoir  légitime, 
contre  ce  que  vous  affurez  dans  cette  2.  Con- 
clufion  avec  tant  de  confiance , que  vous  ne 
l’avez  jamais  fait. 

Enfin  il  n’efi:  pas  moins  confiant,  que  vrbuc 

av«p 
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avez  confefleà  Angelopolis  fans  les  permiffions  Art.XV. 
requifes  par  le  Concile  de  Trente,  avant  qu'on 
vous  l’eut  défendu  par  l'Ordonnance  du  8. 

Mars  1647.  Car  vos  Per  es  n’out  jamais  nié  • , 

qu’ils n’cullènt  confefle  auparavant, puisqu’ils 
firent  ordonner  par  leurs  Confervatcurs, qu’on 
les  laiflêroit  en  la  poflèflion  où  ils  étoient  de 
confefler.  Or  il  y enavoit  au  moins  1 3 d’en- 
tr’euxqui  n’avoient  point  été  aprouvezpar  les 
Evêques  d’ Angelopolis , comme  il  paroît  par  » 
les  permiffions  qu’ils  montrèrent  au  Chapitre  • 
fehifmatique.  Il  faut  donc  que  ces  13.  aient  ^ 
confefle  fur  cette fauife  prétention,  qu'il  leur 
fuffifoit  d’être  approuvez  par  l’Archevêque  de 
Mexique , ou  par  quelque  autre  Evêque  de  la  . 
nouvelle  E fpagne,  pour  pouvoir  entendre  les 
confeflTions  des  Séculiers  d’Angclopolis. 

3.  Mensonge,  les  l'eres  n'ont  point 
élu  (les  Confervateurspour foutenir  leurs  privilèges 
de  prêcher  de  confejfer  fans  la  ptrmijjian  de  l'Or- 

dinaire , ni  pJTce  que  l'Evêque  le  leur  avait  dé- 
fendu, ou  qu'il  leur  avait  ordonné  de  montrer  leurs  ** 
permijfisns  j mais  pour  les  injures , torts  griefs 
qu'il  leur  avait  faits  emttre  la  difpofition  du  droite  , 

R t F U T.  Que  voulez-vous  dire  par  là  î 
Que  vous  vous  êtes  fervi  de  ce  faux  prétexte 
dès  le  fommcncement  du  procès?  Qui  vous  l’a 
jamais  nié  ?Ne  vous  a-t-on  pas  reproché,  que 
c’eft  l’illulion  dont  vous  tâchâtes  d’embrouil-  • 
1er  cette  affaire  dans  le  méchant  Ecrit  intitulé 
Verdades,àe  votre  P.  Rojas?  Mais  ne  vous  a- 
t-on  pas  auflfi  toujours  foutenu,  comme  on 
vous  le  foutient  encore,  que  ces  injures,  ces 
torts , ces  griefs  pour  Icfquels  vous  avez  feirrt 
d’avoir  élu  vos  Confervateurs  , n’ont  jamais 
été  que  chimériques  ; & que  vous  n’avez  pâ 
dire  que  des.  impertinences  quand  vous  avez 
youlu  marq/uer  en  quoi  ils  confiftoient. 
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15)8  Hijloire  de  Dont  Jean 
A«t.XV.  c’eft  pourquoi  vous  fûtes  déboutez  de  votre 
demande,  quand  vous  tâchâtes  de  faire  dire 
par  la  Congrégation  ; vous  aviez  pu  élire 

iesConfervateurs  four  d'autres  castfes  que  celles 
qui  font  exprimées  dans  le  Bref. 

4.  Mensonge,  ^ue  les  Peres  n'ont  point 
été  coupaéles  des  crimes  qu'on  leur  a imputez , 
qu’ils  n’ont  point  eticouru  les  cenfures  comme  le 
Seigneur  Evêque  le  prétendoit. 

. Re’fut.  C’eft  votre  13.  Refo!ution:que 

- vous  avez  prétendu  être  contenuë  dans  tous 
les  nombres  du  FacfumConcordatumAepuislt 
' 1.  jufqu’au  j-i.  En  quoi  votre  hardiefle  eft 

" extrême.  Car  hors  quelques  nombres , où  on 
..  vous  a laiflé  alicguer  vos  méchantes  exeufes , 
tous  les  autres  bien-loin  de  pouvoir  fervir  à 
vous  julli fier  des  crimes  dont  vous  avezétéao 
cuièz  , ne  peuvent  fervir  qu’à  vous  en  faire 
croire  coupabks. 

Je  l’ai  déjà  fait  voir  àl  égard  de  plufieurs  en 
réfutant  vos  i3.Refolutions.  Je  ne  les  repetc- 
«•  xai  point.  |’en  rapporterai  d’autres  qui  feront 
voir  qu’il  faut  n’avoir  point  de  front  pour  af- 
fûter, comme  vous  faites,  que  tous  les  nom- 
bres de  ce  Faclum  Concordatum  depuis  le  i . juf- 
qu’au f i . prouvent  que  vous  n’êtes  point  cou- 
pables des  crimes  dont  vous  avez  été  aceufez. 

11  eft  dit  dans  le  1 6.  ^ue  le  P.  Velafco  avoit 
porté  Dom  Nicolas  Provif etrr  Ficaire  de  l’Evê- 

que à prendre  une prov  'fon  du  Chapitre,  parce  que 
r Evêque  était  excommunié^  que  la  jurifdiclion 
Fpifcopale  refidoit  dans  le  Chapitre. 

Il  eft  dit  dans  le  17.  ,^ue  les  Peres  Alphonfe 
Munos  ■ ^ Jerome  de  Loviera  les  avaient  aujjl 
encoteruês  parce  qu’ils  avaient  agi  travaillé afn 
qu’on  affich.it  les  placards  contre  leVicake  General 
de  l’ Evêché  comme  étant  excommunié , fbutenant 
publiquement  que  ce  n’ était  pas  les  Confervateurs , 

mk 
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tlt/tii  le  Vicaire  General,  qui  était  tombé  dans  l*ex-  Art.XV. 
communication.  Ce  qui  eft  dit  auflidans  le'io. 
du  P.  Roch  de  Molina. 

Il  cft  dit  dans  le  i8  Scie  19.  ^/e  les  Teres 
Jafeph  de  Larcon  é*  mdac  de  Médina  avaient  en~ 

■ couru  les  cenfures  pour  avoir  difiribué  un  übelle 
éffamatoire  contre  l'Evêque  intitulé  Verda- 
DES. 

H*eft  dit  dans  le  2 1 . ^ueleP.Caîderonavoit 
. encouru  les  mêmes  cenfures , parce  qu’il  axoitfait 
écrire  un  billet  par  le  P . Pr an  fois  de  la  Canale  avec 
me  Requête  addrejfée  au  Vice-Roi  ,par  lequel  il 
faifoit  inftance  que  l’on  reprimât  la  grande  piiif- 
jtnce  de  l’Evêque,  parce  qu’il  était  à craindre  . 
qy’ihte  mit  le  Royaume  en  danger. 

Dans  le  2 3 . Dom  yuan  Antonio  da  Ponté  at~  “ 
tejie  avoir  oui  d’un  Pere  de  la  Société  que  le  P.Cal- 
^deroii  avait  dit  dans  la  converfation  deo:  h ères,  que 
fi  ce  qpi’ils  avaient  fait  ne  fuffifoit  pas , U n’y  avait 
qu’à  lui  donner  deux  arquebufades.  Et  il  rappor- 
te avoir  ouï  dans  une  autre  occafion , que  i» 

•même  Pere  avoit  dit , qu’il  r^y  avait  qu’a  donnet^ 
tm  coup  à l’Evêque. 

, Dans  le  24.  Dom  Martin  de  Pompelonadé- 
poîè  pareillement  avoir  ouï  dudit  Dom  Juan 
Antonio  da  Ponté  , ce  qui  eft  dans  l’article 

}>récedent, rapportant  pour  le  confirmer  des 
ettres  des  Pères  de  la  Compagnie  écrites  de 
Mexique. 

Dans  [eif.DomJuan deCaJliglia  dépofeque 
le  P.  Calderon  a été  de  ceux  qui  donnaient  ce  Con- 
fiil,au{fi-bien  que  le  P.  Jean  de  S.  Michel,  qui 
etifoit  qu’il  n’y  avoit  qu’à  embarquer  l'Evêque  oU 
lui  donner  un  coup.  Et  ils  parlaient  ainfi  dans  le 
Palais  du  Vice-Roi , ^ enpleine  récréation  dans 
laMaifon  Profejfe. 

. Dans  le  26.  Un  autre  témoin  dépofe  contre 
le  même  Pere  Jean  de  S.  tMichel , qu’e'tanr 
I 4 avec 
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loo  Htjîoire  de  Dont  yem 
■ JUt.XV.  plufieurs  autres  perfonnes , il  l’avoit  êrt» 

tendu  prêcher  d’une  maniéré  injurieufe  & dif-  ' 
famante , qu’ils  comprirent  être  contre  l’Evê- 
que. 

Dans  le  27.  Î7)a  Notaire  de  la  Cour  Laïque  dé<- 
po(e  contre  le  P.  Pierre  de  Valent ia , que  ledit  Pere 
l’ avait  frejfé  dejignijïer  une  cedule  laïque  auGou- 
verneur  de  la  Ville, afin  qu'il fit  execut  tr  tout^ce  qui 
y et  Oit  contenu,  qui  efi  qu’on  demandoit  main  forte  > 
qu'on  ordotmoit  aux  perfonnes  Ecclefiafiiques 
fous  des  peines  temporelles,  qu'ils  eujfent krecon- 
naître  les  Confervateurs  pour  légitimés  ^ dût-  I 
ment  nommez.  i 

Da  ns  le  3 4.  Un  témoin  dépofe  avoir  ouï,  que  les  i 
Peresavcient  ccmptéZ.ouio.millepiecesdehut, 
pour  venir  about  de  leur  dejjein . Voici  comme  leté- 
moin  parle  : Je  dû  que  je  fai , parce  que  c'eft  une  , 

chofequi  a été  publique,  que  le  s Religieux  de  la  I 

Compagr.  ie  de  ‘7  efus  pour  a r river  a leurs  fins  fe  font 
fervis  de  la  puijfancefécuïtere,^  qu’ils  ont  recufé  ' 

^ i'jiudiiiice  rouale , pour  obtenir  la  nomination  de  ce  ^ 

qu’onapelk.  Juges  Conferz  ateurs.  Et  ce  témoin  a 
ouï  dire  que  pour  en  venir  k bout  les  dits  Religieux 
avaient  donné  8 ou  \X3.  mille  écus k Dom Matheô 
de  Cifneros  AJj  feur  du  Seigneur  Comte  de  Salvor^ 
tierra  qui  a été  Vice-  Roi  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Dans  le  35'.  Un  autre  témoin  dépofe  ta  même 
thofe , comme  étant  un  bruit  public,  que  ces  Peres 
ont  donné  w.e  grande  fomme  de  deniers  audit 
< Matheo  de  Cifneros  Ajjéjfeur. 

Dans  le  36  Untroiféme  témoin  dépofe  i 
tes  Peres  pour  obtenir  ce  qu'-ls  fbuhaittoient  eurent  I 

recours  k la  puiffance  féculiere  du  Seigneur  Comte 
de  Salvatierra  Vice-Roi  i qu'ils  recuferent  1‘ Au-  j 

dience,  qu’il  était  de  not  rieté publique,  que  peur  1 

y réujfir  ils  avo'ent  donné  une  grande  quantité  I 

d'argent  k Dom  Matheo  de  Cifneros.  Six  autres  | 
témoins,  dépojent  la  même  chofe, 

Dan^ 
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Dans  le  37.  On  peut  conclure  lu  violence  dontApxS^}- 
hsTeresontufé , delà  dépofitim  des  témoins  qui 
difent  que  les?eres  avaient  corrompu  par  argent 
^tiques  prébendez.  capitulaires , (§>  nommément 
jean  de  Vega.  Cette  dépojîtionefl  affirmée  par  8. 
autres  témoins  qui  déclarent  avoir  ouï  ce  que  def-  . 
fia. 

Dans  le  3 8.  La  m ême  violence  fe  conclut  de 
ce  que  la  iîgnification  de  la  Cedule  Roiale  fut 
faite  aux  Capitulaires,  le  P.  Pierre  de  Valent»' 

Reûeur  des  Jefuit  es  étant  préfent,  8cpouflânt 
l’aflBiire. 

Soutiendrez-vous  encore  , mes  Révérends 
Peres , que  tous  les  faits  du  Vaélum  Concorda-^ 

#«>Bdepuisle  r.jufqu’au^i.  montrentque  vos 
Peres  d’Angelopolis  fontinnocens  de  tous  les- 
crimes  qu’on  leur  a imputez , 8C  qu’ils  n’ont- 
encouru  aucune  cenfure  ? ’ 

vi.r-  . 

Par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  du  ’PaSium’ 

Concordatum , il  paroît  que  loin  de  vous  être? 
fovorable , il  vous  eft  extrêmement  defavanta* 
geux , Vos  Peres  d’Angelopolis  en  général,- 
8c  plufieursen  particulier,  Calderon,  de  St.  , 

Michel,  deValentia,  deLoviera,  deVelafco, 

Munos,de  Larçon,  Médina,  MoIina,y  étant' 
extrêmement  clurgez.  Si  donc  l’affaire  en  eft 
demeurée  là , & qu’il  ne  paroiflè  point  qu’ils- 
en  aient  été  dechârgez  par  l’autorité  d’ûn  juge'  • 
iùperieur  ,1a  fentence  rendue' contre  eux  à An- 
gelopolis  demeure  en  fon  entier , 8c  ils  doivent 
paüerpour  coupables  des  crimes  pour  lefquels'-- 
vous  avouez  vous-mêmes  que  l’Evêque  les  a 
condamnez  8c  excommuniez.  Or  vous  de- 
meurez d’accord  que  Monfieur  dcPalafbx  les^ 
a déclarez  excommuniez  ; Et  de  faéio , ( dites- 
vous  p.- 3.3.  de  \OtVC  Frocelftit)  in  quodam  tdiâio'. 
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Î02  ITiJîoîre  db  Dom  yeaft 
.ge!2erali,mproci(jîèus,ôr  in  •vartii  librii  hnpref 
fis  illos  ta>7quam  excommunicatos  publiccmït.  Et 
cela  cft  conforme  au  Factum  Concordatum.  11 
fau4roit  donc  que  depuis  ce  Factum  Concorda~ 
îum  vous  eulîicz  obtenu  à Rome  unefentencc 
contraire  en  votre  faveur. 

Et  c’eft  aull'i  ce  que  vous  prétendez.  Car 
vous  avez  bien  vu  que  celaétoit  neceflàire  pour 
votte  jullification. 

Vous  alléguez  pour  celaune  lettre  de  M’.  le 
CardinalSpada  à M.de  Palafox  Evêque  d’An- 
gelopolis , que  vous  avez  fait  compulfer  avec 
grand  apparat  par  un  Auditeur  de  la  Chambre. 

En  voici  les  termes.  Illuflre  ^ Reverendij^- 
me  Seigneur , comme  frere , Cette  Congrégation 
particulière , à qui  Notre  St.  Pere  le  Pape  a com~  ' 
müla  décifion  des  différais,  furvenus  entre  votre 
' Grandeur,  ^ les  Peres  delà  Compagnie  dejeftu  >. 
aiant  [oigneufement  efr  meurement  exammé  les 
procédures  qui  ont  été  faites  fur  cette  affaire , ^ 

• tous  lésa  fies  qui  ont  été  emoiez  ici  elle  nd a chargé 
de  votufaire  favoin  que  pour  les  cenfures  que  quel~ 
qu'un  defdits  Religieux  pourrait  peut-être  avoir 
encourut,  vous  accordiez  aux  'supérieurs  demeu- 
, ransdans  les  Colleges  de  votre  Diocéfe  de  bouche 
feulement,  en  particulier,  &>m  en  ^éfeace  de 
perfonne,  la  permifpon  d'ab foudre  quiconque  fe 
Jéntiroit  lié  des  Cenfures  concernant  cette  caufeen- 
quelque  maniéré  que  ce  fait  ? Et  pour  cou ferver  da~  , 

vantage  la  charité  Chrétienne , ladite  Congréga- 
tion dejire,  que  vous  ne  rendiez  nullement  publtcce 
préfent  mandement , fg-  que  vous  ne  le  fafjîez  voir- 
k perfonne , vous  communiquant,  entant  qu’il  fera 
befoin , le  pouvoirneceffdire  pour  cette  fm.  Le  refte 
- n’eftque  peur  exhorter  les  Jefuites  de  rendre  à 
l’Evêvjue  le  rerpcéf  qu’iis  lui  doivent,  & l’E- 
vêque, d’aimer  les  Jefukes.  * 

U cft  clair,  M,  P.  ,_^u’âfiQ  que  cette  lettre 
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pût  çucrir  les  plaies  que  le  FaSum  Concordutum  Art. 
fait  a vos  Religieux  en  les  reprcfentant  comme  X V,. 
coupables  de  crimes  qui  leur  ont  fait  encourir 
les  cenfures;il  falloir  qu’elle  eût  été  écrite  de-, 
puis  ce  Concordatum.  Et  c’eft  auflr  ce  que  vous 
avez  fuppol'é  comme  indubitable,  par  un  étour- 
diflcment  d’elprit  qui  n’eft  pas  comprehenfible. 

Vous  l’avez  aflüré  dans  le  titre  de  votre  Pro- 
de  l’édition  de  Rome;  Vroceffus  ^ finis 
caufie.  uî/igelopolitana  ^c.  It  infuper  cumfacio 
Concordato  ex  comm'tjfione  facrs.  Congregationü. 

Et  Epiftola  nb  eadem  Congregcttione  Post 
Kactum;  Concordatum  d'tclo  Domim 
Epifcopo  ad  favorem  Vatmm  fcrîpta. 

Vous  l’avez  afluré,  en  laiflant  ce  même  ti- 
tre dans  l’Edition  de  Lyon  Tome  dernier  du< 
Bullaire. 

Vous  l’avez  afluré  , dans  l’endroit  où  vouS' 
tirez  avantage  de  cette  lettre  que  vous  appeliez, 
le  dernier  Décret  de  la  Congrégation.  Car 
après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s’ètoit  fait  de- 
vant Monfeigneur  Paulucci  pour  dreflèr  cer 
Ade  appelle  FaHum  Concordatum , vous  pré- 
tendez que  ce  ne  fut  qu’après  cela  que  cette; 
lettre  fut  écrite.  Et  tandem , { dites-vous)  Sa- 
cra Congregatio  in  Ultima  fejfione  vifisf 
^ examinatis  proce(fibus  i c^FactoCon- 
c O R D A T o dédit  decretumfive  Epifiolam  prsin- 
fiertam fupra , in  qua  nuilum  ex  patribus  déclarai^ 
excommunie atum.  Ergoultimum  DecretumSa- 
crACongregationis  fuit  ^ efl  ad favoremEatrtim^ 

Vous  le  fuppofez  en  la  pagefuivante  ences*- 
termes;  Sed  tandem  ad  quart am  fejfionem  de- 
^ventum  efi  Facto  j;am  Concorda- 
to...... Et  tn  hac  quart  a fejfione  facra  Ço)^- 

gregatio  mature  perpenfo  Facto  Con-- 
.CORDAT  O uLtimem  mamim  impofuit  eau  fi 
^gclopoiitana  fupra  pofito;  c’efl- 

I é à.- dire 

‘ * * **  ' ■ 
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204  Hijîoin  de  Dom  Jean 
à-dire  par  cette  lettre  du  Cardinal  Spada>quc-  ^ 
vous  afteftezd’appeller  DeVrer,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  titre  , Declaratur  pr^fatum  D E- 
CR  E T UM five  Ei’istolam  ejfe  ad  favorem 
TP.  Societatü. 

On  ne  peut  donc,  mes  Peres  > aflurer  plus 
fouvent  ni  plus  hardiment  que  cette  lettre  du 
Cardinal  Spada  à Monfi.dePalafox  a été  écrite 
après  le  5c  dans  une  qua- 

trième féance  delà  Congrégation  où  ce  Facîum  ■ 
Concordatum  zuToit  été  meurement  pefé,  8c 
que  ç’a  été  par  là  que  cette  Congrégation  a -■ 
inis  la  derniere  main  à l’affaire  d’Angelopo- 
lis.  Et  c’eft  fur  cela,  mes  Peres,  que  je  vous 
dis  encore , qu’il  faut  que  la  pafl'ion  de  défen- 
dre  à quelque  prix  quecefoit  la  plus  méchante 
caufe  qji  fut  jamais , vous  ait  teiriblement 
aveuglez.  Car  vous  n’aviez,  befbin  que  de  fà- 
voir  lire  des  chiffres,  pour  éviter  de  vous  trom- 
per fi  lourdement.  il  fiut  bien- que  vous  l’à- 
vouiez.  Car  dans  le  ProceJJus  , où  vous  aveu 
feit  colla. ionner  par  un  Auditeur  de  !a  Cham- 
bre la  lettre  du  Cardinal  Spada , elle  eft  dattée 
TÀnÇwDatumRoma  deci/na  fexta  Cal-fanuarit 
i6p^.  Elle  eft  dattée  de  même  dans  le  libelle 
du  P.  Annat  contre  k lettre  d’Angelopolis  t6. 
Cal.Januarii-,  excepté  qu’il  n’y  a pas  ajouré 
l’année.  Mais  dans  la  traduébion  Françoife 
qu’il  en  a faite-,  il  yaainfi  de  Rome  le  i y.  De- 
cemb^  i6yz.  (en  quoi  il  s’eft  trompé  de  deux 
jours  ; Car  decimofexto  Cal.  fan.  eft  le  1 7 . De- 
etmb  8c  non  pas  le  i y.  j Or  la  coramiffion 
donnée  à Mgr.  Paulucei,  enfuite  de  laquelle 
on  travailla  au  Fablum  Concordortum  eft  du  17. 
Decemb.  ï6f^■  comme  il  fe  voit  par  votre 
Procejfus  : c’eft  à-dire  le  même  jour  que  la 
lettre  du  Cardinal  Spada  fut  écrite.  Et  lé  E<tf- 
tum  Concordatum  ne  fut  achevé  que  le  zo..  Mai 
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15^3.  comme  il  (è  voit  encore  p^r  votre  Pra- AiiT.Xyj 
ee^us  en  trois  endroits  differcns. 

A quoi  longiez- vous  donc,  mes  Peres . lors 
' qu’aiant  bien  reconnu , que  pour  tirer  quelque 
avantage  delà  lettre  de  ce  Cardinal  8c  dû  Fac-  • 
tumConcordatum , il  falloir  que  la  lettre  eût  été  * 
écrite  après  ce  Co»ror<//*/«OT , vous  avez  ridicu-  ^ 
lement  fuppofé  que  les  choies  écoient  telles, 
qu’elles  auroicnt  dû  être  pour  vous  être  fa vora- 
blés  : c’êft-à-dire  qu’une  lettre  écrite  le  17. 

Décembre  16/2.  a été  écrite  après  un  Afte. 
datté  du  20.  Mai  i6f 3-.  8c  que  ce  Cardinal 
n’a  fait  en  écrivant  cette  lettre  en  1 6f  2 . que  ce 
qui  a oit  été  ordonné  dans  une  féance  de  la 
Congrégation  , où  un  Aéle  du  mois  de  Mai 
16 fl-  avoir  été  meurement  pefé.  C’efl:  à 
quoiaboutiflènt  vos  ridicules  triomphes,  line 
faut  qu’ajouter  les  dattes  à ce  que  vous  en  dï-  ty 
tes  pour  vous  couvrir  de  confolion.  ' *■ 

Tandem  facra  Congregaûo  in  ultima  ftjftone,  Ii\  proceSr 
vifii  ^ exammatis  frocejjibus  F a cto  Cotr-  Fu&c.pk  .. 
eoRDATo  ('quod  conclufum  eft  demura 
20.  Maii  j65’3.)  dédit  Decretum  five  Epi- 
STOL  A M prainfertam  fupra  (qua:  eft  fcripta 
jy.Dec.  i6f2.)  inqua(^iip\(ioh)nrÆmexpa- 
tribus  decUrat  excommmicatum.  Ergoultimum 
decretum  facvA  Congregationis  fuit  Qe  ejl  ad  fa- 
vorem  PP.  C’eft-à-dire  en  bon  François 
Enfin  la  facrée  Congrégation  dans  fa  derniere 
fiance  aiant  vu  examiné  les  procédures , ^ /e  »> 

Factum  Concordat  UM  (quielldu2o.« 

Mai  id^3  ) donna  fon  Décret,  oula  Lettre  dun 
Cardinal  Spada  (c^ui  eft  du  17.  Dec.  idfi.)»» 

Dans  laquelle  aucun  des  fefuites  n'eft  décla-  » 
ré  excommunié.  Et  par  confequent  le  dernier  ,> 

Décret  de  la  facrée  Congrégation  a été  efl  „ 
m faveur  des  Peres.  “ ,t 

£t  comme  vous  répétez  cette  même  fottife 
»;  1 7 dans 


DiyüL- 
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lo^  Hifloîrede  Dont  Jean 
r^T-XV-  danslapagefuivante  , il  faut  encore  vous  lare-' 

Îjréfenterenajoûtantaufll  les  dattes.  Mais  je  ne 
a mettrai  qu’en  François, 

„ Enfin  la  Jacrée  Congrégation  s'ajfembla pour  la  • 

„ quatrième  fois  , /e Factum  Concorda^ 

„ T o M ( qui  eftdu  20-.  Mai  i6f  5 ) étant  déjà  fait 

„ Et  ce  fut  dans  cettequatrieineféancequc- 

„ la  iâcrée  Congrégation  ayant  meurement  pcfé 
. ■ ce  TaHum  Concordatum  (du  ao.  Mai  i ôyj .)  elle 
mit  la  derniere  main  à l’afîàire  d’Angelopolis  >. 

^ par  le  Décret  ou  lettredu  Cardinal  Spada  qui  eft' 

''  du  17.  Décembre  16/2- 

*’  A'infi  remettant  les  choies  dans  leur  vrai  or- 

dre que  vous  avez  im pertinemment  renverfé, 
ou  par  aveuglement  ou  par  malice , voici  com- 
me elles  le  font  pallëes. 

. “ Le  17  Decenab.  i6y2.  LeCardinal  Spada  c- 
^ crivit  à l’Evêque  une  lettre  fort  honnête,  où  il  ‘ 
n’eft  rienditdu  fond  de  l’affaire,  mais  feule- 
ment de  la  maniéré  dont  la  Congrégation  juge- 
oitàproposque  lePrélatfe  conduiiit  pour  ab- 
foudre  ceux  de  vos  Pures  qui  fe  trouveroient  a* 
voir  encouru  l’excommunication , 'afin  queleur 
délicatelîè  en  étant  moins  blelTce . cela  pût  fer- 
vir  à entretenir  plus  facilement  la  charité  entre 
eux  êcl’ Evêque;  confervand<e  magii  Chriftiana 
charitati  ! C ’eff  fans  raifon  que  vous  voulez  fai- 
re palier  cette  Lettre  pour  un  Decret  delà  Con- 
grégation : & que  vous  affcéfcz  de  l’appcller 
plutôt  rlécret  que  lettre,  afin  d’en  conclure  que 
le  dernier  Decret  de  cette  Congrégation  elt  à ^ 
votre  avantage.  Mais  quand  ce  feroit  un  Dé- 
cret , il  lèroit  faux  que  ce  fut  le  dernier , 5c  qu’il 
eût  mis  la  derniere  main  à cette  affaire. 

Carie  memejour  17. Décembre  la  Congré- 
gation étant  allèmblée,  ce  fut  alors  qu’efe  mit 
véritablement  la  derniere  main  à ce  long  pro- 
cès, en  vous  déboutant  4e  votre  derniere  de- 

, cuan- 
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ma«cie  touchant  Télcâiion  des  Confervatcurs , Art.XV'. 
& vous  impofànt  fur  cette  caufc  un  perpétuel  li- 
lence.  Et  ce  fut  après  ce  dernier  Décret  que  TA- 
gent  de  l’Eveque  en  aiant  demandé  la  confirma- 
tion au  Pape , le  Bref  de  1 64S . fut  publie  la  der- 
nière fois,  en  la  forme  où  ileft  demeuré. 

Dans  cette  meme  afièmbiéedu  r7.Dec.16fi.. 
la  commilTion  fut  donnée  à Monfieur  Pau- 
lucci  de  faire allèmbler  les  parties  pour  faciliter 
l’execution  du  Bief  en  ce  qui  regardoitl’ablblu- 
tion  des  excommuniez.Vousreconnoiflêzvous- 
memesque  c’étoit  l’unique  fin  de  cette  com- 
mifiion:  ce  Prélat  n’aiant  eu  ordrequede  voir, 
enfuite  des  faits  dont  les  parties  feroient  conve- 
nues, ouqu’ellesauroientlaiflepaflèr  ; An  ^ 
qui  ex  Patribus  incideri/it  in  excommunientimem^ 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  cette  cômraiffion  que 
fut  fait  l’aéteappe’.lé  Faclum  Cmcordatum.  Mais 
il  paroît  que  n’y  trouvant  pas  votre  compte,, 
parce  que  vos  Per  es  s’y  trou  voient  beaucoup 
charge/. , vous  n’en  fîtes  aucun  ufage  pendant 
fix  mois.  Car  vous  ne  nous  fauriez  faire  voir 
qu’il  ait  été  prelènté  à la  Congregation.Sc  qu’elr 
leait  rien  ordonné  fur  cela  ni  à l’avantage  ni  au.  ^ 

. defavanrage  d’aucune  des  parties  : puifque  vouy 
devez  être  maintenant  convaincus  qu’il  n’y  eut 
jamais  rien  déplus  chimérique;  que  cette  4. 
fëance  où  vous  avez  prétendu  qu’après  avoir  ■ 
meurement  pefé  \t  FaciumConcordutuni,  on. 
avoit  faitécrire  la  lettre  du  Cardinal  Spada  que 
vous  appeliez  Décret. 

Ainli , mes  Pères  , la  Congrégation  s’étant 
aflcmblée  le  17.  Décembre  le  même  jour,  que.  . 
celte  lettre  fut  écrite,  pour  vous  débouter  de- 
. votre  demieredenaande,  gc  vous  impofèr, com- 
me elle  fit, un  perpetuelfilenceà  l’égard  de  cet- 
te caufejcom  me  vous  ne  fàuriez  montrer  qu’ei-  ... 
k ait  fait  depuis  aucuuDécret , vous  devez  c<x- 
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!Art.X\t,  riger  votre  plaidoyé,  & au  lieu  de  cette  faufle 
. conclufion:  Ergoultimum  Deere/ um/acr^iCon^ 
gregationiifuitaJfavorem  Eatrum  : Vous  en  de- 
vez faire  une  toute  contraire,  8c  pour  reparer 
votre  faute  en  faire  amende  honorable  en  ces 
termes;  Nous  nous  fommes  lourdement 
trompez  6c  nous  fom mes  obligez  de  reconnoît. 
tre  que  le  dernier  Décret  de  la  Congrégation 
quieftdu  17. 'Dec.  16/2.  a été  pour  l’Evcquc 
contre  nos  Peres. 


ARTICLE  XVT. 


Réfutation  des  avantages  qu’ont  pris  le  ?» 
Annat , les  Auteurs  de  la  D e'f  e N s E 
de  cette  même  piece  intitulée  P R o c E s s u s- 
ET  FINIS  CA  ÜSÆ.  AncELOPOLIT  A- 
NÆ, 


'Art  voilà,  mes  Révérends  Pefes  , fufîî- 

XVI  ^ famment  convaincus.  Mais  pour  mieux 
Élire  connoître  votre  obftination  à Ibûtenir  les 
plus  méchantes  caufes,  j’ai  cru  devoir  encore 
rapporter  ici  les  faux  avantages  que  votre  fa-'i 
meux  P.  Annat  s’eft  imaginé  pouvoir  rem-, 
porter  de  cette  méchante  piece  inferéedans  IC; 

,,  Bullaire  par  une  témérité  qui  a été  condamnée 
à Rome  8c  ceux  aufli  que  vous  en  avez  tirez 
danslechap.6.  de  votre  défenfè  des  nouveaux 
Chrétiens.  Je  rapporterai  vos  propres  paroles 
en  renvoiant  aux  endroits  où  elles  fe  trouveront 
refutées.  ’ 

P.  Annat.  Il  faut  avertir  le  leBettr , qu’èn 
effet  il  y a eu  un  grand  procès  entre  l’Evêque  d’An~ 
gclopolis  eèe  les  Je  fuit  es  de  fon  Diocéfe,qui  com- 
jour  des  cendres  de  l’an  1647.  auquel^ 
polii»  jour  l’Evêque  envoia  faire  défenfe  à tous  les  jefu'- 


Dans  le 
Libelle 
contre  la 
lettre 


de  Palafox.  IL  PARTIE.  Z09 

les  de  fin  Diocéfe  de  prêcher  ^ de  confejferju figues 
à ce  qu’ib  lui  eujfient  montré  leurs  pouvoirs, 

Re  roNSE.  Dieu  foit  loué  de  ce  que  ce  bon 
Pere  a étéalTez  fincere  cette  fois-ci.Il  ne  dit  pas, 
comme  vous  dites  dans  votre  Dcfenièp.  330- 
par  un  galimathias  entortillé , que  lefujetde  ce 
procès  efl:  q[Kc  l’Evêque  voulut  empêcher  les  Je' 
fuites  les  autres  Religieux  de  commuer  dans 
leurs  emplois , ^ de  jouir  de  leurs  privilèges  de  lit 
manière  qu’ils  avoient fait fous  les  Evêques  fis  prê~ 
dêcejfeurs.  Il  reconnoît  de  bonne  foi , que  la  dé- 
fenlè  que  fit  l’Evêque  le  jour  des  cendres  de 
1647.  ne  fut  faite  qu’aux  J efuites,  &non  aux 
autres  Religieux,  &quecequ’on  leur  défendit 
ne  fut  point  de  jouir  de  leurs  privilèges,  mais 
de  prêcher  ^ de  confefferjufquesk  ce  qu’ils  euffent 
montré  leurs  pouvoirs.  Or  vous  reconnoiffez  pré» 
fentement  qu’il  ne  faifoit  rien  en  cela  qu’il  n’eût 
droit  défaire,  comme  il  aété  jugé  par  le  Bref. 
Ce  n’a  donc  pû  être  que  l’orgueil  de  vos  Peres 
d’Angelopolis  qui  en  a fait  le  fujet  d’un  procès. 

P.  Ann  AT.  Et  dura  ce  procès  jufques  au 
mois  de  Novembre  de  l’année  .auquel  tems 

les  dernier  es  refolutions  de  la  Congrégation  que  le 
Fape  avoit  établie  pour  examiner  cette  affaire  ,fe 
trouvent  avoir  été  intimées  au  Vrocureitr  dudit  E- 
vêque  dans  l’Imprimerie  que  nous  avons  entre  les 
mains  qui  ejl  de  l’Imprimerie  de  la  Chambre  Apo- 
Jiolique. 

R E P.  On  vient  de  voir  que  tout  cela  n’eft 
qu’une  illufion  ; n’y  ayant  point  eu  de  Décret  de 
cette  Congrégation  depuis  celui  du  1 7 .Décem- 
bre lôya.  par  lequel  ce  procès  fut  abfblument 
terminés  puifque  vous  y fûtes  condamnez , & 
déboutez  de  voti  ederniere  demande  avec  im- 
pofition  d’un  perpétuel  filence;  ce  que  le  Pape 
confirma  par  le  renouvellement  du  Bref  le  17. 
iMai  16/3..  Après  quoi  vous  ne  iàuriez  &ire 

• 
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Art.  voir  que  la  Congrégation  ait  pris  aucune  autre 
XVI.  refolution  fur  cette  affoiie. 

P.  A N N A T.  Ce  »Vyî  fus  que  la  caufe  ne  fut 
fuffifamment  décidée  par  le  jugement  de  ladite 
Congrégation , qui  fut  mferé  dans  te  Bref  du  Pape 
dui^.  Mai  164.8. 

R E p.  Pourquoi  donc  ne  vous  êtes- vous  pas 
rendus  à cette  décilîon  aufli-tôt  qu’elle  vous  fût 
fignifiée  ? Pourquoi  avei-vous  emploie  tout  ce 
que  vous  aviez  de  crédit  en  Efpagne  8c  en  l’A« 
merique  pendant  4..  ou  p.  ans  pour  être  difpen- 
' ’ icz  d’y  obéir  , juiques  à prérendre  qu’elle  a- 

voitétéobtenuëp<?»'oére/>/;e«^  fuSreption,  8c 

Îiu’on  devoit  retenir  le  Bref,  c’eft-à-dire  ne  point 
oufffir  qu’il  fut  exécuté  ? Et  pourquoi  vous  é- 
tes-voustant  tourmentezà  Rome , pour  le  fai- 
re révoquer  ou  modifier,  fans  en  avoir  pû  venir  , 
à bout  ? Il  faut  écouter  ce  Pere.  11  ne  tiendra  pas 
à lui  qu’on  ne  croie  que  c'eft  l’Evêque  qui  a été 
caufe  de  la  durée  de  ce  procès. 

P.  A N N A T.  Maù  parce  que  dans  P execution 
' Je  ce  Bref,  P Evêque  qui  n y trouvait  pas foncomp^ 

te,  fe  p’  oignit  au  Pape  que  lesyefuit  es  ne  Pobfer- 
voientpas , il  fallut  retourner  à Borne , plaider: 
encore  4,.  ou  y.  ans,  dequoi  je  puis  bien  parler, 
fuifque  fêtais  aufjt  a Rome  pendant  ces  pour  fuites. 

R Ep.  Nediroit  on  pas  que  ces  bonsPeres 
ont  plaidé  malgréeux  pendant  ces  4.  ou  y.  ans; 
que  c’eft  l’Evêque  qui  les  a contraints  de  plaider 
. lorfqu’ils  ne  penfoient  qu’à  obéir  au  Bref  parce 

J trouvant  pas  fin  compte,  8c  voulant  ob- 
tenir autre  chofe , il  fe  plaignit  au  Pape  fans  rai- 
fon  quelcsjefuitesne  l’obfervoient  pas?  C’cll 
l’idée  que  donne  le  .difcours  tortueux  de  ce 
grand  perfonnagede  votre  Société.  Et  peut  on 
. croire  après  ce  qu’on  a prouvé  jufques  ici  par 
vos  pièces  mêmes, que  ce  foit  autre  choie  qu'ua 
tiflii  de  âulTetez.  8c  de  menfonges  ? 
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P.  Ann  AT.  Orles'fanfmiftes  ne  proJuifent  Polt» 
que  le  Bref  de  1 648.  ée  défaut  ce  qui  fe  pajfa  en-  XV I. 
fuite  fur  U même  afaire  r ejpace  de\ou  ^ mnées, 
i'tn'enJifentfasunmot,  à caufe qu'ils  rêy  trou- 
xentpas  ce  qu‘ilt  cb&chent , ^qu'ils  ne  cherchent 
pas  ce  qu’  ils  ont  peur  de  rencontrer. 

Rep.  Cejefuitevientdedirequccettecau- 
fea  été  fuffilamment  décidée  par  le  Bref  de 
1648.  On  a donc  pu  fe  contenter  en  ce  tems-là 
de  le  donner  au  public  avec  la  lettre  de  M.  de 
Pakfox.  Mais  on  vient  de  faire  ce  qu’il  fe  plaint 
«que  l’on  n’a  pas  fait  alors.  On  vousafuivis  pen- 
dant ces  4,.  ou  f.  années  dans  toutes  vos  démar- 
ches de  chicane . Le  public  jugera  fi  ce  n’eft 
point  à votre  confufion  ; & s’il  y a rien  de  plus 
mal  fondéquece  que  fuppofê  votre  P.  Annat.  > 
qu’on  n' avait  point  parlé  de  la fuite  de  cette  affai- 
re pendant  l'efpaee  de  ces  eu  y. années,  parce 
qu’onny  trouvait  pas  ce  que  l’on  c^choit,^  qu’on 
ne  cherchait  pas  ce  qu’on  avoit  peur  de  rencontrer. 

On  a tout  cherche,  on  a tout  renccHitré:  8c  il 
vous  fera  difficile  de  faire  voir  qu’on  ait  rien 
rencontré  qui  ne  foit  à l’avantage  du  bon  Evê- 
que . 8c  à la  honte  de  votre  Société. 

' VoioNs  MAINTENANT, mesReverends 
Pères , de  quelle  forte  vous  avei  profité  des  ou- 
vertures de  votre  illuftre  P.  Annat  en  les  pouf- 
fant même  plus  loin  dans  le  <5,  chap.  de  votre 
Défenfe.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de 
la  a.  Edition  ,'parceque.vous  y avez  traité  plus  5^. 

. am  plement  cette  imtiere. 

DEFENSE.  En  premier  lieu  les  Actes  mêmes  p.  5,17^ 
. du  procès  avec  la  Sentence  définitive  de  la  Congre-  ' 

gation  des  Cardinstux  imprimex,  à Rome  de  l’Im- 
primerie de  la  Chambre  Apofiolique,  inferez.  de- 
puis dans  le  BuUaire  de  Lyon  de  L'ats  1 6yf . detrui- 
jfentmam fixement  les  faits  feandateux  qui  font 
imputex.  aux'Jefuttes  dans  cette  lettre. 

^ R E 
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jArt.  Rep.  Onadéjavû  i.quecequevous appcP 
XVI.  lez  les  acftes  du  procès  lotit  du  mois  de  Mai 
&duf.  Novembre  de  la  même  année, 
& que  ce  procès  avoir  été  terminé  dans  la  Con- 
grégation par  fon  dernier  Décret  du  17.  Dé- 
cembre l6f2, 

Z.  Quevous  ne  faites  paflèr  la  lettre  duCar- 
dina!  Spada  pour  la  Icntence  definitive  de  ce 
procès  > qu’en  fuppolant  qu’elle  a été  écrite  a- 
près  le  FnSium  Concordatum  qui  efl  du  20.  Mai 
ïdfj.  au  lieu  qu’elle  avoit  été  écrite  près  de 
fix  mois  auparavant , lavoir  le  17.  Décembre 
1 6/2. 

5.  Que  lahardieflêpunillâble  que  vous  avez 
cuë  de  fourrer  dans  ccBullairc  de  Lyon  ce  que 
vous  appeliez  les  pièces  du  procès,  a été  trouvée* 
''  limaavaifeàRome,  qu’on  a ordonné  qu’on  les 
en  retranchât , 8c  qu’on  ne  vendîtpoint  ce  To- 
me du  Bullaire  que  cela  ne  fût  fait. 

4.  Enfin  qu’il  qft  très-faux  que  les  faits  fean- 
daleux  attribuez  aux  Jefurtes  dans  la  lettre  d’An- 
gelopolis,  foient  manifeftement  détruits  par' 
ces  prétendues  pièces  du  procès. 

DEPENSE.  Caron  voit  d’un  coté  par  le  pro^ 
eh , quêta  plupart  de  ces  faits , bien  loin  d’y  avoir 
été  prouvez, , n’y  ont  pas  meme  été  alléguez,  par 
P Evêque  d’ Angelopolis. 

R F.  i>.  Entre  les  faits  fcandaleux  rapportez 
dans  cette  lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape,  il  y, 
J en  a qui  ne  regardoient  pas  ce  procès , comme 
la  banqueroute  de  vos  Peres  de  Seville , votre 
avidité  de  vous  enrichir  par  le  trafic,  votre'mau- 
' vaife  conduitedans  les  milTions  de  la  Chine.  II 
efl:  donc  ridicule  de  vouloir  que  l’Agent  de  l’E- 
vêque les  eûtaüeguezdansleprocès.  Il  yena 
qui  lont  arrivez  pendant  le  procès , comme  vo- 
tre fcandaleufe  mafearade , 8c  vos  vers  infâmes 
publiez  contre  le  Prélat,  mais  qui  ne  le  regar- 
dent 
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âentpasproprement,  & qui  n’ont  pas  dû  être 
alléguez  dans  lefVKÏ«»»  Concordutum  qui  ell  la 
£èuîede  ces  pièces  dont  vous  prétendez  tirer  a- 
van  tage  ; parce  qu’il  ne  fût  fait  que  pour  conve- 
nir des  faits  qui  pouvoient  fervir  à juger  qui  des 
Jefuites  avoient  encouru  l’excommunication. 
Or  ils  n’avoient  point  été  excommuniez  pour 
ces  faits-là , ni  par  le  Prélat  ai  par  fon  grand  Vi- 
caire. Hors  ceux  là , prefque  tous  les  autres  font 
crifubftancedansce  'EaEtum  Concordutum  qui 
contient  fi.  Articles  > comme  on  l’a  vu  dans 
l’article  précédent  n.  6. 

D E F EN  s E.  Et  de  Vautre,  que  de  tous  ceux 
qu'il  avait  alléguez, peut-être  fur  le  rapport  d'au- 
trui, il  n'en  put  jamais  vérifier  un feul  durantl'ef- 
pace  de  fisg  ans  que  la  caufe  fut  agitée  a Rome 
dans  plufieurs  Affemblées,  ^ pat  une  infinité 
critures.  ..  .v.  . 

R E P.  Infigne  menfonge  dont  on  a pour 
preuve  la  Sentence  qui  vous  a condamnez  > fie 
la  piece  même  que  vous  citez.  Car,  comme  on 
adéjavû.  après  avoir  été  quatre  ans  à reflifer 
de  vous  foûmettreau  Bref  renduen  1648.  vous 
prétendîtes  le  faire  révoquer  ou  en  toutou  en 
partie , en  prétendant  qu’il  a voit  été  donné  fur 
des  fiiits  qui  n’avoient  pas  été  prouvez.  C’eft*c« 
que  vous  exprimâtes  en  ces  termes  ; Ex  pluri- 
bsM  capitibus  Breve  non  ejfe  jufiificatum.  Or  a» 
près  avoir  été  ouïs  plufieurs  fois  vous  fûtes  dé- 
boutez de  votre  prétention  en  ces  termes  ex- 
près: Supradiélum  Breve  eJfe  jufiificatum , ae 
proinde  Ulius  executionem  nullatenus  ejfe  impe- 
diendam  aut  retardandam.  C’eft  donc  vous* 
mes  Peres  , quin’avezpû  prouver  pendant  cinq 
(OU  fix  ans  que  vous  avez  fait  durer  ce  procès, 
que  pour  obtenir  ce  Bref  on  eut  allégué  aucun 
feit  feux. 

^s  ce  qui  eft  encore  plus  étrange,  c’eft 
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Art.  que  la  piece  furquoi  tous  appuiez  ce  men&ngci 
XVJ.  c[\ntQ.\cVnélumConcordntnm,  le  détruit  ma- 
nifeftement;  On  le  vient  de  voir  dans  l’article 
n.  6. 8c  7.  & il  feroit  inutile  de  lercpeterid. 

DEFENSE.  D’oh  il  arriva  que  dans  h Décret 
qui  mit fin  a cette  off'aire  ^ qui  fie  trouve  au  Bul- 
îairedeLyon,  on  fi  âéfenfe  à l'Evêque  de  traiter 
aucun  fiefmte  d’excommunié  au  fujet  de  ce  qui 
s’jétoitpaffe. 

R E P.  Pourquoi  dilTimulez- vous,  que  ce  que 
, 'VOusappellezleDécretqui  mit  fin  à cette  aflai- 
re , eft  la  lettre  'du  Cardinal  Spada  à l’Evêque 
d’Angelopolis du  i7.Decemb.  idfi.prèsde  6. 
moisavant  ces  pièces  que  vous  appeliez,  les  ac- 
tes du  procès.  C’eft  donc  une  extravagance  de 
dire  comme  vous  faites , qu'tl arrivage fiesaélet 
qui  n’étoient  pas  encore  au  monde,  que  ce 
Cardinal  manda  telle  8c  telle  choie  à ce  Prélat. 
Mais  cequieft  encore  plus  important , c’eft  que 
c’eft  un  menfonge  fignalé  quedans  cette  lettre, 
que  vous  appeliez  Décret,  ilfoitfait  défenfeà 
l’Evêque  de  traiter  aucun  Jefui te  d’excommu- 
nié au  fujetde  cequi  s’étoit  pafle.  11  eft  très- 
feux  que  cela  y foit.  Elle  eft  rapportée  dans  l’ar- 
ticle précédent  n.  7 . Ou  n’a  qu’à  la  voir. 
ja8.  Offense.  Et  on  lui  enjoignit  de  donner  k 
leurs  Supérieurs , mais  de  bouche  feulement  ^ en 
particulier  , fans  aucune  formalité  , le  pouvoir 
d’ab foudre  leurs  fujets  desCenfures  qu'il  avait  per- 
tées,  au  cas  que  quelques-uns  d’eux  cratgrûjfent 
de  les  avoir  encourues } ce  qu’on  remettait  au  ju- 
gement de  leurs  propres  confidences  , lui  recom- 
mandant au  refte  de  tenir  de  même  fecret , cet  Or- 
dre de  la  facrée  Congrégation,  Tant  elle  étoitper- 
fuadéequ’iln’avoit  vérifié  aucun  des  faits  dont  il 
les  aceufoit. 

Rep.  Pourquoi  retranchez- vous  ces  paro- 
les de  la  lettre  i cmfervqnd»  tnagis  Chriftian* 

eharitati» 
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charitati,  traduites  en  ces  termes  par  votre  P. 

Annat.  Et-cea.fin.deconferverdm)iintageliich(t-  XVIi 
rite.  C’efl  que  cela  faifoit  voir  trop  clairement,  , ^ ' 
qu’on  a eu  pour  vous  cette  indulgence  cxcelfi- 
vc,  pour  vous  faire  plus  facilement  rentrer  dans  ' 

votre  devoir , en  adouciflânt  par  là  votre  hu- 
meur altiere,  qu’on  ne  jugeoit  pas  capable  de 
fouflEHr  l’humiliation  d’être  abfous  publique- 
ment. 

Maisc’eftenvainquevous  tirez  avantage  de 
ce  qu’il  cft  d it  dans  cette  lettre , qu’on  abfoudra 
quiconque  d’entr’eux  fc  croira  ê tre  tombé  dans 
les  cenfures  ; I L L o R o M 

ferit  innodutum  à cenfurts  : Cela  ne  s’ell  fait  que  . ‘ - 

pour  abréger  les  procédures.  Caril  y avoit  deux 

chofes  dans  plufieurs de  ces  cenfures  fulminées  ' 

contre  vos  Peres;  le  droit,  & le  fait.  Le  drtnt 

dépendoitde  favoir , li  l’Evêque  ou  fon  Grand- 

Vicaire  avoient  eu  le  pouvoir  d’excommunier 

ipfo  facio  ceux  de  vos  Peres  qui  confeflèroient 

les  fëculiers  fans  avoir  voulu  montrer  le  pouvoir 

qu’ilsenavoientdel’EvêqueDiocefàin;  dePaf-  * 

firmative  avoit  étédécidée  par  le  Bref  de  h$48. 

Mais  pour  les  avoir  encourues  il  fiilloît  avoir 
confeîlè*  &c’cftlefâit,  quel’onremettoitàla 
confcicnce  de  chacun  des  Jefuites  d’Angelopo- 
lis  pour  abréger  les  formalitez;  parce  que  l’on 
fuppofoit  que  vos  Peres  ne  feroient  pas  afièz 
perdus  de  confcience,  pour  nefe  pas  croire  ex-  z' 

communiez  ; lorfqu’Us  feroient  obligez  de  re- 
connoître  devant  Etieu,  qu’ils  avoient  fait,  ce 
que  le  St.  Siege'avbit  déclaré  qu’on  avoit  en 
droit  de  leur  défendre  fous  peine  d’excommu- 
nication ipfi  facto  ; en-fuite  de  quoi  le  Provi- 
fcur  avoit  déclaré  excommuniez  ceux  qui  l’a-  ^ 

voient  fait.  ‘ 

^ Cependant  qui  n’admirera  de  quelle  forte  vo- 
tre orgueil  fc  repaît  de  tout.  Pour  épargner  vo- 
• *'  • * tre 
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^ tredelicateflè  on  marque  diverfès  chofes  tou- 
Ijjyj  * chant  la  maniéré  d’abfoudre  vos  Peres  qui  au-  ; 
' , roicnt  encouru  l’excommunication  , que  l’on 
ordonncàl’Evêquede  tenir lècrettes.  Et  c’cll: 
vous-mêmesquiles  publiez  pour  lui  infulter;  8c 
abulànt  de  la  modération  dont  on  a voulu  ufcr 
en  punillànt  vos  excès,  vous  vous  en  faites  un 
titre  non  feulement  d’innocence,  mais  d’une 
viûoire  imaginaire  à l’égard  d’un  procès , dans 
lequel  après  ^ujjtre  ou  cinq  ans  de  chicaneries, 
vous  avez  été  par  trois  fois  Iblemnellement  con- 
damnez. 

x.£dit.p.  Vous  vous  fervezencore  de  cettepiéce  iniè- 

33‘»  réedansleBullaire  pour  combattre  la  lettre  de 
M.  de  Palafox,  en  prétendant  que  cette  pièce  y * 
fait  trouver  des  contradiétions. 

Mais  je  n’ai  pas  befoin  de  m’y  arrêter.  Car 
pour  cequieftdes  permiffions  que  vous  dites 
que  vousaviezdes  Evêques  d’Angelopolisdorf- 
que  ce  Prélat  dit  que  vous  n’en  aviez  point , on 
en  trouvera  la  réponfe,  dans  l’art,  ly.  n.  y. 

* Et  pour  ce  que  vous  affurez  que  vous  obéîtes 

- au  Bref  auffi-tôt  qu’il  vous  fût  intimé  on  a prou- 
vé que  cela  ell  très-faux  dans  l’art.  8,Sc  dans  Iç 
. ■ ïy.n.3. 

, Fin  de  la  Seconde  T artie. 
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Diverfès  cho/ès  qui  regardent  M,  dk 
Palafox  depuis  epu'it  fut  Evêqnt 
d'Ofme,  Et  la,  réfutation  de  ce  <jui 
eji  dit  dans  la  Défenfè  contre  les  Curez,  ^ 

- de  Paris  , fur  le  fujet  de  la  grande 
Lettre  de  ce  Prélat  au  Pape  Inr.d’- 
cent  X, 

E divifcrai  cette  partie  en 
deux  fêétions.  Dans  la  pre- 
mière je  ferai  un  abrégé  dut  • 
refte  de  la  vie  de  M.  de  Palafo*,  i 
depuis  qu'il  fut  transféré  de 
l’Evéchéd'Angelopolisen  l’A- 
merique  Septentrionale  à celui  d’Ofine  en 
Efpagne. 

"Et  dans  la  a.  j’examinerai  ce  que  l’Auteur  . 
de  la  a dit  avec  une  confiance  merveil- 
Icufe  contre  les  Curez  de  Paris  fur  le  fujet  de  la 
grande  lettre  de  M.de  Palafox  au  Pape  lnno-_ 
cent  Xi 

I.  SECTION. 

Récit  akregé  des  fin  dmùtrts  année}  de  hl,  de 
taîafox. 

L eft  marqué  dans  la  Vie  de  M.  de  Palafox  Sect 
écrite  par  le  P.  Gonzales  de  Rolènde  liv.  4, 
ch.  14.  que  ce  Prélat  avoit  écrit  lui-même  là 
Tm.  IV,  K Vie 
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Sect.I.  Vie  fous  le  titre  de  Vid»  Interior  de  un  Pecador 
ftrrepentido.  Et  qu’il  l’avoit  mife  en  dépôt 
chez  des  Religieux  d’un  faint  Ordre,  à condi- 
. tion  qu’ils  en  jugeroient  8c  qu’ils  ne  la  donne-  ' 
roientau  public  qu’au  cas  qu’ils  trou valfent  que 
cela  pût  être  de  quelque  utilité  pour  l’Eglife,  ' 

2c  que  ceneferoit  que  vint  ans  après  la  mort. 

Le  P Gonzales  qui  a fait  imprimer  la  lienne  en 
1666.  âvouëqu’ilaeu  communication  de  cel- 
« le  là,  qui  n’étoit  encore  qu’en  manufcrit,  8c  qui 
n’a  été  donnée  au  public  qu’en  1 686.  11  y a 
plus  d’un  an  que  j’appris  qu’elle  etoit  impri- 
, mée:  cequi  me  fit  relbudre  à laiflcr  imparfait 
ce  que  je  traite  prélentement , tout  le  relie  de  ce 
. volume  étant  déjà  achevé,  jufques  à ce  que  je  I 

la  pufle  voir.  Enfin  après  l'avoir  long-tems  | 

attenduë  elle  m’a  été  envolée,  8c  je  l’ai  lue 
a;ec  beaucoup  de  fàtislàélion.  Cette  leélure 
‘ n’afait  qu’augmenter  la  grande  idée  que  j’avois  j 
déjà  de  la  fainteré  de  ce  Prélat:  rien  n’étant  i 
plus  édifiant  quedeyoir  enune  mêmeperfon- 
ne  toutes  les  vertus  Chrétiennes  en  un  li  haut  , 
degré , accompagnées  d’une  humilité  li  pro- 
fonde , 8c  d’un  li  grand  mépris  de  foi- même. 

. J’avoue  neanmoins  que  li  cela  m’a  édifié 

, d’une  part , j’en  ai  eu  de  l’autre  un  peu  de  pei- 
ne. Car  j’ai  eu  peur  qu’on  ne  fût  choque  de 
la  maniéré  dont  il  parle  contre  lui-même, 

, s’appellant  par  tout  malo  Sacerdote  , perfido 

obifpo , 8c  fe  plaignant  toujours  de  les  chûtes I 
comme  s’il  n’eut  fait  autre  chofe  que  tomber  | 
8c  fe  re'ever.  On  voit  alTez  que  depuis  fa  con- 
verfion  cela  ne  fe  peut  entendre  que  des  fautes 
venielles , que  les  Peres  appellent  les  péchez 
des  juftes , parce  que  les  plus  faints  n’en  font 
pas  exempts  tant  qu’ils  vivent  dans  cette  chair 
de  péché.  Car  il  eft  tout-à-fait  incroiable 
qu’il  en  ait  pû  commettre  d’autres  depuis  qu’a- 

iaat 
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îant  été  converti  d’une  maniéré  11  extraordi-  Sect.  î< 
naire , Dieu  lui  fit  la  grâce  de  perféverer  pcn- 
.dant  plus  de  trente  ans  dans  la  vie  du  monde  la  ^ ‘ 

plus  pénitente  & la  plus  mortifiée,  la  plus  ap-  "' 
pliquéeàDieu  Sc  à tous  lès  devoirs , & la  plus 
^ perféveramment  animée  des  tendrefiês  8c  des 
ardeurs  dufaint  aipourqueS.Jean  nousalTure 
être  incompatible  avec  les  péchez  qui  caufenc 
des  chûtes  mortelles. 

Mais  pourquoi  donc , dira-t-on,  nous  a-t-il 
parlé  de  lui  d’une  maniéré  qui  en  pourroit  fai- 
rcpenlèr  ce  qui  n’eftpas  véritable?  Pourquoi 
aiant  voulu  imiter  St.  Auguftin  en  rendant 
compte  à l’Eglife , comme  a fait  ce  Saint , de 
£ès  miferes  8c  des  milericordes  de  Dieu , ne  l’a- 
t-il  pas  aufii  imité  dans  la  conduite  lâge  8c  me- 
furée  qui  lui  a fait  parler  fi  fortement  dans  les 
premiers  livres  de  fes  Confeflions  des  defordres 
où  il  étoit  tombé  avant  qu’il  fût  converti,  8c  fi 
fincerement  de  l’état  où  Dieu  l’avoit  rais  par 
une  finguliere  miféricorde  depuis  là  conver- 
fion:  toujours  jufte  à l’égard  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre tems  , 8c  également  éloigné  d'cxculèr  fes 
crimes  pendant  que  le  vieil  homme  regnoit  ert 
lui  , 8c  d’exaggerer  au  delà  de  la  raifon  les 
refies  de  fa  foiblelfe  pendant  le  régne  de  la 
grâce.  Car  ne  reconnoilîànt  aucun  bien  en 
ibi  qui  ne  fût  une  œuvre  de  Dieu , il  auroit  cru 
être  un  ingrat  envers  Ibn  Sauveur,  s’il  n’a  voit 
mis  une  extrême  différence  entre  fon  état  de 
pécheur , 8clbn  état  de  régénéré. 

J’avoue  que  j’aurois  été  plus  content  fi  M. 
éle  Palafox  avoit  fuivi  un  fi  bon  modelle,-  8c 
fur  tout  s’ilfefût  abftenude  s’appcller  comme 
îl  fait  fou  vent , méchant  Prêtre  8c  méchant  Evê- 
que. Le  mot  de  pécheur  efl;  plus  général.  On 
voit  alTcz  d' Evêques  quiprenoient  le  nom  de 
pécheur  en  fignant  dans  les  Conciles  , 8c  on 

' K X n’eft  ^ V 
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SccT.  I.  point  choqué  de  voir  à la  fin  des  lettres  de 

St.  Paulin  que  là  fainre  femme  fignoit  avec  lui  > 

' ^ Taului  (^JheraJiA  feccatores.  Mais  le  mot  de 
‘ . rnéchunt  Prêtre,  de  méchant  Evêque,  donne 
, une  autre  idée,  comme  il  paroît  parce  que 
l’Eglife  chante  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Euchariftie,  qu’il  eft  la  mort  dcsméchans» 
& la  vie  des  bons:  Mon  ejl  fnaUt , vitaèonü. 

Ce  que  l’on  peut  dire  pour  exeufer  l’humili- 
té excefiive  de  ce  bon  Prélat , eft  i . Que  c’eft 
une  fauflè  imagination  de  beaucoup  de  gens  > 

I ' qu’il  faut  être  làns  aucun  défaut  pour  être 
(aint.  D’où  les  uns  concluent,  qu’un  tel  Evê- 
que, un  tel  Piètre,  un  tel  Chrétien  ne  peut 
avoir  été  Paint , parce  qu’il  a eu  un  tel  défaut; 
& les  autres  au  contraire , qu’une  telle  chofè 
ne  doit  pas  être  un  défaut,  ni  une  telle  opinion 
contraire  à la  vérité , parce  qu’un  tel  faint  a 
fait  cela , ou  a eu  cette  opinion. 

a.  Dieu  ne  corrige^pas  toujours  dans  fes 
Giints  toutes  les  qualitcz  naturelles  qui  peuvent 
porter  à quelque  défaut.  Or  on  peut  dire  que 
liM.dePalafox  eft  reprehenfiblc  d’avoir  trop 
parlé  contre  foi-même,  il  fe  peut  feire  qu’il  y 
ait  eu  en  cela  de  l’humeur  de  ià  nation , qui 
{èmble  avoir  un  grand  penchant  au  ftilc  hy- 
pCTboliquc&exceirif;  comme  il  paroît  par  S. 
^crefè,  qui  eft  fu jette  aufti  à fe  Condamner 
' , avec  excès  ,& qui l’auroit fait  davantage fifts 
Confefleurs  ne  le  lui  avoient  défendu , comme 
elle  le  marque  en  quelque  endroit. 

' 3.  Enfin  il  y ades  défauts  qui  viennent  d'u- 

ne li  bonne  cauiè  que  l’on  feroitbien  parfait  fi 
on  n'en  avoir  point  d’autres.  Et  c’eft  appa- 
remment ce  que  l’on  doit  dire  de  ce  que  l’on 
peut  trouver  de  defeétueux  dans  la  vie  de  ce 
(àint  Prélat  écrite  par  lui-même.  Car  on  ne 
la  fauroitlirc  avec  un  peu  d’attention  que  l’on 
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ne  juge  , qu’il  a eu  une  fi  grande  idée  de  la  Sect.  I. 
■ Sainteté  de  Dieu , & de  ce  qui  lui  eft  dû  par 
fes  créatures , Sc  qu’il  l’a  aimé  û teudrenaent 
8c  fi  ardemment,  jufques  à ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  fondre  en  larmes  dès  qu’il  étoit  frap- 
- pé  de  cettepenlecj  qu’fi  n’a  pu  regarder  les 
moindres  chofes  où  il  a cru  que  Dieu  étoit  of- 
fcnfé,  que  comme  une  extrême  ingratitude 
envers  cette  bonté  infinie,  qui  lui  avok par- 
donné tant  de  péchez  de  fit  jeuneflè,  8c  lui 
avoit  fait  de  fi  grandes  miféricordes.  Ceft-ce 
qui  lui  donnoit  tant  d’horreur  de  lui-même 
en  fè  comparant  à celui  qu’il  offênlbit,  qu’ain- 
fi  qu’il  croioit  ne  pouvoir  trop  mal  traiter  là 
chair , qu’il  prenoit  pour  la  Iburce  de  tous  fes 
péchez  paflèz  8c  préfens  , il  croioit  aufli  ne 
jjipvoir  trop  dire  de  mal  de  Ibn  ame,  pour 
aTOir  plus  de  douleur  de  lès  moindres  infidéli- 
tés , qui  lui  paroiflbient  énormes  après  tou- 
tes les  grâces  qu’il  avoir  reçues. 

V 

ARTICLE  I. 

if.  de  Palafox  accepte  Evêché  d'O/me.  Il  y 
redoublt^es  charit.ez,  envers  les  pauvres  f 
' mange  en  commun  avec  fes  domefiiques  , 
augmente  fes  aujkritez. 

Ous  avons  vû  à la  fin  du  volume  précé-  Art.  T. 
dent , la  peine  qu’eut  ce  bon  Evêque  de 
confentir  à être  transféré  de  l'Evêché  d’Ange- 
lopolis  dans  le  Mexique  à celui  d’Ofme  en 
EÎpagne.  Cette  peine  n’étoit  pas  mal  fondée. 

Ces  tranflations  ont  toujours  été  regardées 
«omme  contraires  au  vrai  efprit  de  l’Ëglile,  Q 
. qui  veut  autant  que  cela  fe  peut , que  chaque 
K 3 Evê- 
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Sect.  I.  Evêque  demeure  inviolablement  attaché  à l’E- 
poufe  (^ue  Dieu  lui  a donnée.  Elles  ont  aufll 
été  féverement  défendues  par  les  Canons  des  -■ 
plus  Saints  Conciles  ; 8c  M.  de  Palafox  avoir 
ajouté  un  nouveau  lienàtous  ceux-là  , s’étant 
obligé  par  vœu  de  ne  jamais  quitter  l’Evêché 
I d’Angelopolis;  ce  qui  fut  caufe  que  quelque 

I tems  après  > il  refufa  l’Archevêché  de  Mexi- 

I que  auquel  il  avoit  été  nommé. 

' Mais  à ces  raifoas  qui  étoient  bonnes  8c 

I faintes , fès  parens  en  ajoutoient  d’autres  qui 

; étoient  moins  pures.  Ils  avoient  peineàfouf- 

frir  qu’on  lui  donnât  un  aufl'i  petit  Evêché 
qu’eft  celui  d’Ofme  , 8c  ils  prétendoient  que 
c’étoit  bien  mal  reconuoîfre  les  grands  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  dans  l’ Amérique  à Dieu 
8c  au  Roi. 

Ces  dernicres  raifons  auxquelles  ce  Pr^ 
eut  peur  d’avoir  adhéré  lui  cauferent  un  grand 
trouble  de  confcience , dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  une  lumière  du  Ciel  qui  lui  fit  connoî- 
tre  que  ce  refus  de  changer  d’Eglilè  rrwû/t 

être  pour  le fertice  de  Dieu , était  tout-à-fait  cm-- 
traire  au  fervice  de  Dieu.  Cette  infpiration  fit 
. deux  effets  en  lui.  L’un,  qu’il  fe rendit  auf> 
fi- tôt  à ce  que  defiroit  le  Roi  ; L’ai||ie  qu’étant 
. " toujours  difpofé  à fè  condamner  lui-même, 
il  regarda  l’oppolition  qu’il  avoir  faite  pendant 
plus  de  deux-ans  à ce  changement  d’Eglilè, 
comme  un  effet  de  fin  amour  propre,  de  fin  or- 
gueil, de  fa  vanité  ^ de  fa  prefimption,  quoi 
■ qu’il  avoue  lui-même  que  toutes  les  perfonnes 
IpiritucUes  qu’il  confuîta  furent.de  fon  avis, 
qu’il  n’y  de  voit  pas  confentir. 

Il  fit  bien  néanmoins  de  fuivre  l’infpiration 
que  Dieu  lui  donna.  Le  Roi  ne  voulant 
point  qu’il  retournât  au  Mexique,  il  fe  trou- 

voit 
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voit  dans  l’irapoffibilité  d’obferver  fon  vœu.  Art 
Il  n’y  a voit  point  de  fcandale  à craindre  dans 
cette  tranflation , 8c  elle  ne  pouvoit  jamais  être 
alléguée  pour  autorifer  les  changemens  de» 
ambitieux , qui  eft  ce  que  les  Conciles  ont  ^ 
principalement  condamné.  Car  outre  qu’el- 
le ne  venoit  pas  de  lui , mais  de  la  volonté  ab- . 
fbluë  de  fon  Prince  à laquelle  il  avoit  long- 
tems  relifté , paflant  d’un  fort  grand  Evêché 
à un  fort  petit , on  ne  pouvoit  l’aAribuer  à 
•aucun  mouvement  d’ambition  ou  d’avarice. 

11  n’eut  donc  pas  de  peine  dans  ces  circonftan- 
ces  d’obtenir  du  Pape  8c  la  difpenfe  de  fon 
vœu , 8c  les  Bulles,  de  l’Eglife  à laquelle  Sa 
Sainteté  lui  permettoit  de  pafter.  Et  auffi  tôt 
qu’il  les  eut  reçues , il  s’y  alla  confiner  pour 
ne  plus  penfer  qu’à  Dieu  Sc  à fon  troupeau. 

Comme  il  n’y  regardoit  que  le  fervice  de 
Dieu  8c  le  falut  de  fes  brebis , il  n’eut  garde 
d’être  touché  ni  de  fon  peu  d’étendue,  ni  de  ' 
fon , eu  de  revenu.  Il  fuppléa  à ce  dernier  dé- 
faut par  une  voie  bien  Ginonique.  Ce  fut  en 
fe  reduilànt  dans  l’état  le,  plus  pauvre  qui  pût 
convenir  à un  Evêque.  11  fe  défit  de  toutes  lès 
tapilferies  ; il  vendit  fa  litiere , fon  carofle , 8c 
toutes  lès  mules , pour  ne  plus  faire  fes  vilites 
- que  fur  un  petit  cheval  quelque  incommodité 
qu’il  en  reçût.  11  diminua  autant  qu’il  pou- 
voit le  nombre  de  fes  domeftiques>  8c  il  ne 
fe  reforva  d’être  liberal  que  pour  les  pauvres. 

Car  les  aimant  8c  les  refpeéiant  comme  lui 
repréfentant  Notre  Seigneur , bien  loin  de  fai- 
re quelque  retranchement  à leur  égard  , il 
augmenta  fes  aumônes  8c  les  charitaWes  afliC- 
tances  qu’il  leur  rendoit.  Voici  ce  que  nous 
en  apprenons  du  P.  Gonzales  liv.  2.  ch.7.  Et 
defe  vieécrite  parlui-même  ch.  56. 

Tous  les  Jeudis  8c  Vendredis  ildonnoitàdî- 
. ^ - K 4 neç 
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ner  à 11.  pauvres  8c  les  fer  voit  ïui-même  tête 
nue,  par  îerefpedl  qu’il  portoità  Jefus-Chrift 
qu’il  croioit  voir  en  leurs  perfonncs.  Comme 
il  leur  donnoit  abondamment  de  quoi  man- 
ger, il  leur  pcrmettoit  d’emporter  ce  quiref- 
toh  pour  en  faire  partà  leur  famille  ; 8c  le  dî- 
ner étant  achevé  il  deflêrvoit  lui-même  la  ta- 
ble, 8c  fèfaifant  apporter  par  fon  Aumônier 
«n  baflin  où  il  y avoit  i a papiers  8c  dans  chacun 
4-réales  qui  font  un  demi  écu,il  les  leur  dif- 
tribuoit  de  fà  propre  main.  Mais  pour  join-’ 
dre  la  nourriture  de  l’ame  à celle  du  corps, il 
leur  faifoit  lire  pendant  le  dîner  quelque  Wre 
pieux  qui  contenoit  ce  qu’il  cft  important, qu’ils  , 
i’uflcnt  pour  leurfalut,8c  il  interrompoit  fou- 
vent  la  leéiure  pour  leur  expliquer  les  endroits 
qui  leur  étoient  plus  needTaires , y entremê- 
lant des  paroles  afièélives  capables  de  les  tou- 
cher , 8c  de  leur  donner  de  bons  fentimens. 

Il  ne  faifoit  en  cela  que  continuer  ce  qu’il 
avoit  fait  à Angelopolis  ; mais  voici  ce  qu’il  ^ 
y ajouta  à OfVne.  Aiant  lù  dans  une  vie  de  St. 
Martin  qu’il  la  voit  les  pieds  aux  pauvres  avant 
que  de  leur  donner  à manger,  il  refolut  de 
fuivre  l’exemple  de  ce  grand  Saint.  Il  prit 
pour  cela  les  Mercredis  8c  les  Samedis,  8c il 
donna  ordre  que  fur  le  foir  on  alïèmbla  dans 
l’hofpital  tous  les  pauvres  palîàns  , à qui  il 
vouloit  donner  à fouper  , après  qu’il  leur  au- 
roit  lavé  les  pieds.  Et  il  remarque  lui-rtiême 
qu’il  avoit  une  joie  fînguliere  en  leur  rendant 
ce  fer  vice , 8c  en  les  fervant  enfuite  pendant  le 
fouper  avec  le  même  foin  8c  les  mêmes  inftru- 
éiions  que  nous  avons  marqué^qu’il  faifoit  en 
donnant  à dîner  a 12.  pauvres:  8c  cela  finifloit. 
par  une  aumône  qu'il  leur  donnoit  pour  con- 
tinuer leur  chemin.  Mais  comme  il  auroit- 
cru  perdre  beaucoup  's’il  eut  manqué  ^ute  de 
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|«iQâns  de  faire  aux  jours  deftinez  cette  oeuvre  AftT.t» 
de  charité , il  vouloir  qu’oa  y.  fuppléàt  en  fài- 
fant  venir  à leur  place  des  pauvres  de  la  ville. 

Etant  un  jour  dans  une  maifon  Religieufcil 
apprit  qu’après  le  dîner  on  donneroit  du  pota> 
geaux  pauvres  qui  s’alïcmbloientàla  porte  du 
Couvent.  Il  voulut  y aller  & mettre  lui- 
mêroc  le  potage  dans  l’écuelle  de  chaque  pau-* 
vre:  ce  qui  lui  plût  de  telle  forte  qu’il  reiolut 
de  feire  la  même  chofe  à la  porte  de  fon  Pa- 
lais. On  lui  apportoit  deux  grandes  marmi- 
tes pleines , non  des  reftes  comme  on  fait  dans 
les  Couvens,  mais  des  viandes  & d’herbes  ap- 
prêtées exprès  pour  les  pauvres.  11  donnoic 
d’abord  la  bénédiétion  , & diftribuoit  enfuitc 
à chacun  plein  fon  écuelle  , fe  faifant  aider 
par  quelques-uns  de  fes  Chapellains  quand  ils 
étoient  en  trop  grand  nombro,  & lesinftrui- 
fant  pendant  qu’ils  mangeoient  de  ce  qu’il 
étoit  plus  nccclîâire  qu’ils  fulïènt  pour  leur 
Élut. 

Trois  années  avant  là  mortDieu  lui  infpira  9®”“*” 
de  régler  h femille  comme  un  Monafterc.g*’’^* 

Ce  qui  lui  en  donna  la  première  penfe'e  fut 
qu’il  fàvoit  que  les  Chanoines  de  là  Cathédra- 
le avoient  été  autrefois  Religieux,  vivansen 
commun  félon  la  régie  de  St.  Auguftin,  & que  . * 

St.  Dominique  avoit  été  un  des  Cmnoines  Ré- 
guliers de  cette  Eglife  avant  qu’il  eut  inftitué 
Ion  Ordre.  Ce  lui  eût  été  une  extrême  joie 
de  pouvoir  remettre  fon  Chapitre  dans  le  mê- 
me état  ; mais  comme  il  lui  parut  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoflîble  de  faire  conlèntir 
tout  un  Chapitre  à embralïèr  une  fi  fàinte  ma- 
niéré de  vie . qu’il  avoit  quittée  depuis  tant  de 
fiédes , il  fo  borna  à établir  quelque  chofo  de 
(cmblable  dans  fa  maifon,  en  faiiànt  au  moins 
qu’on  y mangeât  en  commun  avec  la  même 
' K f Ffr"  ' ■ 
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Sect.  I.  régularité  que  dans  les  Religions  les  plus  refor- 
mées. Et  comme  en  toutes  chofesilavoit  tou- 
jours en  vue  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,un 
giand  avantage  qu’il  trouvoit  en  cela  . eft 
qu’on  empêchoit  par  là  beaucoup  de  péchez: 
qife  commettent  les  valets  pendant  leurs  repas, 
quand  ils  ne  ibnt  point  retenus  par  la  préiènee 
de  leur  maître. 

■«  Pour  executer  ce  dellêin  il  prit  une  grande 
• fale,  où  les  valets  avoient  accoutumé  de  man- 

fer , pour  en  faire  un  refeâoir.  Tout  le  mon— 
e y devoit  manger  enfemble  , lui , fès  Ec- 
clefiaftiques  , &lfes  domeftiques,  hors  deux 

Îiui  ferviroient  les  autres  & changeroient  par 
emaine.  Au  fon  de  la  cloche  tous  s’y  ren- 
doient  à la  même  heure  , avec  une  modeftie 

3ui  donnoit  de  la  dévotion.  Après  la  béné- 
iétion  donnée  par  l’t  vêque  , on  femettoità 
table , 8c  on  y lilbit  des  livres  de  pieté  pendant 
tout  le  repas  ; tout  le  monde  étant  attentif  à 
la  leéture  8c  gardant  un  grand  lilence  comme 
il  fe  pratique  dans  les  Monafteres.  Le  PrélaC. 
étoit  celui  qui  y étoit  apparemment  le  plus 
mal  traité.  Car  nous  avons  déjà  vû  dans  la  i . 
Part,  qu’il  s’étoit  interdit  toutes  les  viandes  dé- 
licates, les  fruits,  8c  toute  forte  de  deflèrt, 
8c  que  hors  les  Dimanches  il  n’y  avoir  peut-être 
pas  quinze  jours  dans  toute  l’année  où  il  ne 
jeûnât;  Que  lorfque  c’étoitdes  jours  de  jeûne 
commandez  par  l’Eglifc,  il  ne  mangeoit  ni 
œufs  , ni  lait , ni  poifTon  , mais  feulement 
des  legumes,  du  potage,  8c  du  Ris;  Qu’il 
gardoit  la  même  régie  tous  les  Mercredis  8c  le? 


que  fes  Confefleurs  l’avoient  fouvent  oblige 
de  modérer  ces  grands  jeûnes  à caufe  de  fes  in- 
hrmitezScdefes  occupations:  mais  il  fit  tant 
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auprès  d’eux  les  trois  demicres  années  de  fi  Art.  X. 
vie , qui  font  celles  dont  nous  parlons , qu’ils 
1’abandonnerent  à la  ferveur  de  fon  zele , 8c  Gonzale» 
lui  laifîèrent  obferver  fi  première  réglé;  On**^'3*°* 
peut  bien  juger  que  ces  aufteritez8ccesabfti~"‘ 
nonces  n’étoient  que  pour  lui.  Car  il  y avoit 
toujours  à cette  table  commune  dequoi  mieux 
traiter  non  feulement  les  hôtes  qui  furvenoient, 
maisauffi  les  Ecclelîaftiques  qui  s’étoiènt  don- 
nez  à luicommefbn  Viliteur  & fon  Provifeur, 

& tous  fes  domeftiques  8c  ferviteurs. 

Gonzales  raconte  fur  cela  une  chdfè  aflèz 
remarquable.  Il  fut  qu’un  des  plus  grands 
Seigneurs  d’Efpagne  le  devoit  venir  voir.  Il 
crut  qu’il  étoit  de  la  bienféancede  le  traiter  8c 
de  manger  avec  lui.  Et  en  effet  il  fit  mettre 
le  couvert  pour  eux  deux  dans  la  file  où  il 
mangeoit  avant  que  d’avoir  établi  chez  lui  cette 
vie  commune  j mais  ce  grand  Seigneur  fe  fâ- 
cha de  la  ceremonie  qu’on  lui  vouloir  faire, 

8c  voulut  abfolumenl  manger  avec  tout  le’ 
monde  dans  le  refeétoir  commun. 

Ses  mortifications  pour  le  vét||,  le  coucher,’ 

8c  le  dormir  n’étoient  pas  moindres.  On  a* 
déjà  vû  dans  la  i . Partie  qu’il  s’étoit  interdit 
le  Imge  dès  le  commencement  de  la  conver- 
lion . deforte  qu’il  ne  portoitque  des  chemi- 
fes  d’étamine  ou  de  fèrge,  8c  au-deffous  un 
rude  cilice  qu’iln’ôtoitni  journinuit.à  moins- 
qu’on  ne  l’y  obligeât  dans  des  maladies , com- 
me on  fit  dans  la  derniere.  Quand  il  ne  dor- 
moit  pas  vêtu,  ce  qu’il  faifoit  fouvent 8c  tou- 
jours fur  des  ais  pu  fur  une  paillalTè , il  n’avoit 
aufli  que  des  draps  de  ferge.  Il  s’étoit  fait 
donner  un  habit  de  Capucin  avec  lequel  il; 
couchoit  fouvent  les  jamtes  8c  les  pieds  nuds, 

8c  fi  peu  couvert  dans  les  plus  grands  froids,- 
tels  que  font  ceux  d’Ofme  à ce  qu’il  aflure, 

K 6 qq’ii; 
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5cct.  I.  qu’il  lui  fcmbloit  avoir  fur  foi  un  manteau 
oe  glace  : & il  s’étonnoit  qu’il  eût  pu  ibuifirir  ‘ 
lui-  même  des  froids  fi  âpres  8c  fi  cuilàns. 

Il  fe  le  voit  ordinairement  entre  trois  8c  qua- 
tre heures.  11  fe  préferivit  enfuite  pour  régie 
defè  lever  auplutard  à trois  heures  : 8c  com- 
me il  parole  par  le  compte  qu’il  rend  de  l’em- 
ploi de  la  journée  dans  fa  Vtdn  interior,  qu’il 
ne  pouvoir  pas  être  couché  avant  dix  heures,  * 
il  faut  qu’il  ne  dormît  au  plus  que  cinq  heu- 
. res.  Et  lorfqu'il  faifoit  des  retraites  dansquel-u 
que  Qjuvent,  il  pallbit  fbuvent  les  nuits  en- 
tières à prier  Dieu  dans  le  chœur , 8c  il  fe  jet- 
toit  à un  coin  pour  dormir  une  heure  ou  deux,' 
quand  il  fefentoit  accablé  par  le  fommeil.  » 
Il  y a d'autres  aufteritez  que  je  n’olcrois 
marquer  en  particulier  , parce  que  j’aurois 
peur  qu’on  ne  les  condamnât  comme  impru- 
dentes 8c  exceflives.  On  dira  que  l’on  peut 
être  (àint  fans  s’accabler  par  de  fi  terribles  pé- 
nitences; Que  cela  conviendroit  mieux  à un 
Moine  ou  à un  Anackorette  qu’à  un  Evêque , 
qui  n’étant  paynoins  à fon  troupeau  qu’à  lui- 
même  , doit  le  ménager  davantage,  afin  de 

ruvoir  mieux  iàtisfiiire  à tous  les  travaux  de 
charge  Paftorale.  Que  Jefus-Chrift  le  Sou- 
verain Pafteur  8c  le  modelle  de  tous  les  Pafteurs 
a voulu  mener  unevieplus  commune  que  n’a- 
voit  été  celle  de  St.  Jean  : Et  que  quoique  la 
vie  de  tout  Chrétien  doive  être  une  continuel- 
le pénitence,  il  faut  neanmoins  que  cela  fbit 
modéré  8c  proportionné  à la  condition  de 
chaque  perfbnne. 

Cespenfées  ont  fans  doute  quelque  choie  de 
raiibnnable  , 8c  c eft  la  régie  qu’ordinaire- 
ment  doivent  fuivre  les  bons  Evêques.  Mais 
outre  ce  qui  a été  remarqué  au  commence- 
ment de  la  première  partie,  à l’égard  des  Pré- 
lats 
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hts  dont  la  Vocation  n’a  pas  été  conforme  Aiit.I 
aux  régies  primitives  de  l’^life , Dieu  eft  le 
makre  de  fcs  dons,  & il  difpenfe  fes  grâces 
comme  il  lui  plaît.  Il' y en  a qui  font  com- 
munes à tous  les  Saints , parce  qu’elles  font 
eflèntielles  à la  fainteté  : une  foi  vive , une 
cpnfcience  pure , une  humilité  profonde', 
un  amour  de  Dieu  dominant  dans  le  cœur, 

& réglant  tous  les  emplois  8c  toutes  les  fonc- 
tions du  Chrétien.  Voilà  ce  qui  doit  ne- 
ceflàircment  s’être  trouvé  dans  tous  ceux 
que  l’Eglife  honore  comme  regnans  dans  le 
Ciel  avec  Jefus-Chrift.  Mais  comme  l’ef- 
prit  de  l'homme  cft  borné, 8c  qu’il  eft  dif- 
ficile que  s’appliquant  fortement  à une  cho- 
ie, il  ne  s’applique  aux  autres  plus  foiblc> 
ment, Dieu  a voulu  que  pour  diverfifier  da- 
vantage les  mérites  de  fes  élus , 8c  faire  ho- 
norer avec  plus  d éclat  fcs  perfe£Hm|s  infi- 
nies, fa  fainteté,  fa  juftice,  fà  mifmcordc, 
fc  bonté,  il  y eût  des  Saints,  qui  poflèdaf- 
lènt  en  un  plus  haut  degré  de  certaines  ver- 
tus qui  ont  un  rapport  plus^  particulier  à 
quelques-unes  de  ces  perfedlions  ,‘  ,8c  que 
d’autres  vertus  qui  auroient  rapport  à d’au- 
tres de  ces  perfcârions  divines  fuflènt  le 
partage  d’autres  Saints.  Il  fèmble , par  ex- 
emple, que  ceux-là  honorent  plus  la  bonté 
de  Dieu , qui  y aiant  une  grande  confiance 
font  plus  occupez  à le  louer  , à l’aimer,  à 
travailler  pour  fà  gloire, qu’à  examiner  avec 
une  fi  grande  rigueur  les  fautes  journalières  . 
où  la  foiblefle  humaine  les  auroit  pu  faire 
tomber.  Et  il  femble  au  contraire  qu’on  a 
plus  de  refpeét  pour  fà  juftice  8c  fa  fainte- 
té , quand  on  a une  grande  crainte  de  l’of- 
fenfer  en  quoi  que  ce  fbit , 8c  que  l’on  fè 
punit  foi- même  pour  les  moindres  fautes  avec  .. 

" K 7 beau- 
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5et.I  . beaucoup  de  févérité.  Je  me  contenterai 
^ qu’on  applitjuc  à ces  deux  exemples  ce  que 
j’ai  dit  généralement;  Et  j’cfpere  que  cela 
îufiira  pour  arrêter  la  témérité  de  ceux, qui 
voudroient  condamner  les  Saints  oui  ont  été 
de  ce  dernier  caraélére , parce  qu’ils  approu- 
veroient  davantage  ceux  qui  ont  été  du  pre- 
mier. 

A R T I C L E II. 

D«  foin  que  ce  Vrélut  avait  de  fin  Diocefi: 
dequoi  on  donne  pour  exemple  ce  qu'il  fai~ 
fait  dans  fis  vijîtes.  De  fin  zele  contre  la 
méchante  morale,  ^ de  fin  afieéiion  pour 
l’UnivcrJité  de  Louvain. 

Art.  n.  /^Uclque  occupé  que  ce  bon  Prélat  fût  de 
fe^iféres,  comme  il  les  appelloit,  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  négligeât  cel’es 
des  autres , & qu’il  n’eût  pas  le  loin  qu’il  de- 
voir avoir  des  âmes  que  Notre  Seigneur 
lui  avoir  confiées. 

On  peut  voir  dans  la  première  partie  avec 
, quel  zele  8c  quelle  ferveur  il  s’étoit  appliqué 

• , au  falut  de  fes  brebis  dans  fon  premier  Evêché, 
vida  inte-ll  n’en  fit  pas  moins  à Ofme,  Il  raconte  lui- 
lior.  c.  39.  même  ce  qu’il  failbit  chaque  jour  dans  fes  vi- 
fites. 

Il  les  fâifoit  toutes  à cheval,  quelque  mau- 
vais tems  qu’il  fît,  n’aiant  plus  voulu  fè  1er- 
vir , comme  j’ai  déjà  dit , ni  de  litière  ni  de 
carofiè.  Il  arrivoit  liir  les  f.  heures  du  foir  à 
, chaque  paroiflè , & fâifant  auffi-tôt  aflèmblcr 

tous  les  enfans  il  les  interrogeoit  fur  ce  qu’on 
leur  devoir  avoir  appris  de  la  Doétrine  Chré- 
tienne. Quand  il  les  trouvoit  bien  inftruits , 
il  le  ur  donnoit  quelque  choie , & les  carclTant  U- 
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<n  témoignoit  aufli  de  la  làtisfaftion  à leurs 
Peres  & à leurs  Meres;  & quand  ils  ne  ré-  *,  ' 
pondoient  pas  bien}  il  les  reprenoit  douce- 
ment > 8c  les  cxhortoit  à mieux  apprendre. 

Il  avoit  aufli  foin  que  ce  qu’il  difoit  aux  ' 
enfans  fur  leur  Catéchifme  pût  fèrvir  aux 
grands.  't- 

Ilfaifoit  enfuite  un  fermon  de  trois  quarts- 
d’heure  ou  d’une  heure.  Il  témoignoit  à ces 
bonnes  gens  de  village  beaucoup  de  bonté  8c 
d’affeélion}  leur  fàifoit 'entendre  qu’il  ne  les 
venoit  voir  que  par  le  délit  qu’il  avoit  de  leur 
falutj  leur  enfeignoit  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
fe  difpofer  à faire  une  bonne  Confeflion  qui 
les  pût  véritablement  reconcilier  avec  Dieu  8c 
les  mettre  dans  la  bonne  voie  j 8c  faifoit  en- 
fuite  avec  eux  diverfes  dévotions.  Cell  ainfi 
qu’il  employoit  le  rcfte  de  la  journée. 

S’étant  levé  le  lendemain  à 4.  heures,  après 
avoir  prié  Dieu  il  envoyoit  des  Confeflèurs  à 
l’Mife,  8c  fè  mettoit  lui-même  dans  un  con- 
femonal  pour  entendre  les  confeflions  de 
tous  ceux  qui  vouloient  venir  à lui  , ce  qui 
duroit  fouvent  jufques  à une  heure  après  mi- 
di, Êns  qu’il  eut  encore  dit  la  Meflè  , qu’il  ' 
ne  difoit  qu’aprèsque  tout  cela  étoit  fait}  afin 
de  pouvoir  communier  de  là  propre  main  , 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient.  On  ne  fàuroit 
dire,  ajoû:e-t  il,  combien  cette  perfévcrance* 
produit  d’effets  merveilleux. 

Après  avoir  dit  la  Meflè  fè  tenant  devant  fon  • 
fiege  il  faifoit  un  difcours  d’une  heure  ou  en» 
viron , où  il  les  exhortoit  d’une  maniéré  lîm- 
pie  , mais  pathétique  de  conferver  la  grâce 
qu’ils avoient reçue,  8c  de  prendre  bien  garde 
de  ne  pas  tomber  dans  les  vices  lesplus  ordinai- 
res à ces  fortes  de  perfbnnes  qui  font  les  jure- 
mensScles  malediéiions.  Il  leur  marquoit  en- 
fin 
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fSCT.I.  fin  ce  qu'ils  deyoient  faire  pour  bien  fervir 
Dieu. 

Voilà  ce  qu’il  faifoit  dans  chaque  paroiflc 
dans  tout  le  cours  de  fa  vifite,  fans  parler  des 
chofès  ordinaires  qui  fè  font  toujours^,  8c  qu’il 
hiflbitfaircàfonVifiteur,  hors  la  vifite  du  St. 
Sacrement  qu’il  fâifbit  lui-même. 

Tl  rapporte  divers  exemples  de  pécheurs  qui 
lui  découvroient  des  péchez  qu’ils  avoient 
toujours  cachez,  8c  qui  lui  témoignoient  un 
grand  défir  de  changer  de  vie,  ce  qui  lui  don- 
noit  une  extrême  confblation.  „ C’eft , dit- 
„ il,  ce  qui  doit  apprendre  aux  Evêques,  com- 
»,  bien  il  feroit  important  qu’ils  préchaflènt  8c 
» confdlàfTent  eux-mêmes  , 8c  quel  fruit  les 
„ âmes  dont  ils  font  chargez  en  pourroient  rece- 
„ voir.  Car  fi  ce  pécheur,  qui  n’eft  qu’un  igno- 
„ rant,  a pû  contribuer  à la  converlion  de  ces 
„ âmes , en  les  prêchant  avec  fimplicité , 8c  en 
„ leur  témoignant  de  l’amour , 8c  un  grand  défir 
„ de  les  aider  8c  de  les  fervir  félon  fem  pouvoir , 
,,  que  ne  feroient  point  de  fi  grands  8c  de  fi  faints 
„ Evêquesquifbnten  cesquartiers,  s’ils  s’appli- 
„ quoicnteux-mêmesàprécher,  àconfeffer, 8c 
,,  à inftruire  leurs  peuples.  „ 

Le  zelede  ce  bon  Evêque  n’étoit  pas  renfer- 
mé dans  les  bornes  de  fon  diocefe.  11  n’avoit 

?as  moins  d’afîcftion  pour  le  bien  commun  de 
Eglife  dans  les  occafions  que  Dieu  lui  en 
praentoit.  Il  rdlèntoit  fur  tout  les  playes 
qu’avoient  fait  à la  Morale  Chrétienne  les 
pernicieux  relâchemens  des  Cafuiftes  moder- 
nes. On  en  a des  preuves  authentiques  par 
quelques  unes  de  fes  lettres  qu’on  a en  ori- 
ginal , écrites  à un  Licentié  en  Theolo- 

§ie de  Louvain  qu’il avoit  connu  à Madrid,  où 
a voit  été  envoiéavec  un  Doéteurpour  les  af- 
fres de  fon  Univerfité. 

Voici 
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Voici  ce  qu’il  lui  écrivoit  le  6.  Avril  i6ff.  Art. II. 
Que  l’on  conrinuë.  je  vous  prie  de  me  ramaf-  „ 
fer  les  méchantes  opinions  des  Câfuiftes,  pour ,, 
en  demander  la  condamnation  à Rome  de  la  „ 
part  de  quelques  Evêques.  Mgr.  le  Cardinal  V, 
Archevêque  de  Tolede  f c’étoit  le  Cardinal  ,î 
Sandoval  Ion  intime  amij  Sc  moi,  & quel-,,, 
ques  Généraux  d 'Ordres  Religieux  en  feront 
les  (blliciteurs.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  au  „ 
plutôt  les  opinions  que  l’on  juge  en  vos  quar-„ 
tiers  n’être  pas  probables , ou  être  pernicieufes,  „ 
mais  principalement  celles  qui  ont  été  cenfu-  „ 
rées  par  l’Univerfité  de  Louvain.  J’ai  eu  bien  , , 
delà  joie  de  voir  le  Décret  de  Mr.  l’Archevê-  „ 
que  de-  Malines,  qui  eft  au  ciel.  Je  l’envoye,, 
ce  matin  au  Cardinal  de  Tolède , peut-être  „ 
qu’il  le  fera  imprimer,  parce  qu’il  y a des  „ 
gens  en  ce  pays- ci  qui  ont  de  l’eftime  pour  „ 
Garamucl.  “ „ 

Du  21.  Septembre  de  la  même  année. 

J’ai  reçu  la  neuvième  Lettre  fur  la  Théologie,, 
morale  de  mes  bienfaidieurs.  Je  croi  que  ce  „ 
fera  quelque  chofe  de  fort  bon.  Je  la  verrai  à „ 
loilir.  Si  vous  pouvez  avoir  les  autres,  je  vous,, 
prie  de  me  les  envoyer."  „ 

Du  22.  Mars  de  idj-y.  “ J’ai  reçu  avec,, 
plailîr  les  Ecrits  où  Ibnt  rapportées  les  opinions  „ 
des  Caluiftes.  On  travaille  ici  à en  faire  un  „ 
qui  les  renferme  toutes , pour  l'envoyer  au  „ 

Pape  ligné  des  Evêques  d’Efpagne.  Je  pour-  „ 
rai  bien  faire  une  Lettre  Paftorale  aux  Curez,, 
de  mon  Diocéfe  fur  cette  matière  " „ 

De  Badocondes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
ZI.  Juin  i6f8.  un  an  avant  fà  mort. 

Nous  n’oublions  pas  ce  que  nous  avons  refblu ,, 
de  faire  contre  ces  nouvelles  8c  dangereufes  „ 
opinions , 8c  nous  pourrons  bien  quelques ,, 
prélats,  Si  principalement  Monlèigneur  le,. 

Cardi-» 
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Sëct.L»,  Cardinal  de  Tolede  > & moi  envoyer  un 
«homme  exprès  à Rome, qui  n’y  aura  point 
« d’autre  affaire  que  de  folliciter,  qu'on  décla- 
,,  re  que  la  plûpart  ne  fe  peuvent  foûtenir.  Je 
„ me  réjouis  de  ce  qu’on  fait  en  France  fur  ce 
„fujet.  ,, 

Ce  Prélat  étant  mort  l’année  d’après  enfliite 
d’une  longue  maladie,  on  ne  voit  point  par  fes 
lettres  ceque devint  cette  affxire.  Mais  com- 
me ces  fortes  d’entreprifes  traînent  fouveijt  af- 
fez  long-tems,  parce  qu’on  y rencontre  di- 
vers obftaclcs , il  y a fujet  de  croire  que  les 
Evêques  d’Efpagrre  amis  de  Mr.  de  Palafox, 
2c  particulièrement  le  Cardinal  de  Sandoval 
Archevêque  de  Tolede  , aiant  continué  le 
deffein  qu’il  leur  avoit  inipiré,ont  été  cau- 
fe  par  leurs  foliieitations*,  gue  le  Pape  A- 
lexandre  VIF.  s’efl:  applique  à faire  exami- 
ner plufcurS  de  ces  méchantes  proportions , & 
qu’il  les  a condamnées  par  deux  Décrets  de 
i66f  & 1666. 

On  fera  peut-être  bien  aifo  d’apprendre  aufli 
par  ces  mêmes  lettres  l’eftime  2c  l’affeéiioa 
qu’avoit  ce  bon  Evêque  pour  l’Univerfité  de 
f Louvain.  Voilàcommeilenécrit  le  ï6.  Fev. 
i6f6.  Do»  fem  à’ Autriche  s^en  va,  être  Gou- 
verneur (tes  Fajs-éas , ^ comme  fo»  AlteJJe  U 
beaucoup  de  bonté  four  moi , je  lui  écrirai  volon- 
tiers en  faveur  deVUuiverJité  de  Louvain.  Ft  du 
6.  Avril  de  la  même  année,  ye  me  donne  l'hon- 
neur iP  écrire  une  lettre  àS.  A. où  je  lui  parle  de 
rUniverJîté de  Louvain.  Vous  la  fermerez,  après 
l’a'voirluët  ^ vous  la  prefenterea  à S.  A.  avec 
mes  livres  Du  Pasteur  , (jade  L’ His- 
toire ROYALE,  lors  que  vous  le  trouve- 
rez, moins  occupé.  A quoi  eft  joint  un  extrait  de 
cette  Lettre  a Don  Juan. 

J,  J’ai  chargé  le  Licentié  Ignace  Gillemans 
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qui  doit  rendre  cette  lettre  à V.  A.  de  lui»  Aki'.  . 
préfenter  aufli  quelques-uns  de  mes  livres  >>  H» 
qu’on  a imprimez  en  Flandres.  J’efpere  qu’el-  » 
le  ne  s’en  trouvera  pas  importunée  , étant  fi  » 
affcâ:ionnée  aux  Lettres  & leur  faifant  tant  » 
d’honneur.  C’ell  dans  cette  vue  que  je  prens  » ■ •- 

aufli  la  liberté  defupplier  V.  A.  d’accorder  fà  » 
proteéiion  à i’ünivcrlité  de  Louvain  , dont  >»■ 
les  fervices  rendus  au  Roi  notre  Maine  & à » 
l’Eglile  Catholique  contre  les  hire'fies  font  fi  »» 
connus  de  tout  le  monde.  Les  Peres  jefuites  >» 
l’ont  aflfez  mal-traitée  .par  leurs  intrigues  8c  » 
par  leur  crédit.  Maisileftjufte , Monfeigneur,  » 
d’honnorer  les  Univerfitez  , 8c  de  leur  con-  >» 
lèrver  leurs  Privilèges  , comme  aux  Iburces  >» 
univerfelles  de  toutes  les  fciences  ; & ce  que  » 
ces  Peres  prétendent,  quoique  peut-être  par  >» 
un  bon  zele , comme  je  le  veux  croire , ne  pa-  „ 
roît  pas  raifonnable , qu’en  matière  de  doctri-  ,, 
ne  l’Eglilènerefpire  que  par  eux;  8c  fur-tout  „ 
quand  cela  nefè  peut  faire  qu’au  préjudice  des,, 
autres  écoles  , Univerfitez  , 8c  Religions , ,, 
dont  la  réputation  eft  plus  ancienne  8c  mieux , , 
établie  que  la  leur  à l’égard  de  la  doébrine  ôc  de  „ 
h ipiritualité.  „ „ 

ARTICLE  III. 

Dtf  fon  amour,  \etpvers  Dieu  , ^ combien  fa 
dévotion  était  contraire  aux  illujions  des 
^uietifies. 

LEs  bonnes  œuvres  ne  font  rien  devant^ 

Dieu  là  elles  n’ont  l’amour  divin  pour  ' * 

principe;  raaisonfetromperoitfi  on  croyoit 
aimer  Dieu  en  ne  feilànt  pas  ce  qu’il  nous  or- 
donne. Tl  n’y  a donc  point  de  Sainteté  làns 
l’un  8;  ûns  l'autre.  Et  ayant  parlé  des  bon- 
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S£er.  I.  Des  oeuvres  de  ce  Prélat  > il  nous  refte  a 
voir  quel  a été  ion  amour  envers 
Dieu  > Sc  ce  que  là  dévotion  a eu  de 
particulier.  Voici  le  compte  que  lui- même 
nous  en  rend. 

Vida  „ L’amour,  dit-il,  que  ce  pécheur  porte  à 
^■''^•37*„Dieu  a été  tellement  en  croiŒint,  que  quel- 

S*  luefois  fi  les  mouvemenj  qu’il  en  reflènt  ne 
e déchargeoicnt  avec  impetuofité  par  les 
"yeux,  il  lui  femble  qu’il  érouferoit:  ce  qui 
fait  que  Ton  ame  en  ibuffre  beaucoup.  Cela 
” eft  different  de  ce  qu’il  a rcflcnti  depuis 
trente  ans,  lors  que  Dieu  donnoit  à fon  a- 
”me  des  fentimens  fort  tendres  & fort  doux 
de  fou  amour.  Car  cela  venoit  ordinaire- 
" ment  par  des  illuftrations  de  l’entendement, 
”qui  pafiânt  de-là  dans  la  volonté  l’échauf- 
"foient  de  telle  forte,  qu’il  écoit  porté  à ai- 
mer  & à pleurer  d’amour  8t  de  douleur  d’a- 
” voir  ofFenfé  l’objet  de  fon  amour.  Mais  ce 
” qu’il  fouffre  à cette  heure  ^eft  tout  autre 
"choie.  Car  fans  que  l’efprit  foit  touché 
"d’aucune  confideration  , c’eft  un  trait  inte* 
"rieur  de  l’amour  divin  dont  l’ame  iè  fent  fi 
"frappée  & fi  enflammée,  que  le  feu  en  palïè 
*’au  cœur,  & delà  à la  langue  qui  fe  trouve  fî 
*’ empêchée (m’il ne  peut  parler,  8c  la  poitrine 
"fè  foûleve , jufques  à ce  qu’il  Ce  foûlage  en 
’ pleurant.  Et  celuieftune  fî  grande  foufïfan- 
/ "cequeficeladuroit  il  fèroit  en  danger  de  per- 
’*drela  vie.  „ Il  dit  enfuite  que  cela  lui  a don- 
néoccafion  de  redoubler  lès  pénitences,  fans 
aucun  préjudice  de  fa  fânté. 

Il  rend  compte  en  un  autre  chapitre  de  tous 
fès  exercices  de  dévotion , 8c  de  tout  ce  qu’il 
faifoitdanslesi4.  heures  de  la  journce.  Il  le 
kvoitàuois heures  8c  fe  tenant  enfermé  dans 
fi}n  quartier  jufques  à <j.  heures  i il  paflbit 

tout 
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tout  ce  tems-là  en  diverfes  fortes  de  déro-  Art.!!!» 
tions  qui  confiftoient  prefque  toutes  en  des 
oraifons  vocales  qu’il  s’étoit  preferites  . oa 
en  des  témoignages  fervens  de  fon  amour 
envers  Dieu  èc  de  regret  de  fes  péchez,  8c 
des  adorations  de  la  croix,  fans  qu’il  y eût 
en  tout  cela  aucune  de  ces  oraifons  menta- 
les qui  fc  font  par  méthode.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  les  efHmât.mais  c’eft  qu’il  fe  croyoit 
peu  propre  à cette  forte  de  priere.  . , 

C’eft  comme  il  s’en  explique  dans  le  ch. 
fo.  qui  a pout  titre  ; Comèien  ce  pécheur  efi 
inhaoile  dans  les  chofes  de  l'oraifin  , ^ ce 
que  Dieu  a fait  en  lui  fur  cela.  Surquoi  il 
parle  ainfî.  “ En  tout  ce  qui  regarde  l’O- 
railbn  ce  pécheur  a toûjours  été  très-inca-  » 
pable  8c  très  ignorant:  quoique  depuis  que»» 

Dieu  l’a  appelle  à la  viè  intérieure  avec  de  >» 
fi  doux  attraits  il  ait  tâché  de  prier , 8c  de  u 
marcher  par  ce  chemin.  Mais  foit  par  fon  »» 
ignorance  , ou  fes  mauvaifès  inclinations,!» 
en  trente  ans  qu’il  travaille  à cela,  il  peut  di-  » 
rc  qu’il  n’a  pas  avancé  d’un  doigt.  C’eft  qu’il  >» 
n’a  pû  jamais  tenir  fon  efprit  attaché  aufujet  »» 
de  fil  méditation , mais  il  fc  trouvoit  toujours  >» 
accablé  de  mille  diftraéHons,  ce  qui  lui  fai-  >» 
fbit  donner  le  nom  de  folle  à fon  imagina-  «• 
tion,  en  dilànt  fou  vent  à Dieu  : Seigneur,  ne  » 
prenez,  pus  garde  a ce  que  dit  ou  u ce  que  fuit  •* 
cette  folle:  Et  d’autrefois  : Seigneur  bien  éter~n 
nel  de  nos  antes,  liez,  cette  folle.  Et  d’autrefois.  >» 

Ha  Seigneur  faut  il  qu’un  corps  vivant  foitattu-  »» 
ché  à un  corps  mort  i ^ que  cette  urne  qui  veut  » 
adore , dont  vous  êtetlavie , fait  jointe  à une  n 

folle  qui  vous  blafphêmeî  O bien  étemel  l n 

me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  l ' 

Mais  ce  qui  eftplus  confiderable,  eft  qu’en 
un  autre  endroit  il  fèxnble  avoir  pris  à tâche  de 

coraj 
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Sect.  I.  combattre  lafaufle  fpiritualité  des  Quietiftes, 
qui  s’imaginent  que  nous  ne  pouvons  être  vrai- 
ment dévots,  qu'enreduifant  toutes  nos  puif- 
fances  dans  l’inadHon  8c  dans  un  état  pure- 
ment pafiif:  à quoi  rien  ne  peut  être  plus  con- 
traire que  cette  grande  variété  d’exercices  Sc  de 
prières  prefque  toutes  vocales , qu’il  faifoit 
tous  les  jours  pendantun  efpace  detems  fi  no- 
table. C’eftauflice  qui  lui  a donné  occafion 
Cb.  41.  un  chapitre  qui  a pour  titre;  Examen 

de  ces  exercices  pendant  la  journée  du  pouvoir 

de  la  grâce  : de  lafalicité  opte  ce  pécheur  trou- 

‘ vt  a faire  ces  fortes  des  chofes.  Cela  m’a  paru  iî 

beau  que  j ai  cru  en  devoir  mettre  ici  une  partie. 
„ Ce  pécheur  a quelquefois  conlideré,  Scquel- 
„ qu’autre  pourra  peut-être  fdire  aufli  la  même 
,,  reflexion,  qu’un  li  grand  nombre  d’exercices 
„ 8c  de  méditations  peuvent  charger  une  ame , 
„ troubler  fbn  union  intérieure  avec  Dieu , 5c 
,,1’empêcher  de  marcherli  vite  podr  s’unir  à foti 
„ bien  aimé.  Ileftvrai  qu'il  a voulu  quelquefois 
„ en  retrancher  une  partie  pour  imiter  un  voya- 
,,  geur  qui  marche  plus  aifément  8c  arrive  plutôt 
' „au  terme  de  fon  voyage,  quand  il  n’cft  charge 
„ ni  d’habits  ni  d’autre  chofe  , que  lors  qu’il 
„ porte  quelque  fardeau  8c  beaucoup  d’habits. 
„ Mais  il  entend  toujours  qu’on  lui  dit  : Ne 
„ quitte  point  tes  exercices  ; quelquefois  : Te 
„ trouves-  tu  fi  mal  avec  cela  ? D’autresfois  ; Qu’y 
„a  t-il  de  meilleur  que  de  me  louer  ? Et  lors 
„ qu’il  demande  l’avis  de  fes  Confeflèurs,  ils 
„ lui  difent  de  continuer. 

„ Ilfepourra  faireque  quelqu’un  qui  lira  ce- 
„ ci,  8c  qui  verra  cequifepafle  dans  un  pécheur 
„ déjà  chargé  d’années;  car  ilacnviron  foixante 
„ans.  afibibli  par  les  voyages , les  maladies,  8c 
„ les  afilidtions  , croyent  que  cette  vie  lui 
„ doit  être  bien  pénible.  Cependant  tout  cela 
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■ ne  lui  pefe  pas  plus  qu’une  paille  très-légére, 

8c  il  eft  au  contraire  ii  afflige  de  voir  qu’il  ne  >» 
fait  rien  pour  le  fervice  de  Dieu,  8c  qu’il  ne  ” 
fouffre  rien  , qu’il  en  re'pand  fouvent  des»» 
larmes.  >» 

Ce  fentiment  qui  eft  très-fort  en  lui,  fait  »' 
voir  que  ce  miférable  Evêque  , encore  plus  »» 
méchant  Prêtre,  Sc  mauvais  Chrétien,  doit»» 
reconnoîcrej8c  adorer  la  force  8c  l’efficace  de’» 
lagracc:  & que  nous  devons  tous  aimer  cece->» 
lellc  Sc  Souverain  don  du  Seigneur , glorifier  ’» 
fà  mifericorde  8c  fa  bonté  ; Et  voici  quelques  ’* 
raifons  qui  le  portent  à ne  pas  encore  abandon-  »» 
ner  ces  exercices.  »» 

La  maxime  des  myftiques , qu’il  n’eft  pas  »» 
l)on  de  multiplier  les  méditations  8c  les  confi-  ’» 
dérations,  s’entend  8c  fe  doit  entendre,  lors»» 
qu’on  c’en  fert  comme  d’un  moyen  pour  »» 
émouvoir  l’amc  , l’enflammer  dans  la  cha-  ’» 
rité  8c  autres  affeélions  pieufes.  i . Car  il  eft  »» 
bon  de  cefler  les  méditations  , lors  qu’on»» 
eft  arrivé  jufques  à ce  point  que  Jl’ame  eft  ’» 
mite  par  la  charité.  Mais  quand  c’eft  l’a-  ” 
mour  divin  8c  la  charité  qui  produifent  ces  ’» 
oraifons , ces  confiderations  , ces  loüanges  ’» 
divines , ces  affeéiions  pieufes , ces  exercices  ’» 
de  pieté , il  ne  faut  jamais  les  quitter , parce  ’» 
que  ce  font  des  fruits  de  la  charité . qui  fembla-  ’» 
ble  à un  arbre  produit  toujours  de  fcmblables’* 
effets  par  lefquels  on  exerce  les  vertus  de  la  »* 
religion,  de  l’efperance,  de  la  foi  , de  la” 
pénitence  , de  l’humilité  , de  la  réfigna-»» 
tion  8cc.  »» 

a.  Les  fàints  fondateurs  des  Ordres  Reli->* 
gieux  ont  fait  la  même  chofe  Car  ils  n’ont  >» 
pas  donné  à leurs  Religieux  des  régies  pour  >» 
être  feulement  de  muets  8c  filentieux  contem-»» 
platifs,  mais  ils  les  ont  exercez  en  toutes  for-» 

tesM 
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Î£CT- 1.  »>  fortes  de  bonnes  œuvres  pendant  la  iouméet 

„ à chanter  les  louanges  de  Dieu , à pratiquer  la 
„ pénitence,  Scfomblables vertus. 

„ 3.  Bien  loin  que  ces  exercices  lui  refroidif* 

„ lent  le  cœur , ils  fervent  au  contraire  à l’enflam- 
„tncr.  Et  plus  il  les  pratique,  plus  il  en  fort  em- 
„ brafé:cequife  voit  enfuite.Car  il  s’échauffe  quel» 

„ quefois  de  telle  forte  en  prononrant  le  nom  de 
„ J Esus  ou  de  Marie,  que  fi  la  violence  qu’il 
„ Ibuffrcncfortoit  avec  fes  larmes  par  les  yeux, 
„ilnepourroitIa  fupporter. 

„ 4.  11  eft  même  vrai,  que  d’autant  plus  qu’il  , 

a été  exadf  en  fes  exercices , il  le  trouve  plus  dif- 
„ pofé  à adorer  Dieu  intérieurement.  De  même 
„ qu’un  Religieux  quiaimeDieu,ditd’autantplus 
„ dévotement  la  Melîc,  qu’il  a dit  plus  dévote- 
„ ment  fes  Matines  .■  & d’autant  qu’il  dit  plus  dé- 
„votementla  MeHc,  il  a plus  de  dévotion  pen» 

„ dant  tout  lereftc  du  jour. 

„ Enfin  ces  exercices  étant  une  invention  de 
,,  l’amour,  on  doit  les  continuer  jufqu’à  ce  que 
,,  Dieu  ordonne  autre  chofe.  Car  c’eft  lui  qui 
„ gouverne , qui  anime  , 8c  qui  conduit  cét 
„ amour.  El  c’eft  à lui  qu’on  doit  tout,  c’eft- 
„ à-dire  à là  grâce:  parce  qu’cncore  que  l’hom- 
„ me  faflê  lui-même  toutes  ces  chofes  , il  lui 
„ ferable  neanmoins  que  c’eft  un  autre  8c  non 
pas  lui  qui  les  fait.  ' Ilcoanoît  fi  bien  que  c’eft 
„ Dieu  qui  agit,  que  fi  ce  roiférable  8c  pauvre 
„ pécheur  étoit  sÙhz  hardi  pour  s’attribuer  à 
„ lui-même  ce  qu’il  fait  qui  eft  agréable  à Dieu , 

„ il  lui paroîtroit  qu’il  eft  un  voleur  public,  8c 
, qu’il  dérobe  à Dieu  lès  ouvrages  , puis  qu’il 
„les  raviroit  à là  grâce  qui  eft  toute  gratuite  O 
„prcfcnttrès-làint,  quieft-eequi  ne  vous  ado- 
„ rera  pas  ! Vous  donnes  les  œuvres , la  vertu  . 

„ de  les  faire,  la  joye,  la  douceur  , la  fuavité , 

„ 8c  l’agrément. 

Cettç 
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Cdtte  grâce  qui  fait  tout , tient  cette  mifera-  “ 
tle  créature  fi  préfente  en  Dieu  8c  avec  Dieu , «« 
que  généralement  parlant,  il  ne  fait  8c  ne  dit  “ 
rien, mais  c’eft  Dieu  qui  agit  8c parle  par  lui.“ 
Ainfi  quand  il  fe  préiènte  quelque  fujet  de 
douter,  il  £e  tourne  vers  Dieu  8c  il  lui  dit:“. 
Seigneur,  que  ferons-nous  en  cela  ? Et  lors  quc“. 
c’eft  une  affaire  importante,  il  en  délibéré  pen-‘' 
dant  qu’il  fe  donne  la  difcipline,  8c  il  deman  “ 
de  à Dieu  qu’il  le  conlèille  8c  le  conduife.  ■“ 
Sans  qu’ilypcnfe,  8c  fans  en  avoir  deflein,  “ 
les  affeéfions  naiifent  de  ces  fentimens , parti-  “ 
culiercment  les  mouvemcns  de  douleur,  de“ 
crainte,  d’amour,  d’efperance.  Cela  a duré  “ 
pendant  ces  trente  années;  mais  il  repétoit<‘ 

Jjlusfouvent  ceux  de  la  crainte,  dilànt:  N’of-  “ 
éiifons  point  Dieu,  fervons  Dieu,  rendons-^' 
nous  agréables  à Dieu.  D’autres  fois  : n’of-  “ 
fenfons  plus  Dieu  ; pleurons  les  offenfes  que  « 
nous  avons  commifes  contre  lui-  Cela  lui  a " 
duré  plufieurs  années , 8c  il  dure  encore.  Alors  “ 
il  avoit  accoutumé  de  dire  : Dieu  nous-alTifte-  “ 
tif  Deui  aJjuvaéit.  D’autres- fois  ; Domintu‘‘ 
iüumïmùo  meaél' meiiy  quemûmeèo.  Et  “ 
d’autres-fois  , & oeci  plus  ordinairement;^" 
Mon  Jcfus , je  vous  donne  mon  cœur.  11  fait  “ 
cela  uns  reftexion , 8c  il  l’a  plutôt  dit,  qu’il*' 
ne  l’a  penfé.  “ 

Quelquefois  lors  qu’il  garde  le  filence  pen-  “ 
dant  un  peu  de  tems , ou  qu’il  écrit,  il  fent  •* 
dans  fon  cœur  un  trait  d’amour  fi  tendre  8c  fi  “ 
vif,  que  fans  le  pouvoir  retenir , ni  qu’il  lui  “ 
donne  du  tems  pour  s’en  empêcher  il  lui  fait 
dire  avec  un  fentiment  très- tendre:  ahjcfus,  *' 
fèul  bien  demoname!  8c  avec  cela  cette  dou-  " 
leur  fi  douce  s’appaife.  " 

Quelquefois  lors  qu’il  eft  fatigué  par  les  af«  " 
^es  temporelles , ou  pour  écrire  8c  pour  “ 
Te^.  IV.  ' ~ ~ L par-« 


Art. 

III. 


i^Z  Htftoire  de  Dom  Jean 
Sect.I.,1  parler,  il  le  proderne  en  efprit  aux  pieds  de 
„Jefus,  8c  il  lui  dit:  Mon Jclus,delaflbns-nous 
„un  peu  ici. 

J,  J1  lui  femble  Ibuvrent  qu’il  voit  Ibn  ame 
„ comme  un  petit  otfeau  qui  vole,  8c  qui  le 
„ lalîc  de  voler  ; 8c  alors  il  va  fe  repofer  lur  les 
„ clouds  qui  attachent  les  pieds  à la  croix,  8c  de 
„ là  il  regarde  fon  Seigneur  beuvant  le  iàng  de 
„ fes  douces  plaies  j ce  qui  le  conlble  beaucoup. 
n II  fe  repréiente  d’autres  fois  Ibn  ame  comme 
„ uneabeillequi  voltige  de  fleur  en  fleur,  c’eft- 
» à- dire  d’une  des  plaies  de  Notre  Seigneur  à 
„ l’autre;  à la  tête,  à la  Couronne  d’épines,  à 
„ celles  des  mains,  des  pieds,  à celles  du  côté,  J 

„8c  il  entre  ordinairement  dans  cel'e-ci,  8c  il  | 
,,  s’y  baigne.  Ces  chofcs  ne  font  point  des  con-  i 
«fiderations  ou  des  méditations  recherchées, 

„ mais  elles  fe  préfentent  d’elles-mémes  : ainfl  j 

M ce  n’eft  point  la  méditation  qui  les  cherche, 

„c’eft:  la  grâce  de  Dieu  qui  les  oflre;  Et  il  lui 
«fèmblevoir  que  cela  va  de  la  forte.  • 

t,  A peine  celîè-t-il  un  moment , fur  tout 
„ quand  il  eft  feul,  de  parler  8c  de  louer  Dieu 
„fans  aucune  peine;  au  contraire  il  en  a beau-  ! 

„ coup  8c  il  faut  qu’il  fe  falîc  de  grands  efforts 
«pour  n’en  pas  parler  8c  ne  le  pas  louer  avec 
«beaucoup  d’amour  8c  de  tendreflè  en  toutes 
,,  chofès,  grandes  ou  petites;  8c  cela  avec  une 
„très  grande  joie.  Il  a toujours  eu  ces  fenti- 
« mçns.  II  a feulement  reconnu  que  lès  oeuvres 
„ né  corrcfpondoient  pas  à cet  amour. 

„ Souvent  lorfqu’il  fait  refkxion  fur  celui  qui 
„ parle,  8c  fur  celui  à qui  il  parle,  c’eft-à-dirc, 

,,le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  à la  bonté 
,,mêmc , un  Ver  de  terre  à Dieu . il  rentre  en 
yjlui-mème , il  pleure  8c  il  gémit  defon  effronte- 
,,  rie  , que  la  poulfiere  parle  à Dieu  , un  pe- 
„cheur,  un  miférable,  un  perdu;  il  craint,  8c 
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il  dit:  Seigneur,  que  j’ofe  vous  parler,  que«  Art. 
j’ofe  TOUS  aimer?  Vous  Seigneur,  Dieu  im-“  III. 
menfe,  tout  puiflànt  , Créateur  de  toutes” 
chofes , moi  qui  fuis  un  rien , & moins  que  *« 
rien,  8c  ce  qui  m’afflige  le  plus,  moi  qui  luis  ” 
méchant  8c  pire  que  le  mal  même,  Qu’eft  ce  '« 
que  cela , Seigneur , comment  cela  fe  peut-il  ** 
foufihir?  I “ 

Mais  aufli-tôt  cette  bonté  l’anime  par  ces  ” 
motifs.  ■ • ‘‘ 

Seigneur,  n’ell-il  pas  jufte  de  vous  aimer  ?“ 
Comment  donc  ns  vous  aimerois-je  pas  ? “ 

Seigneur , à qui  eft-ce  que  je  me  dois , linon  “ 
à vous?  Comment  donc  pourrois-jcmerefu-“ 
fer  à vous  ? 

Seigneur,  vous  êtes  venu  pour  chercher  les“ 
pécheurs}  je  fuis  le  plus  grand  de  tous  lespé-” 
cheurs. 

Seigneur,  vous  êtesdefeendu  vers  nous, a-” 
fin  que  nous  vous  parlaflions,  que  nous  vous” 
adorafllons , que  nous  vous  priaflions.  Pour-  ” 
quoi  donc  ncvousparlerois-jepas,  8c  ne  vous” 
adorerois-je  pas  ? ” 

Seigneur , mon  cœur  ne  peut  vivre  làns  ai-  ” 
mer;  8c  qui  eft-cæ, Seigneur, que  mon  cœur  “ 
doit  aimer,  li  ce  n’eft  vous?  “ 

Seigneur  , vous  nous  avez  appris  à parler  à” 
votre  Pereen  nous  ordonnant  de  dire.  Notre 
Tere  t^c.  Ne  fuis- je  donc  pas  obligé  de  vous  ” 

. aimer  8c  de  vous  adorer , vous  8c  votre  Pere , ” 
vous appellant Pere , Seigneur,  Rédempteur, . 

- Créateur,  8c  l’objet  de  Pamour  de  toutes  les” 

créatures.  “ 

Ilaaulft  coutume  de  fentir  quelque  amour  ” 

' dans  fon  ame  lorfqu’il  dit } Mon  Dieu , mon” 
Seigneur,  conduifez-moi;queje  nefois point” 
prelbmptueux , que  je  Ibis  humble  pour  vous  “ 
ûma  & pour  vous  aaindre , ôt  que  je  ce  m’é-  “ 
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144  Ihftoire  de  Dom  Jean 
SïCT.I.  «carte  en  rien  de  tout  ce  que  vous  demanderez 
„de  moi. 

„ Il  lui  femble  que  Dieu  tient  fon  coeur  aflêz 
„ détaché  intérieurement  6c  extérieurement  j 
,,  ainli  il  a coûtume  de  dire  ; Je  ne  dclire  rien . je 
,,  nefouliaitte  rien,  je  ne  m’attache  à rien  qu’a 
«vous.  La  gloire  vous  appartient,  je  ne  veux 
,,  que  celle-  là  ; je  ne  veux  point  d’autre  honneur , 

,,  mon  Jefus , que  ce  qui  vous  honore. 

,,  Lors* qu’en  failànt  quelquefois  la  correéfion 
. „ à quelque  perfonne  , la  colere  > le  zele , ou  ' 

,,  quclqu’autre-mouvement  le  trouble  un  peu,  il 
..dit  intérieurement  à Dieu:  Seigneur,  tenez 
ferme  en  cette  beurrafque  le  gouvernail  de  ma 
„raifon,  afin  que  je  ne  m’écarte  en  rien  de  vo- 
,.tre  fainte  volonté. 

Il  s’affligequelquefoisen  voiant  qu’il  ne  fait 
«rien  de  conliderable , &que  tout  ce  qu’il  fait 
« eft  tellement  un  ouvrage  de  la  grâce , qu’à 
«peine  peut- il  dire  qu’il  lui  appartienne.  Mais 
«il  ouvre  aufll-tôt  les  yeux  en  dilànf.fi  ce  que 
,,  je  fais  étoit  à moi . que  léroit-ce  autre  choie  ^ 
„ venant  de  moi  que  miiére  £c  corruption  ? tMais 
« fl  je  le  fais  parce  que  Dieu  me  donne  la  gra- 
,,  ce  de  le  faire , il  eft  beaucoup  meilleur  m’é- 
«tant  donné  de  là  main  que  s’il  venoitde  la 
«mienne  ; 8c  il  eft  d’autant  meilleur  qu’il 
«y  a moins  du  mien.  8c  qu'il  vient  plus  da 
«Dieu. 

,,  On  lui  donna  à entendre  une  fois  à propos 
V ,,de  cela  , 8c  il  lui  eft  demeuré  gravé  dans  le 
..cœur,  queliun  pauvre  homme  vouloir  s’ha- 
«biller  lui-même  pour  paroîcre  devant  le  Roi, 

U 8c  qu’il  ne  trouvât  que  de  vieux  haillons  râpe-  a 
,.  taflèz;  mais  quelorfqu’il  feroit  dans  cette  an- 
«goiftè,  le  Roi  viendroit  lui-même  le  trouver 
„ 8c  lui  diroit;  qu’il  le  veut  revêtir  lui-même, 

,,8c  qu’il  luj  donnât  de  riches  habits  ; cec. 
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homme  ne  feroit-il  pas  infenfé  s’il  ne  regardoit  « Art.. 
eela  comme  une  grande  faveur?  Si  l’homme  « III, 
n’efl:  revêtu  de  ma  grâce,  il  n’a  que  pauvreté" 

& mifére;  je  m’approche  de  lui,  je  l’habille" 

8c  l’orne  pour  moi.  Qui  peut  douter  qu’il  ne  “ 

Ibit  vécu  plus  avantageufement  ? Laiflèz.  vous  " 
habiller , c’eft  là  ce  qui  eft  bon , ce  qui  cft  " 
avantageux  , ce  qui  eft  utile  ; que  pouvez-  “ 
vous  avoir  de  vous-même , que  des-  miféres  l" 

Si  vous  feites  quelque  choie  de  bon , il  vient  de  “ 
moi,  8c  le  feul  mal  vous  appartient.  “ 

Mon  ame  tire  delà  une  conclulîon  qui  la»" 
remplit  d’une  telle  joie  qu’elle  ne  fe  peut  con-  “ 
tenir.  & elle  adore  cette  vérité.  Je  me  dois" 
donc  toute  à Dieu , tout  ce  que  je  ferai  de  bon-" 
appartient  à Dieu,  tout  vient  de  Dieu,  il  m’a‘*  ‘ 
tout  donné,  je  lui  dois  tout,  8c  je  veux  être  " 
éternellement  à lui.  Donc  ^utd  habes  quod 
non  accepijii:  fi  autem  accepijli,  quid  gloriaris  “ 
quafi  non  acceperis?  Je  dcûs  donc  pleurer  ma  " 
mifére  pendant  toute  ma  vie , 8c  adorer  une  fi  " 
grande  miféricorde.  Je  veux  doncm’élcMgner  " 
de  moi  même  , 8c  me  fuir  moi-même  , en  “ 
ce  que  je  fuis  par  moi-même,  parce  que  je  ne" 
fuisquemifére;  8c  vivre  feulement  en  Dieu  où 
je  trouve  la  miféricorde  8c  la  grâce.  " " 

> Ge  que  ce  fàint  Prélat  nous  témoigne  avoir  " 
appris  par  là  propre  expérience  dü  pouvoir  de  ‘‘ 
la  grâce  fur  le  cœur  de  l’homme,  me  fait  fou-" 
venir  d’une  lettre  paftorale  qu’il  publia  étant  à" 
Madrid  en  16/3.  pour  fon  Evêché  d’Angelo-“  , 
polis , qu’il  quitta  bicn-tôt  après  pour  pallèr  “ 
a celui  d’Ofme.  Cette  lettre  avoir  pour  titre  : 

Carta  Pajloral  y conocimimtos  de  lu  divina gra-  **■ 
cia , Bondady  mi/ericordia  ,y  de  nuejlra fiinquezM*’  ‘ *■ 
ymiferta.  Reconnoillânce de  lagrace  deDieu," 
de  la  bonté,  8c  de  là  miféricorde,  8c  de  notre" 
foibleflc  8c  mifére.  ” Elle  fut  imprimée  d’a-  " 
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r.I.  bord  à Madrid  avec  des  approbations  fort 
avantagcufes , & 4.  ou  f ans  après  à Bruxel- 
les avec  l’approbation  de  feu  M.  Matthieu 
van  Viane,  qui  a été  également  eftimé  dans 
l’Univerfiié  de  Louvain  pour  fa  pieté  & pour  là 
fcicnce.  Mais  ce  Piélat  à la  fin  de  fa  Préface 
rcconnoîr,  que  ce  qui  lui  avoit  donné  la  pen- 
fée  de  faire  cette  lettre  où  il  décrit  avec  des 
fentimens  lî  tendres  ce  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  oblige  de  croi.  e de  la  neceflîté  où  le 
trouve  l’homme  depuis  (à  chute  d’être  porté  au 
bien  par  l'efficace  de  la  grâce;  c’eft,  dit-il, 
qu’il  lui  éioit  tombé  entre  les  mains  une  cer- 
taine Piierc  d’une  perfonne  de  pieté  où  la  mê- 
me chofe  eft  traittée  : par  où  il  n’a  pù  entendre 
certainement  que  le  petit  Ecrit  de  feu  M-  le 
Roi  Abbé  de  Haute-fontaine  , qui  l’année 
d’auparavant  avoir  été  imprimé  fous  ce  titre: 
Triere  tow  demander  à Dieu  la  grâce  d’une 
véritaéle  parfaite  converjion:  qui  a été  depuis 
' réimprimée  plus  de  vint  fois.  Ce  que  dit  lùr 
cela  cefàint  Prélat  efifi édifiant  Sc  fi  humble 
que  je  croi  le  devoir  rapporter. 

» Ce  qui  nous  a portez,  dit-il , à écrire  fiir 
« ce  fiijct,  eft  4u’il  noos  eft  tombé  une  certaine 
•>  Prière  d’un  très-grand  perfonnage  fort  fpiri- 
i>  tucl  qui  a eu  la  même  vue.  1 1 m’a  paru  que  je 
» fèrois  bien  de  l’imiter  , de  m’étendre  même 
i»  davantage  fur  fès  mouvemens  d’amour. 8c  de 
M répéter  dans  cette  traduélion  avec  les  mêmes 
» ièntimens  de  reconnoiflànce  les  véritez  qu’il  a 
»»  fifàintementpropoiees,  pour  en  faire  unpré- 
}>  fent  à mon  cher  troupeau  . en  lui  donnant 
moien  de  fe  repaître  de  cette  nourriture  fpi- 
„ rituelle. 
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A R T I C L E IV. 

Sa  patience  ejl  exercée  par  de  nouvelles  morti~ 
fications  ^ de  nouvelles  fatyres  , que  l'on 
publie  cûtstre  lui,  . 

\ 

IL  eft'de  l’ordre  de  la  providence  de  Dieu  en--Aar.  IV, 
vers  fcs  Saints , que  leur  vertu  foit  exercée  . 
par  des  mortifications.  Ce  bon  Evêque  n’en 
avoit  gueres  dans  ià  nouvelle  Eglife  , parce 
qu’il  y étoit  généralement  ’refpeéie  de  tout  le 
monde.  Mais  il  lui  en  ftirvint  une  du  côté  de  . 
fon  premier  Diocéfe,  dont  j’ai  erq  devoir  di- 
re un  mot,  parce  qu’elle  fera  connoître  d’une  , , 

part,  en  quelle  eftime  il  y étoit  dans  l’cfprit  des 
peuples  i Sc  de  l'autre  , quelle  étoit  encore  à 
ion  egard  la  difpofition  de  certaines  gens.  Je 
ne  dirai  rien  qui  ne  foit  pris  deGonzalés. 

Depuis  qu’il  fut  revenu  en  Efpagnc , 8c  que  Goni.  lib. 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  l’ Amérique  eut  été  3* 
juftifié  d une  maniéré  li  glorieufe  quoi  qu’en 
fon  abfencc , l’affeétion  que  les  peuples  lui 
portoient  déjà  crut  de  telle  forte  que  tout  le 
monde  voulant  avoir  fon  portrait,  il  s’en  fit  , 
un  très-gnnd  nombre  de  copies.  Mais  il  ar-^ 
riva,  que  dans  quelques-uns  , ou  par  malice. 

(ce  que  l’on  croit  plus  probable)  ou  par  fim-, 
plicité  , il  étoit  reprefente  , ou  avec  des . 
raïons,  ou  environne  de  lumière  ou  avec  des 
Anges.  On  en  fit  plainte  à l’Jnquifition  com- 
me d’une  contravention  aux  loix  de  l’Eglife  : 

8c  il  fut  ordonné  dans  ce  Tribuqal  qu’on  y ap- 
porteroit  généralement  tous  ces  portraits,  afin 
de  vérifier  ce  qui  en  étoit. 

La  nouvelle  en  vint  en  Efpagne,  8c  fes  en- 
vieux en  firent  un  grand  bruit,  comme  fi  l’In- 
L 4 qui- 
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9ect.I.  quifition  avoit  condamné  tout  ce  quipouvoit 
renouveller  h mémoire  de  ce  Prélat.  Son 
correfpondant  lui  en  écrivit  de  Madrid,  en  le 
priant  de  lui  faire  favoir  ce  qu’il  falloir  ré- 
pondre à ce  que  fes  ennemis  avoient  publié  fur 
cela.  Et  voici  la  réponfe qu’il  lui  fit,  qui  eft 
rapportée  toute  entière  par  Gonrahis. 

„ Je  puis  vous  affurer  que  quoique  ce  foit  un* 
„ chofe  fort  commune  de  peindre  les  Prélats , je 
,,  n’ai  jamais  confenti  lorfque  j’étois  aux  Indes , 
„ qu’on  fit  mon  portraits  mais  on  le  faifoit  mal- 
„ grémoi  lorfquej’éto'sen  public  occupéàtou- 
„ te  autre  chofe.  L’amour  qu’ils  ont  eu  pour 
^ moi  dans  ces  Provinces  8c  qu’ils  ont  encore  eft 
„ grand  > 8c  chacun  étoit  bien  aife  d’avoir  dans  fà 
,,nuübn  quelque  chofie  qui  eut  rapporta  moi, 
,,  Cette  afleétion  augmenta  dans  mon  abfencci 
„8cil  fepeutfaire  queparmi  uneûgrande  mul- 
„.titude  de  portraits,  on  ait  ajouté  à quelques- 
,,  uns  innocemment  ou  malicieulèment  des  An- 
„ ges , des  ratons  de  lumières , ou  quelque  autre 
- M impertinence , foit  parla  folle afrcélion  qu’ils 
„ avoient  pour  moi , foitpour  donner  lieu  à l’ac- 
>,  culàtion  qu’on  a faite.  Voilà  ce-  qui  a donné 
„.occafion  de  folliclter  les  Inquifiteurs  , afin 
„ qu’ils  ordonnaffent  qu’on  fit  recherche  8c 
,%qu’on  ramalfât  lefilits  portraits. 

„ Si  cela  dépendoit  de  moi  jene  les  ramafle- 
„ rois  pas , mais  je  les  brûlerois , afin  que  la 
„ mémoire  d’un  homme  aufli  miférable  que 
,>moi  ne  demeurât  pas  dans  le  naonde,  Nean- 
^ moins  pour  vous  parler  franchement , je  fài 
- M bien  que  fi  on  Ibuffre  les  portraits  des  Empe- 
reurs  idolâtras  8c  perfécuteurs  de  la  Foi,  Ü 
ne  me  fèmble  pas  qu’il  y ait  raifon  de  faire 
„ chercher  8c  ramaflèr  tous  ceux  qu’on  a faits 
„ d’un  Prélat,  8c  qu’on  pouvoit  fe  contenter  de 
:„ïçtcnix  ceux  ou  le  pdntrc  auroit  excedé  » y 
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mettant  des  marques  qu’on  n’a  coûturae  de  “/ Art^ 
mettre  qu’aux  Images  des  Saints.  Mais  je  re-  “ IV. 
garde  cette  affaire  comme  une  bagatelle.  Car  ** 
pourquoi  voudrois-je  que  mes  portraits  cou-  *• 
ruflcnt  le  monde , puilque  toute  mon  appli- 
cation  eft  de  fouffrir  quelque  chofe  avec  Jefits-  ** 
Chrift  crucifié,  de  pleurer  mes  péchez,  de  les** 
connoître  , de  les  confeflêr  , 8c  de  faire  en  ** 
forte  que  tous  les  hommes  les  connuflcnt,  8c  ** 
qu’ils  puflcntêtrepunis  par  cette  forte  de  mor-  ** 
tification.  C’efl:  pour  celaquejene  mefuispas  ** 
mis  en  peine  de  ce  qu’on  difoit , ni  de  ce  qu’on-  “ 
fâifoit , 8c  que  je  nai  pas  voulu  écrire  à l’in-  ** 
quîlîteur  general.  Je  fuis  toujours  refolu  de  *‘ 
ne  le  pas  faire,  voulant  bien  fouffrir  cette  ef- 
pece  d’affront  comme  une  partie  des  grands  ** 
châtimcns  que  méritent  mes  péchez, 8c  comme  “ 
une  petite  portion  des  grandes  fouffrances  qu’a  ** 
portées  pour  moi  celui  qui  m’a  rachetté  fur  “ 
la  croix.  ** 

Après  tout  on  peut  conclure  deux  chofcs  de  ** 
tout  ceci.  La  première  que  ce  n’cft  pas  la  " 
faute  d’un  Prélat,  lî  un  mal  intentionné  , ou** 
un  ignorant  ajoute  à quelques  portraits  qui  fe‘* 
trouveront  entre  quatre  mille,  ce  qui  lui  fera  “ 
venu  en  phantaifie.  •* 

La  féconde  que  c’eft  une  afiéz  bonne  mar-** 
que  qu’un  Evêque  a eu  du  moins  le  délir  de  “ ., 
remplir  fes  devoirs , de  ce  que  ceux  qui  ontété  '* 
fous  fa  conduite  ont  confervé  tant  d’amour** 

!5our  lui,  qu’ils feconfolent 8c fe  réjouïllènt  à** 
a vue  defon  portrait,  à deux  mille  lieues  du** 
lieu  oiù  il  eft.  Car  fi  on  regarde  tout  ceci  fans  *• 
paffion.on  trouvera  que  cet  événement  eft  plus  •** 
capable  de  faire  eftimer  la  conduite  du  Prélat** 
que  relie  de  fes  Adverfàiresj  étant  une  choie**  ' 
forprenante . 8c  qui  ne  lui  peut  être  qu’avan--** 
rageofe,  qu’il  fe  fut  trouvé  à ce  que  l’on  dit** 

h s 
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ScctI.  » üx  mille  de  fcs  portraits  dans  la  feule  ville 
„ d’Angclopolis,  où  il  yaà  peine fix mille  Bout* 
„ geois. 

Ce  même  correlpondant  lui  manda  dans 
une  autre  occafion  ce  que  l’on  difoit  de  lui  à 
Madrid  au  fujet  de  quelques  af&ires  qu’il  a- 
voit  eues  aux  Indes  : 8c  lui  donnoit  avis  de 
quelques  nouvelles  Satyres  que  l’on’publioit 
' contre  lui.  Et  voici  ce  que  répondit  ce  bon 
Prélat  le  14.  Juillet  i6yp.  moins  de  trois  mois 
avant  là  mort  : Votet  ne  pouviez  me  mander  une 
nouvelle  plus  agréable  epse  de  me  dire  qtte  le  mon- 
de me  mépri/e , parce  qu'il  y a beaucoup  a gagner 
pour  moi.  Les  Satwes  font  mes  éloges,  ^ les 
. chofes  que  fejüme  le  plus  : ^ fi  cessx  qui  les 
font  me  demandaient  quelque  recompenfe,  je  la 
leur  donnerais  volontiers  , comme  une  chofe  qui 
leur  ferait  due,  a caufe  du  profit  qui  m’en  rem 
vient.  Ne  vous  affügez  point  de  cela.  Car  rien 
ne  nous  doit  affliger  que  le  péché.  Soiez  ajfuré  que 
fi  on  vouhitramaiïer  toutes  les  Satyres  qui  fe  font 
faites  contre  moi  a peine  pourraient-elles  tenir  dans 
la  falle  du  Palais.  Et  comme  Je  vois  qu’elles  me 
font fi  utiles  pour  me  foûtenir , je  rens  de  continuel- 
les aHions  de  grâces  a lùeude  ce  qu'il  m’en  en- 
woie  fi  abondamment, 

ARTICLE  V. 

De  fa  bien-heureufe  Mort. 

A«t.V.  “VlOus  voilà  arrivez  ihlènfiblement  à ITieu- 
jLNreufefin  de  ce  grand  Prélat , puifquc  la 
lettre  dont  nous  venons  de  rapporter  un  ex- 
trait a été  écrite  loriqu’il  étoit  déjà  frappé  de 
6.  dernière  maladie.:  Carelle  eft  du  14.  Juil- 
let,. 8c  U tomba  malade  le  ap.  Juin.  Il  fepaâà 
' ■ * au- 
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auparavant  diverlès  choies  qui  ont  feît  juger  Aw.  V”.' 
qu’il  avoit  eu  un  preflêntiment  que  Dieu  l'ap- 
pellcroit  bien-tôt  à lui. 

Retournant  de  là  vifite  au  commencement 
de  J uin , il  dit  à un  de  lès  amis  qui  l’y  avoit  ac- 
compagné; Vamos  a Ofma  a.  trettar  de  morir. 

Allons  a Olme  pour  nous  difpofer  à mourir. 

Et  peu  de  jours  après  y étant  arrivé  il  le  fit  ap- 
porter une  pierre  commune  8c  fans  façon, 
pour  mettre  fur  là  Sépulture,  8c  il  fit  graver 
CCS  mots. 

Hic  jacet  pulvis  cinis 

Joarmes  Oxomenjis. 

Rogute  pro  Faire,  Filÿ. 

Obùt  Anna  Domini 

i 6 g . 

Die  vero  Menjfs. 

S’il  ne  le  fût  attendu  à ne  palîèr  pas  l’année 
ï6f9.  il  a’eut  pas  fait  graver  le  (f)  quefept 
tnois  après  il  auroit  fallu  effacer , pour  y met- 
tre un  ( 6 ). 

Le  jour  de  l’Oâavc  du  St.  Sacrement  qui 
étoit  le  19.  Juin,  il  fortit  le  matin  de  l’Eglilc 
après  avoir  aflifté  à tout  l’Oflicc  divin  avec  une 
fievre  très-ardente.  On  en  voia  quérir  les  Mé- 
decins qui  dirent  d’abord  qu’il  le  falloir  chan- 
ger de  lit , 8c  lui  donner  plus  de  Ibuiagement 

Su’il  n’avoit  accoutumé  d’en  prendre.  Mais 
les  conjura  de  le  laiflèr  mourir  fur  fon  pau- 
vre grabat  , 8c  qu’il  favoit  par  expérience 
qu’il  n’en  feroit  pas  plus  mal.  Iffe  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  fà  maladie  qu’il  Ic- 
roit  inutile  de  rapporter.  ;Je  ne  roafqucrsû  • 
que  ce  qui  peut  fervir  à faire  connoître  la  fer-  * 

Tcur  de  fa  pieté.  .■ 
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JECT.I.'  Sa  maladie  Ce  redoublant,  on  le  preflâ  dè 
nouveau  de  trouver  bon  qu’on  le  couchât  dans 
un  meilleur  lit,  8c  qu’on  lui  donnât  une  chc- 
niilè  de  toile  au  lieu  de  celle  de  ferge  qu’il 
portoit  depuis  trente  ans.  Comme  il  étoit 
fort  humble  il  ne  pût  refifter  à fon  Confeflèur- 

Sue  le  lui  ordonna.  Ce  qui  le  confola  un  peu 
ans  ce  changement  de  chemife  eft  qu’il  fc 
trouva  en  cela  (i  femblabic  aux  plus  pauvres , 
qu’il  n’en  pût  avoir  que  d’emprunt.  Mais  a- 
près  que  fon  valet  de  chambre  lui  eut  ôté  fà. 
chemife  de  fèrge  il  fe  trouva  au-dellbus  un 
très  rudecilice,  8c une  croix  de  bois  avec  des 
pointes  très  aiguës  qui  lui  tenoient  les  épaules 
cnfanglantécs.. 

Le  danger  croHIânt  quoi  qu’il  communiât 
tous  les  jours  par  dévotion,  il  en  voia  quérir  le 
Prieur  de  fon  Chapitre  qui  en  eft  la  première 
dignité,  8c  il  régla  avec  lui  tout  ce  qu’il  fal» 
loit  pour  lui  donner  le  Viatique,  8c il  fut  rc- 
feluque  ce  fèroit  le  lendemain.  On  peut  Ju- 
ger , dit  l’Auteur  de  fa  vie  , avec  quelle 
ferveur  8c  quels  défirs  il  fe  prépara  à une  li 
grande  grâce,  8c  avec  combien  de  larmes  il 
arrofa  la  poitrine  dans  laquelle  il  devoit  rece- 
voir un  tel  hôte  plus  folenncUement  qu’à  l’or- 
dinaire, lui  qui  en  avoit  un  tel  don,  qu’il  lui 
arrivoit  fou  vent  de  fè  noier  de  pleurs  à enten- 
dre feulement  quelque  parole  afïeétueufè  de 
Dieu.  Il  fe  revêtit  le  lendemain  de  fès  habits 
Epifeopaux  pour  recevoir  le  viatique,  8c  tout 
le  Chapitre  en  proceflion  étant  venu  le  lui  ap- 
porter, demeurant  toujours  à genoux  il  fit  li- 
re par  fon  Sécretaire  une- très  belle  profeffiont 
de  Foi  qu’il  avoit  dreflee,  ce  qui  fut  fou  vent 
interrompu  par  les  pleurs  8c  les  geraifTemens- 
^ de  tous  lesafiiftans,  vivement  touchez  de  fè 
voir  en  danger  d’être  bientôt  privex  d’un  li 
- ' Saint 
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Saint  Paftcur,  pendant  que  lui  de  fon  côté  Aix.Vi 
verfoit  des  larmes  de  joye  dans  l’efperance 
de  jouir  bien  tôt  de  l’objet  de  fon  amour. 

Quelques  jours  après  il  reçut  l’extrême- 
onétion  avec  les  mêmes  difpofitions  , ayant 
encore  le  jugement  tout  entier.  Gjr  il  avoit 
expreflement  marqué  dans  une  inftruétio» 
qu’il  avoit  dreflfëe , qu’on  la  lui  donnât  avant 
qu’il  eût  ^eriu  le  fentiment  , afin  qu’il  fût  en 
état  de  pouvoir  répondre  à.  toutes  ces  faintes 
ceremonies , ^ que  l'on  fit  la  même  chofe  a l‘é~ 
gard  de  la  recommandation  de  l’ame. 

Il  avoit  aufli  recommandé  dans  cette  mê- 
me inftruéiion,  ce  qui  fut  exécuté  , que 
l’on  continuât  pendant  fa  maladie  à faire 
les  mêmes  aumônes  aux  pauvres  > & à les 
traiter  les  mêmes  jours  à dîner  8c  à fouper, 

81  qu’il  Ibuhaitoit  qu’il  y eût  toujours  ao- 
près  de  lui,  jour  8c  nuit,  des  pauvres  pour 
le  lèrvir , tantôt  les  uns  , 8t  tantôt  les  au- 
tres, 8c  qu’on  leur  donnât  trois  réales  pour 
chaque  jour  , parce  que  ce  lui  feroit  une 
très  granJe  confo'ation  de  mourir  parmi  les 
pauvres. 

On  peut  encore  ju^;er  de  l’amour  qu’il  a- 
voit  pour  la  pauvreté,  8c  combien  il  déli- 
roit  de  paflèr  pour  pauvre,  parce-qu’il  crut 
devoir  donner  pour  marque  de  fon  refpeft 
8c  de  fon  affcûion  à fa  Majefté  Catholique  r 
à.  Dom  Louis  de  Haro , au  Marquis  d’Aye- 
tonne , au  Nonce  du  Pape  , au  Cardinal  de 
Sandoval  , 8c  à l’Inquiliteur  général.  Car' 
hors  le  Cardirial  Archevêque  de  Tolede , à 
qui  il  donna  fa  croix  d’or  Paftorale  , en- 
marquant  qu’elle  étoit  fans  aucune  pierreiiej. 
mois  lèulement  avec  des  reliques  de  St.  Char-' 
les , 8c  de  St.  Thomas  de  Villeneuve , il  ne 
donna  à chacun  des  autres  fans  ea  excep>- . 
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SfCT.I.  ter  le  Roi  qu’une  image  de  papier.  Le? 
paroles  dont  il  fèlèrtà  l’égard  des  deux  pre- 
miers font  remarquables. 

Jt  donne  au  Roi  notre  Souverain  Seigneur  (Jî 
te  n’eji  point  trop  de  hardiejfe)  une  eftampe  de 
papier  de  la  RefurreSlion  du  Lazare,  je  prie 
notre  Seigneur  qu'il  comble  fa  perfonne  Rjoyale, 
fa  famille , fa  Mai  fin  , la  Monarchie , de 
mille  ^ mille  bénédictions , ^ que  la  paix  fi 
Mfirée  fe  puijfe  conclure  bien  tôt , félon  le  defir 
fincere  qu'en  a fa  Majefté,  ^ le  grand  befiin 
qu'en  a la  Chrétienté. 

' Je  donne  à l'excellentijpme  Seigneur  Hom 

V Louis  de  Haro  avec  un  refpecî  fingulier  pour  fa 

perfonne,  une  très  dévote  eftampe  de  papier  en- 
fermée dans  un  quadre  , reprefentant  Jefus- 
Chrift  Notre  Seigneur  crucifié  pour  nous.  Je 
fuis  pauvre , c'eft  comme  pauvre  que  je  la 
lui  offre.  Mais  ma  volonté  ejl  très-riche  pour 
ce  qui  eft  de  lui  fiuhaiter  toutes  fortes  de  felici- 
iez  fpirituelles  ^ temporelles. 

Sur  ce  que  les  Médecins  avouèrent  qu’il 
ïi’y  avoir  plus  rien  à efperer  , il  pria  ceux 
^ui  étoient  aupiès  de  lui,  de  lui  permettre 
d’être  couché  aufli  pauvrement  qu’il  l’étoit 
avant  là  maladie.  J'ai  vécu  p.iuvre  , leur 
dit- il , je  défit e de  mourir  pauvre.  Ne  me  re~ 
fufez,  pas  la  confolation  de  pratiquer  pour  ce 
peu  de  tems  qui  me  refte , une  vertu  dont  je  doU 
être  fi  amoureux.  O pauvreté  , s’écrioit-il . 
pauvreté  que  fai  tant  cherie  ! Donnez-moi , 
Seigneur,  en  cette  demiere  heure  d'eftimer,  ^ 

' d' honorer  la  pauvreté  véritable  de  corps  d'efi 

piit.  Et  comme  on  lui  eût  accordé  une 
^nde  partie  de  ce  qu’il  avoir  demandé, 
l'on  défir  fe  trouvant  accompli  il- ne  pût' 
•s’empêcher  de  dire  : O mon  Jefus  véritable 
armateur  de  la  pauvreté , c'eft  a cette  heure  que 

je 
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jê  mourrai  joyeux  entre  ces  haillons.  .Apportez-  Art.  VÎ 
moi  de  la  cendre.,  ajoûta-t-il.  La  cendre  les 
cilices,  font  les  étofts  de  foyes,  les  toiles  de 

Hollande , dans  lef<iuelles  un  Evêque  doit  tenir 
h gloire  de  mourir-.  Et  lors  qu’on  lui  en  eût 
apporté  , il  en  prit  plein  fès  mains  & fe  la 
mit  fur  la  tête>  & pria  qu’on  yjettât  de  l’eau 
bénite,  pour  fe  préparer  au  combat  qu’il au- 
roit  à foû tenir. 

. La  crainte  qu’avoit  le  Chapitre  de  perdre 
un  fi  Saint  Pafteur , lui  fit  avoir  recours  à 
un  dernier  remede  , qui  fut  d’apporter  en 
procclTion  le  Chef  de  St.  Pierre  Evêque 
o’Ofme.  On  le  mit  fur  un  autel  dans  là 
■chambre,  & il  fut  fi  touché  d’avoir  auprès 
de  lui  cette  prétieulè  relique  , qu’il  le  mit 
à l’invoquer  avec  une  fcrveurincroiable,par 
une  longue  priere  qui  eft  rapportée  dans  la 
vie.  Ce  qui  fait  voir  combien  il  a été  plein 
des  chofes  de  Dieu  jufques  au  dernier  fou- 
pir,  & avec  quelle  facilité  il  répandoit  au 
dehors  ce  que  fon  ame  relïèntoit  au  dedans, 
puis  qu’il  étoit  capable  de  le  faire  encore  é- 
tant  fi  près  de  là  fin. 

Trois  jours  avant  là  mort  les  Médecins 
l’aiant  averti  qu’il  n’avoit  que  huit  heures 
à vivre  , il  les  en  avoit  remerciez  ; mais  il 
aifura  depuis  fes  amis  , qu’il  ne  mourrait 
pas  avant  le  jour  de  St.  'jerôme , <jui  étoit 
deux  jours  après.  Ce  fut  la  derniere  fois 
qu’il  communia  , comme  il  l’avoit  prédit. 

Et  il  mourut  le  premier  d’Oéiobre  entre  mi- 
di & une  heure , aiant  entre  fes  bras  le  petit 
crucifix  de  l’hôpital  que  l’on  donne  aux  pau- 
vres quand  ils  font  proche  de  la  mort , qu’il 
s’étoit  fait  apporter  afin  de  mourir  comme 
l’un  d’eux.  , i 

Va  Evêque  d’ua mérite  fi  fingulier,8cqul 
„ * avoit 
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arcT.  I.  avoit  mené  une  vie  fi  fàinte , ne  pouvoir 
être  qu’extrememcnt  regretté  dans  les  Etats 
du  Roi  Catholique  de  l’un  8c  de  l’autre 
monde,  où  fcs  grandes  qualitcz,  8c  là  rare 
piete'  avoient  été  li  connues.  C’eft  aufli  le 
témoignage  qu’en  rend  Mr.  l’Abbé  Pclicot 
dans  un  Avis  au  Lcfteur  fur  là  tradudHon- 
des  lettres  de  Ste.  Therelc  avec  les  remar- 
ques de  ce  Prélat.  Il  y parle  en  ces  ter- 
mes d’un  voyage  qu’il  fit  à Madriten  1660» 
Comme,  dit-il  , ce  grand  homme  mourut 
le  I.  d’Oétobre  de  l’année  pafiee, nous  n’cn- 
tendîmes  autre  chofedans  notre  volage, que 
JJ  les  gcmiflèments  8c  lis  regrets  que  toute  l’Ef- 
^ J pagne  témoignoit  de  la  perte.  On  ne  parloit 

JJ  de  là  mort , que  comme  du  plus  grand  mal- 
jj  heur  qui  pût  arriver  à ces  Royaumes  , 8c 
JJ  Mgr.  l’Archevêque  de  Burgos  m’aflura  qu’on 
JJ  n’avoit  point  vû  depuis  long-tems  un  hora- 
jj  me  fi  Apoftolique,  ni  un  fi  parfait  Prélat. 

IL  SECTION. 

Jujlificalion  de  ce  cju'ont  dit  les  Curez,  de  Pa- 
ris dans  leur  IX.  Ecrit  touchant  la  grande 
Lettre  de  Mr.  de  Falafox.  Et  la  réfuta-- 
tion  de  tout  ce  t^ue  le  Défendeur  a dit  con- 
tre euXt 

SiCT.  II.  A j’eullè  reçu  le  mémoifc  Efpa- 

’ Jl\  gnol  qui  prouve  évidemment  que  la 
grande  Lettre  de  Mr.  de  Palafox  au  Pape  In- 
nocent X.  du  8.  Janvier  1649. 
j’avois  eu  delîein  d’employer  la  fin  de  cette 
3.  partie , à répondre  à toutes  los  méchantes 
railbns  que  vous  avez  alléguées  dans  le  6. 
Chapitre  de  votre  Défenlè  pour  faire  douter 
4e  cette  vérité.  Mais  cela  finroit  maintenant  fort 
' inutile , 
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inutile,  puilque  ce  feroit  s’amuler  à prouver 
qu’il  eft  jour  en  plein  midi. 

Je  me  contenterai  donc  de  faire  renaarqucr 
ce  que  les  Curez  de  Pari  s vous  ont  dit  touchant 
cette  lettre,  8c  de  quelle  maniéré  vous  avez 
tâché  d’y  répondre  dans  votre  Défcnfe  que  je 
citerai  felon  la  féconde  Edition  , parce  que 
vous  V avez  traité  cette  matière  plus  au  long  que 
dans  k première. 

ARTICLE  h 

lu  lettre  que  les  Jeftùtes  £Efpugne  fi 
font  plaints  que  Mr.  de  Falafox  avait  écri^ 
te  au  Pape  , efi  fa  grande  Lettre  du  8, 
janvier  1649. 

Le  P.  Anoat  aùmt  acculé  les  Curez  de  Pa-  Art.I.' 

ris  d’avoir  publié  une  lettre  contre  les  Je- 
fuites  fous  le  nom  de  Mr.  de  Palafox  qui  n’é- 
toit  point  de  lui.  Ces  Curez  répondant  à ce 
Fdrc  dans  leur  9.  Ecrit»,  après  avoir  déclaré 
qu’ils  n’avoient  point  eu  de  part  à la  publica- 
tion de  cette  lettre  , ils  apportent  quelques 
raifons  pour  montrer , que  c’etoit  contre  tou- 
te apparence  de  vérité  que  le  P.  Annal  la  vou- 
l®it  raife  pafler  pour  fuppolee.  Une  des  prin- 
• cipales  fut  que  les  jefuites  d’Efpagne  l’avoient 
reconnue  pour  être  de  ce  Prélat  dans  un  Mé- 
morial qu’ils  avoient  préfenté  contre  lui  au 
Roi  d’Efpagne.  Surquoi  ils  parlent  en  ces 
termes.  ^ 

Quelle  fera  l’averfionquc  toutes  les  perfbn-»» 
nés  fincéres  auront  de  k duplicité  de  votre’» 
Compagnie , quand  ils  làuront  ce  que  nous  >> 
avons  appris  depuis  peu . quieftque  cette  Let- ,, 
tre  que  les  Jefuites  feignent  leur  être  entière-,, 
ment  inconnue,  8c  qu’ils  veulent  faire  pa0éc„ 

pour,. 


SiCT. 

II. 


i.  Edi- 
tion. ,p. 

3^3- 


î 5 S Hijîoire  de  Dom  Je  An 
„ pour  fuppofée , leur  cft  tellement  connue, qu’ils 
„en  ont  feit  des  plaintes  publiques  dans  des 
,, écrits  addrelîes  au  Roi  d’Efpagnc.  C’eft  ce 
„ qu’on  nous  a fait  voir  dans  un  livre  Efpagnol 
„qui  contient  entre  autres  pièces  une  réponfê 
„ pour  l’Evêque  d’Angelopolis  à uu  Mémorial 
„ des  Religieux  delà  Compagnie  de  Jefus  de  la 
,,  nouvelle  Efpagne,  dans  laquelle  Réponlè  ce 
„ Alémorial  desjcfuites  eft  inféré  par  divers  ar» 
^ticles,  en  pluüeurs  defquels.  commedans  le 
,,  f . le  1 3 . & Ie  17.  ils  parlent  de  cette  lettre,  8c 
,,s’en  plaignent,  marquant  divers  points  com- 
,, me  y étadt  contenus,  qui  Ce  trouvent  tous 
„ dans  cette  lettre  qui  eft  imprimée  à Paris  : de- 
„ forte.  Mon  Reverend  Pere  , que  c’eft  une 
f,  chofe  aflèz  furprenante  , qu’après  que  vos 
„ Confrères  ont  objeûé  plufieurs  fois  a l’Evê- 
,,  que  d’Aqgelopolis  d’avoir  écrit  cette  Lettre, 

,,  vous  qui  témoignez  avoir  lû  tous  les  écrits  qui 
„ Ce  font  fâitfor  ce  fojet , aicz  neanmoins  entre- 
„ prisdeperfuaderà  toute  la  France,  que  cette 
„ Lettre  eft  une  piece  fuppofée,  8c  qui  a e'té 
„ faite  à Paris. 

Pour  vous  tirer  de  cette  conviéHon  de  votre 
mauvaife  foi  vous  contmencez par  uneréponfe 
générale  en  ces  termes, 

De'fense.  “ Il  faut  fàvoir  qu’éh  l’an- 
née ï6ya.  qui  eft  le  tems  que  l’on  pourfui-  * 
voit  à Rome  le  procès  de  l’Evéque  d’Angelo- 
polis avec  les  Jauites  de  fon  Diocéfe,  outre 
les  autres  fàtyres  qui  coururent  à Rome  contre 
eux  il  paroi|R)it  une  Lettre  au  Pape  fous  le 
nom  de  ce  Prélat.  C’étoit  une  piece  fuppofee 
comme  la  fuite  l’a  fait  connoître,  8c  il  n’eft 
pas  necellàire  d’en  rechercher  les  auteurs.  “ 
Re'ponse.  Pourquoi  doit-on  favoir  ce 
qui  n’eft  qu’une  fable  très-mal  inventœ?  Vous 
BOUS  dites  qu’en  i6ÿx.  entre  autres  fatyfes 

il 
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il  courut  une  lettre  8cc.  Ces  autres /atym  {ont  Art.  li 
un  menfonge.  Vous  en  a/ez  fait  courir  un 
grand  nonibre  contre  ce  Prélat , conome  il  - 
vouslereprocheendivqrs endroits  j Mais  vous 
n’cn  feuriez  nommer  aucune  que  vous  puif- 
fiez  montrer  qui  ait  couru  contre  vous  ni  à 
Rome,  ni  ailleurs,  à l’occafion  de  fon  affaire. 

Vous  dites  que  la  lettre  qui  courut  à Rome 
fous  le  nom  de  1 Evêque  d’Angelopolis  étoit 
differente  de  celle  du  8.  Janvier  1649.  Mais 
que  c’étoit  aufli  une  piccè  fuppofée.  Suppofée 
ou  non,  fi  elle  a couru,  il  y a des  perfonnes 
qui  l’ont  vue.  Dites-nous  donc  qui  l’a  vuët,  8c 
de  quelle  date  elle  étoit,  & en  quoi  elle  étoit 
differente  de  celle  du  8.  Janv.’i645.  Etcom- 
• me  oneftbien  afliiré  que  vous  ne  fauricz  rien 
dire  de  tout  cela,  nevousattcndczpasque  l’on 
prenne  pour  autre  choie  qucpour  des  menfon- 
gesvos  fuppofitions  chimériques,  dont  vous 
avezraiibnde  dire,  qu’il  n’eft point  neceflâirc 
de  rechercher  les  auteurs , puis  qu’on  n’en 
trouveroit  point  d’autres  que  vous-mêmes. 

De'fense.  “ Peut-être  que  c’étoient„lb. 
des  gens  qui  n’avoient  nul  rapport  à l’Evêque. ,, 

... ....  Il  lè  peut  faire  auffi  que  ce  fût  quel- 

qu’un  de  fes  Agens  à Rome , qui  abufa  de  & 
commiffion,  & du  nom  de  fon  maître  pour 
ftitisfaire  fi  haine  particulière.  Cela  n’eft  pas  ’ 

. fins 'exemple.  Tout  le  monde  fiit  ce  qu’ont  ’ 
fait  de  nos  jours  à Rome  quelques  députez 
d’un  Evêque  de  France.  “ 

Re'ponse.  Tout  le  monde  fiit,  qu’il” 
n’yagucresque  vous.  Mes  Reverends  Peres, 
qui  fbyez  capables  d’imputer  fur  un  peut-être 
fins  le  moindre  fondement , une  ffiponerie 
puniflàble  à un  aufli  homme  de  bien  qu’a  été 
le  Doéteur  Magano  qui  étoit  Agent  à Rome 
de  Mr.dePalarox}  8c  de  vouloir  rendre  cette 

ca- 
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SfCT.  II.  calomnie  plus  croiable  , en  raccompagnant 
d’une  autre  aufli  noire , qui  eft  que  l’Agent 
d’un  Prélat  de  FranceapréfcntédesLcttresau 
Pape  fous  le  nom  de  ton  Evêque,  que  cet 
La  borde.  Evêque  n’avoit  point  écrites.  Il  eft  vrai  qu’un 
traître  fadit  8c  qu’ilen  a été  bien  rccompenfe'  j 
mais  il  n’yapcrlonne  qui  ne  fâche,  fur  tout  à 
Rome,  oùfes  lettres  ont  été  prélènlées , que  _ 
c’eft  une  fauITeté  manifefle, 

P-ÎT4*  De’pense.  n Quoi  qu’il  en  lbit,les  Je* 

” fuites  d’Efpagnc , oùcllepftrut,  y furent  trom- 
” pez , mais  par  une  erreur  de  bonne  foi.  Car 
” ils  fivoient  d’ailleurs  que  Mr.  de  Palafox 
"avoit  éait  en  efïèt  contre-eux  à là  Sainteté  , 

” 8c  ne  le  défiant  pas  alTez  des  gens  qui  rellem- 
” bloient  à nos  Moraliftes  , ils  crurent  que  la.  « 
” lettre  quiportoitlbn  nom  étoit  effeâivement 
” la  fienne.  On  ne  lait  rien  de  ce  que  comenoit 
” cette  lettre  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  un  Mé- 
” morial , 8cc. 

Re'fonse.  Il  ne  vous  coûte  rien  de 
charger  d’injures  ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
• raliftes.  Lepublicjugeraquidevousou  d’eux 
doivent  plûtôtpallêr  pour  fauflàires.  Il  fuftit 
que  vous  avouiez  ici  i . Que  Mr.  de  Palafox 
avoit  écrit  contre  vous  une  Lettre  au  Pape.  a. 
Qu’il  a paru  en  Efpagne en  i6yz..une  lettre 
écritecontre  vous  au  Pape  qui  portoit  le  nom 
de  cet  Evêque.  5 . Que  vos  Peres  d’Efpagne  i 
n’ont  point  douté  qu’elle  ne  fût  délai.  4 Que 
tous  les  reproches  qu’ils  lui  en  font  ont  pu 
être  fondez  fur  celle  du  8.  Tanvier  1649.  y. 
Qu’oa  ne  fait  rien  que  par  ce  Mémorial  de 
vos  Peres  d’Efpagne  de  ce  qui  étoit  contenu 
dans  cette  autre  lettre  prétendue  llippofée , que 
j’appellerai  B , differente  de  l’autre  que  j’ap- 
pellerai A, afin  qu’on  ne  les  confonde  pas.  Or 
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cette  dernière  chofe  ruine  tout  votre  fyfteme 
de  k lettre  B. 

Car  fi  elle  avoit  couru  dans  Rome,  & paru 
cüEfpagncen  i6fz.  d’où  vient  que  hors  vos 
Peres  perfonne  n’en  auroit  entendu  parler? 
Vous  fuppofez  qu’elle  a été  faite  par  des  enne- 
mis de  votre  Compagnie  pour  la  décrier.  Or 
elle  ne  pouvoit  avoir  cet  efièt  qu’étant  répan- 
due. lis  l’auroient  donc  répandue  , Sc  on 
n’aucoit  pas  même  manqué  de  la  faire  impri- 
mer , comme  on  a fait  la  lettre  A.  Votre  P. 
Annat  étoit  à Rome  en  i6f2.  8c  il  prétend 
avoir  été  très-bien  informé  de  tout  cequire- 
gardoit  votre  different  avec  Mr.  dcPal3tbx,Sc 
enavoirvû  toutes  les  pièces;  comment  donc 
n’auroit-il  pasvû  cette  lettre  B?  Et  s’il  l’avoir 
vûë  il  n’auroit  pas  manqué  de  dire  dans  l’écrit 
où  il  tâche  de  prouver  que  la  lettre  A efi  fup- 
pofée.  que  c’étoirla  i.  lettre  contre  les  Jefui- 
tes  que  leurs  ennemis  avoient  fuppolëe  à ce 
Prélat.  11  écrivoit  en  idjp.ftc  il  n’y  avoit  que 
6.  ou  7.  ans  que  félon  vous  elle  avoit  couru 
en  EfpagneScaRome.  Ce  lui  eût  été  un  avan- 
tage, d’acculer  fesadverlàiresdecette  fuppo- 
fition  de  la  lettre  B , pour  rendre  plus  croia- 
blecellcdontil  prétendoit  les  convaincre  tou- 
chant la  lettre  A.  11  l’auroit  fait  au  moins 
après  avoir  été  û fortement  pouffé  par  les  Cu- 
rez. enfuite  de  ce  qu’ils  avoient  cité  de  ce 
Mémorial  ; c'itoit  me  chefebien  fur^renan- 

te,  qu'aprh qite/ejConfrerej  d’E/pagoe  Avoient 
reproché plaftenr s fois  à l’Evêque  d’AngehpoUs , 
d’avoir  écrit  la  lettre  A , lui  qui  témo'gnoit  avoir 
lû  tous  les  Ecrits  faits  fur  ce  fitjet , eut  neanmoins 
entrepris  de  perfuader  à toute  la  France  que  cet- 
te lettre  A étoit  une  piece  fuppofée.  ^ , 

Avoüez-le,  Mes  Peres,  c’eft  qu’il  vous  a 
fallu  27.  ou  28.  ans  pour  inventé  une  lettre 
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i6i  Hijloire  de Dom  Jean 
Sect.  II.  B.  inconnue  à tout  le  monde  qui  pût  vous  1er- 
vir  à perfuader  à vos  dévots,  que  vos  Peres 
d’Eipagne  n’avoicnt  point  reproché  à Mr.  de 
Palarox  d’avoir  écrit  la  lettre  A.  qui  fait  un 
portrait  de  la  Compagnie  qui  ne  lui  cft  pas 
honorable. 


ARTICLE  IL 

^ue  le  Défenfeur  ne  fauroit  prouver  ^ue  M. 
de  Palafox  ait  déf avoué  la  lettre,  cftte  tes 
Je  fuit  es  d’Efpagne  fe  plaignaient  qtdil  avait 
écrite  au  Pape. 


Art. II.  Ous  venons  de  montrer  que  tout  ce  que 
JJN  vous  dites  de  la  lettre  B.  diflèrente  de  la 
lettre  A.  ell  tout-à-tâit  infoûtenablc.  Mais  ' 
outre  cela  on  ne  voit  pas  que  cette  lettre 
B.  vous  foit  d’un  ^rand  ulage , puifque  hors 
une  feule  chofe  ou  vous  vous  êtes  trompez,  , 
comme  on  vous  le  fera  voir , vous  avoüez  ) 
que  tout  ce  que  vos  Peres  d’Efpagne  fè  font 
plaints  que  M.  de  Palafox  avoit  écrit  contre 
eux  au  Pape  fc  trouve  dans  la  lettre  A.  Il  ne 
faut  que  lire  ce  que  vous  rapportez  de  leur  Mé- 
morial 6c  les  reflexions  que  vous  y faites. 

Defensf.  „ Fntre  les  divers  chefs  de 
"plaintes  que  les  jefuites  forment  contre  M.  de 
” Palafox,  voici  ce  qu’ils  difent  dans  l’art.  37, 

’’(c’cft  le  dernier  de  ceux  auquels  les  Curez  a- 
’ ’ voient  renvoie.)  Jla  écrit  au  Souverain  Pontife, 

” qu’il  s’ était  retiré  de  fon  Eglifepour fe  mettre  à cou- 
” vert  du  côté  des  Jefiiites  qui  cherchaient  à le  tuer  : 

^ il  a fait  entendre  h Sa  Sainteté  qu'il  était 
•'fort  à propos  pour  des  raifons  importantes  qu’on  •• 

*'  reformât  la  Compagnie , ^ qu’on  en  réduisît  les 
,»>  Religieux  à l’état  Clercs  Séculiers.'  Il  lui 
V a encore  mandé  que  les  Jefuites  avaient  a leur 

» 
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dévotion  le  Vice  Roi  Je  Mexique,  le  Tribunal  de ,, 
Vlnquifiùon , é»  celui  de  l'Audience  Rivale  par  ,, 
le  moyen  des  grands  préfens  qu’ils  lui  avaient  „ 
faits.  „ 

- Et  voici  ce  que  vous  dites  fur  cela. 

Defense.  „ Les  trois  points  qui  fontp. 
marquez  dans  cet  Article  du  Mémorial  non  >» 
feulement  retrouvent  dans  la  lettre  en  queftion  .> 
( c’ejl-à-dire  dans  la  lettre  A.)  mais  ils  en  font  >• 
le  capital.  Le  i.  qui  regarde  le  changement  .• 
des  Jefuites  en  Glercs  Séculiers  fait  la  conclu-  .1 
lion  générale  de  la  lettre , & c’efl  à quoi  l’on  >. 
voit  aflêz  qu’elle  fe  rapporte  toute  entière,  j> 
Pour  le  2.  & le  3.  chef.c’eft  le  fondement  de 
la  première  partie  qui  roule  toute  fur  les  pré-  „ 
tendues  violences  des  Jefuites  contre  le  Prélat  „ 
appuiez  de  la  faveur  du  Vice-Roi  & des  „ 
Tribunaux  du  Roiaume.  Voilà  ce  que  l’on  „ 
convient  de  part  & d’autre  qui  fait  le  fujet  de  la ,, 
lettre  en  quellion.  Refte  à voir  ce  que  l’on  en  „ 
peut  conclure.  ,, 

REPONSE.  On  en  peut  Sc  on  en  doit  con- 
clure, I,  Qu’avoiiant,  comma^vous  faites , 
que  ces  trois  choies  fi  importantes  fe  trouvent 
en  fubftancc  dans  la  lettre  en  queftion  ( que 
j’ai  appellé  la  lettre  A.)  8c  ne  pouvant  mon- 
trer qu’elle  fe  trouve  dans  aucflne  autre,  le  bon 
fens  doit  faire  croire  que  c’eft  la  lettre  A.  que 
vos  Peres  d’Efpagne  ont  reproché  à M.de  Pa- 
lafox  d’awbir  écrite  au  Pape  contre  eux. 

2.  Que  n’aiant  point  douté  que  la  lettre  dont 
ilsparloient  ne  fut  effeéf  ivement  de  M.  de  Pa- 
lafox,  les  Curez  de  Paris  ont  eu  raifon  de  re- 
procher à votre  P.  Annat,  d’avoir  traité  de 
fuppofée  une  lettre  que  les  Confrères  d’Efpa- 
gne làvoient  tellement  être  de  M.de  Palafox, 
que  dans  un  Mémorial  imprimé  addrelle  au 
Aoi  d’Efpagne,  ils  fè  font  plaints  qu’il  l’eût 

éai- 
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1(5'4  Hiflolre  de  Dom  Jidn 
Sect.  il  écrite.  5.  Que  ces  mêmes  Peres  d’EIpagne 
n’aiantpas  ignoré  ce  que  M.  dePalafox  avoit 
•dit  d’avantageux  à votre  Société  en  d’autres 
ouvrages , comme  ils  n*t>nt  point  conclu  delà 
qu’il  n'étoit  pas  potTible  qu’il  eût  écrit  cette  let-.* 
tre,  ils  vous  ont  fait  voir  que  vousle  concluez 
fans  raifon. 

Mais  après  vous  avoir  dit  ce  que  je  concluois 
de  votre  aveu  voions  ce  que  vous  en  concluez. 
Vous  prétendez  que  l’Evêque  répondant  aux 
plaintes  de  vos  Peres , il  a défavoüé  qu’il  eût 
écrit  la  lettre  dont  ilsavo:entprisfujetde6ire 
des  plaintes.  Et  moi  je  vous  foûtiens  que  vous 
le  prétendez  fans  fondement.  Ce  que  pour 
mieux  comprendre,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce 
qu’on  a déjà  vû  dans  la  1. partie, 'que  les  Jefui- 
tes  avoient  prefenté  ce  Mémorial  au  Roi  d’Ef- 
pagne  en  i6pz.  pour  obtenir  de  Sa  Majefté 
que  le  Bref  du  Pape,  que  l’Evêque  avoit  ob- 
tenu contre  eux , ne  fût  point  exécuté  dans  (es 
Etats  J & que  l’Evêquc  n’avoit  autre  chofe  à 
faire  dansfaliéponfc  que  d’en  preHër  l’execu- 
tion; à quoi*  luiétoit  neceffaire  d’empêcher 
que  les  Jefuites  n’incidentaflent,  comme  font 
les  méchans  plaideurs.  Il  étoit  donc  de  la  pru- 
dence de  l’Evêque  de  ne  point  dire  pofitive- 
ment,  ni  qu’il  cfltfâit,  ni  qu’il  n’eût  pas  fait 
la  lettredontilsfèplaignoient,  pour  ôter  tou- 
te-occaiion  à ces  chicaneurs  de  lui  faire  fur  ce- 
la denouveaux  procès  qui  euflent  pû  retarder 
la  conclufion  de  celui  dont  le  Prélat  vouloir 
voir  la  fin.  On  auroit  vû  encore  plus  claire- 
ment que  ç’a  été  là  l’intention  du  Prélat , fi  en 
J apportant  fa  réponfe  vous  n’en  aviez  retranché 
ce  que  je  marquerai  entre  deux  crochets;  8tfi 
vous  n’aviez  point  omis  ce  qu’il  dit  à la  fin  de 
la  Réponfe  à cèt  article  57.  Le  voici.  „ A 
>>quoi  tout  cela  fert-il,  puiiqu’il  ne  s’agît  que  . 

,1  d’obéir 


Digi:,ZL  yÇ_>'  ;;^k 


. de  Palafox.  III.  Partie. 

d'obeïr  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Un  créancier  ** 
deniandoit  à fon  débiteur  l’argent  qu’il  lui“ 
avoir  prêté  : & ce  débiteur  au  lieu  de  le  lui  “ 
rendre  avec  remerciement  & rtconnoiflànce,  “ 
ne  lui  répondoit  que  des  injures  : A quoi  le  “ 
créancier  ne  repliquoic  autre  choie  iinon,“ 
Monfîeur,  paiez-raoi.  Le  débiteur  recom-'* 
mençoit  à lui  dire  des  injures:  & le  créancier" 
repctoit toujours}  Monficur ,paiez-moi.  Les» 
Religieux  de  la  Compagnie  difent  : L’Evêque  “ 
met  tout  le  monde  dans  le  trouble.  Et  il  ré-« 
pond.  Que  les  Religieux  de  la  Compagnie» 
obéiüênt  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Les  Reli-  « 
gieux  difent  au  Roi  ; Seigneur , il  a écrit  au  u 
Souverain  Pontife  contre  les  Religieux  de  la  «< 
Compagnie:  à quoi  il  répond:  Que  ces  Reli- «< 
gieux  obeiflènt  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Ils  di-  « 
lent  : l’Evêque  eft  un  pécheur  : Il  répond; ce 
Qi;e  les  Religieux  de  la  Compagnie  obeiffent  «« 
au  Bref  deSaSainteté.  Ilsdifcnt:  l’Evêque  a» 
dit  telle  & telle  choie  dans  l’AlTembléc  del  Sal- 
vador.  Et  l’Evêque  répond  : Que  les  Reli-  » 
gieux  de  la  Compagnie  obéiflènt  au  Bref  de  Sa« 
Sainteté.  Revenons  au  Défenlcur.  « 

DEFENSE.  M.  de  Palafox  fe  voiant  accu- 
fé  dans  le  Memorial  des  Jefuites  d’avoir  mandé  » 
au  Saint  Perc  de  telles  calomnies , il  ne  fe  dé-  " 
fendit  pas  autrement  de  ce  reproche  qu’en  s’in-  <« 
ferivant  en  faux  contre  la  lettre  d’où  elles  " 
étoient  tirées.  Car  il  réfuté  ainfi  cet  article» 
qui  eft  le  37.  Par  qui  eft-ce,  dit- il , que  les  “ 
Religieux"  8cc.  Remettons  ceque  vousavez 
ôté  parce  qu’il  ne  vous  accommodoit  pas. 

[^LeS/iint  E/prit  confeiUe  de  ne  pas  découvrir  U 
fecret  du  Prince.]  ^«/  a introduit  les  Religieux  de 
ia  Compagnie  pour  découvrir  ce  que  fait  le  Pape, 
ou  ce  qu’on  lui  a écrit.  [^Pourquoi  faut  il  chercher 
» connokre  ce  qu’un  Prélat , pour  le  bien  public 
Tom.  IV,  M ~ pour 
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Sect.  II  P®^*'  /*  (enfilai ion  reprefinte  en  ficret  au  Vicaire 
' deJefus-Chrifil  J^i  leur  a montré  cette  lettre 
dont  ils  parlent  i oi^’ont-  ils  prtfi  ? Les  laiffe-t-on 
entrer  jufqucs  dans  le  cabinet  du  Souverain  Pon~ 
tife  ? Mais  pourquoi  ne  la  font-ils  pas  imprimer  T • 
a’ejî-ilpas  plus  ai  fi  de  la  publier  toute  entière , 
que  de  rapporter  amfi par  fragments  ce  qu'elle  ne 
dit  point!  Sic'ejlSaSantietéquileur  a communi- 
qué cette  lettre , l'Evêque  confejfi  des  là  qu'elle 
eft  de  lui-  Qu'ils  la  montrent  donc,  afin  qu'on 
voiefic'efi  lajiemie  ? Mais  fi  elle  ne  leur  eji  pas 
donnée  par  le  Pape,  comment  peuvent-ils  l'avoir 
eue!  ^ueficen’cfipas  lamême,  pourquoi  la  lui 
attribuer  fauffement  ? 

REPONSE.  Pour  peu  qu’on  ait  de  bon 
fenson  juge  aiféraent,  que  loin  que  l’Evêque 
dclàvouë  la  lettre  dont  vous  vous  plaigniez,  il 
fait  afièz,  entendre  qu’il  l’a  écrite , fur  tout  par 
ces  paroles  que  vous  aviez  retranchées  ; Pour- 
quoi faut-il  chercher  à connoitre  ce  qu'un  Prélat , 
pour  le  bien  public  ^ pour fa  confilation , repréfen- 
te en  ficret  au  Vicaire  de  Jefus-ChriH  -,  mais  que 
ne  fachant  pas  fi  le  Pape  eut  trouvé  bon  qu’il  ' 
l’eût  publiée,  il  tâche  de  vous  engager  de  le 
faire,  afin  que  vous  nepuifiiez  vous  en  pren- 
dre qu’à  vous-mêmes,  du  tort  qu’elle  auroit 
pû  faire  à la  réputation  de  votre  Compagnie. 
Etc’eft  en  vainque  vous  prétendez  tirer  avan- 
tage de  ce  qu’il  fe  plaint  qu'on  avait  rapporté  par 
fragment  ce  qu'elle  ne  difiit  point  : comme  fi  c’é- 
toit  delàvouer  une  lettre  que  de  fe  plaindre 
qu’on  l’alterc  en  quelque  chofe  en  la  rappor- 

, tant  par  fragmens.  On  fera  voir  dans  la  fui- 

te qu’il  a eu  raifon  de  prétendre  qu’on  lui  fai- 
foit  dire  dans  ces  fragmens  ce  qu’il  n’avoit  pas 
dit. 

,,  DEFENSE.  „ Ce  n’eft  encore  qu’un  def- 
„ aveu  général.  Voici  comme  il  fc  dil'culpe  fur 

» cha- 


P 


de  Palafox.  HL  Partie^  i6j 

chacun  des  points  qui  lui  étoiœt  imputez”  Ar*. 
dans  le  Mémorflrl.  ’ “II. 

Réponse.  11  n’eft  point  vrai  que  ce  foit 
undefàveu  géncralde  la  lettre  dont  les  Jefuitcs 
le  plaignoient.  Il  a feulement  voulu  les  rédui- 
re à la  montrer,  8c  à dire  d’où  ils  l’avoient 
eue.  Mais  nous  allons  voir  que  ce  qu’il  dit 
fur  chacun  de  ces  trois  points  en  particulier  ne 
vapointàdefavouer  la  lettre,  mais  feulement 
à l’expliquer  ou  à fe  plaindre  que  dans  les  frag- 
mcns  qu’on  en  rapportoit , on  avoir  mal  pris 
ce  qu’il  avoit  dit. 

DEFENSE.  Po«r  répondre,  dit  P Evêque, 
kcespl(tmtes-lh , il  faut  qu'ils  fuchent^lesjefui- 
tes  auteurs  du  Mémorial)  que  fi  le  Prélat  a écrit 
quelque  chofe  h Sa  Sainteté , c'ejl  à quoi  il  nepenfe 
^plus  : ô'  qlit  qtt’il  ^ pli  écrire  il  le  diroit  publi- 
quement dans  un  Concile  général  ,fil'occafion  s'en 
prefentoit. 

Réponse.  Vous  ne  deviez  pas  omettre 
ce  qui  fuit  : parce  que  p’a  été  avec  une  très -bonne 
isaention , enn'envifageant  que  le  bien  de  l'Eglife 
Catholique , ^ celsù  de  la  Compagnie , ^ comsne 
s'il  eût  parlé  à fe/ta-Chrifi  en  parlant  au  Pape , 
qui  efi  [on  Vicaire.  Peut-on  nier  que  cela  ne 
tende  plutôt  à juftifier  ce  qu’il  avoir  écrit  qu’à 
le  defavouer  ? 

DEFENSE.  Bien  loin  d'avoir  cette  penfèe 
qu'il [oit  h propos  de  réduire  la  Compagnie  à la  con- 
dition des  Clercs  Séculiers,  tant  que  les  Jefuites  de- 
meureront dans  les  bornes  de  leur  fainte  Injiitution 
(comme  il  croit  qu'ils  le  font  tous . excepté  ceux  qui 
' s’oppofent  à défi  faints  Décrets)  il  tient  au  contrai- 
re ce  faint  Ordre  utile , les  fe  fuit  es  perfeverant 
dans  les  termes  de  leur  faint  infiitut. 

•Réponse.  Cette  tradudtion  n’ed:  pas 
tout-à-fait  fiddlcj  mais  ce  qui  eft  plus  conii- 
derable  eft  que  vous  en  letranchezdes  daufes 
Ma  fort 


268  Hijloire  de  Dom  yean 
Sect.  il  fort  importantes.  Voici  comme  il  y a dans 
l’Original;  Lapen/ée  du  Prélat  n’ efi  pohitquela 
Compagnie  doit  être  réduite  à la  condition  des 
ClercsSéculiers  tant  qu'elle  maintiendra  fes  enfans 
dans  leur  faint  ( ^primitif)  infiitut , ( ôr>  c^u'tls 
obferveront  leurs  ConJUtutions  ^ leurs  Réglés  ) 
comme  il  croit  que  font  tous  ceux  qui  ne  s'oppofent 
point  h défi famts  Décrets , { parce  que  dans  l'af-  - 
faire  d(mt  il  s'agit  n'obeïjfant  point  au  St,  Siégé  A- 
pojîolique  dans  une  matière  fi  claire, ilne fie  peut  pas 
' faire  qu'ils  gardent  leur  régie, ni  que  leur  refifiance 
au  Bref  du  Pape  fort  une  obeïjfance,  leur  oppofi- 

tion  un  acte  d'humil  té.  ) Il  tient  au  contraire  ^c. 

T'  sS9'  DEFENSE.  „ Et  qu'enfin  il  ne  voit  aucune 
raifon  convenable  pour  les  Sécularifer,vû  particu- 
„ lierement  que  dans  l'état  des  Clercs  réguliers,  la 
,,  Société  a toujours  eu,  e^qu  elle  a encore  aujour- 
„ d'hui  un  grand  nombre  de  fiujets  illufires  en  fain- 
j»  teté  d'une  vie  fort  exemplaire. 

REPONSE.  Vous  augmentez  un  peu.  Il 
y a feulement  Muchos  fantosy  exemplares  Cle- 
ricos  regulares.  Mais  c’eft  une  infidélité  d’a- 
voir retranché  ce  qui  fuit,  qui  fait  voir  mani- 
feftement  qu’il  ne  fait  qu’expliquer  8c  adoucir 
un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  dans  là  lettre, bien  loin 
deledefavouer.  Car  voici  ce  qu’il  ajoute  auf- 
li-tôt  après  ce  que  vous  en  avez  rt^porté. 
Mais  pour  ceux  qui  n'obeiffentpas  a ces  faints  Dé- 
crets , ejr  a tous  autres  du  St. Siégé  Apofioüque,fi 
leurs  Supérieurs  au  lieu  de  les  reprimer  entrepren- 
nent de  les  défendre,  quandds  publient  ces  Mémo- 
riaux & d'autres  encore  plus  injurieux , qu'ils  les 
répanàent  ^ les  vendent  publiquement  -,  On  pou- 
vait ^ peut  bien  dire  ; ^ue  leur  Genér ailes  refor- 
me. Et  s' ilne  le  fait  pas , qu'ils  foient  réduits  au 
rang  des  Clercs  féculiers,  afin  que  les  Evêques  les 
châtient  les  obligent  k obéir  k ces  faints  Dé- 
crets i ou  qu'ils  le  faffent  comme  deleguez,  de  Sa 

Sain- 
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Sainteté,  quoi-que  Us  coupables  demeurent  dans  la  Art.  II. 
Compagnie.  Et  Un’ ejl poifurprenant  que  l^on  de- 
mande cela  à Sa  Sainteté,  pmfque fouvent  le  Saint 
Siégé  charge  les  Evêques  comme  fis  Deleguez,  de 
refortner  ceux  qui  tombent  dans  quelques _ exçhfi  ‘ . 

quoiqu’ils  demeurent  Clercs  réguliers.  Et  fûts 
qu’ il  eji fi  ordinaire  à ces  Religieux  memes  de  chàf-  ^ 

fer  leurs  enf ans  de  leur  Religion  de  les  faire  paf- 

fer  flurang  des  Clercs  Réguliers  à celui  de  Clercs 
Séculiers  , y auroit-il  grand  fujet  de  s'étonner 
cÿiun  Evêque  demandât  ce  qu’ils  font  fi  fouvent 
eux-mêmes  ? ,,  ’ 

' A quoi  cette  fin  feroit- elle  bonne,  s’il  n’avoit 
point  dit  dans  fa  Lettre  au  Pape  ce  que  vos  Pe- 
res  d’Efpagne  lui  reprochoient  qu’il  avoit  dit? 

Et  tout  ce  difeours  peut  il  convenir  qu’à  une 
perfonnequi  tâche  d’adoucir  8c  de  juftiner  ce 
qu’il  craignoit  qu’on  ne  trouvât  mauvais  qu’il 
eût  fi  librement  reprefenté  à Sa  Sainteté  dans 
l’ardeur  de  fon  zele. 

Car  I . S’il  avoit  voulu  defavouer  ce  que  l’on 
fcplaignoit  qu’il  avoit  écrit  à Sa  Sainteté  tou- 
chant la  reforme  de  votre  Compagnie  8c  fon 
changement  d’état , il  fe  ièroit  d’abord  re-  ^ 

crié  qu’il  eft  faux  qu’il  eût  écrit  cela  à Sa  Sain- 
teté. Bien  loin  de  le  faire,  le  commencement 
de  fàréponfe  fait  afïèz  entendre  qu’il  l’a  écrit, 
quoi  qu’il  ne  veuille  pas  l’avouer  expreffément 
pour  ôter  à vos  Porcs  l’occafion  d’incidenter  • 

fur  cela.  Si  le  Prélat,  dit- il,'  a éci^it  quelque 
chofe  à Sa  Sainteté,  c’efi  a quoi  il  ne  penfe  plus. 

Dire  qu’on  ne  penfe  plus  à une  chofe , c’efl: 
avouer  qu’on  y a penfé  autrefois.  Il  ne  nie 
donc  pas  qu’il  n’ait  penfé  en  écrivant  au  Pape 
à ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  lui  avoit  écrite 
mais  il  fc  contente  dédire,  qu’il  n’y  penfe  plus, 
parce  qu’y  faifant  depuis  reflexion  , il  avoit 
bien  vû  que  ce  qu’il  avoit  propofé  à la  fin  de 

M 3 fa. 


h.’jo  Uijîoîre  de  Dom  Jean 
Skct.  II.  fa  CTande  Lettre,  n’étoif  pas  une  chofe  fai&ble,  ' 
vu!e  crédit  & la  puiflànce  de  votre  Société. 

X.  C’eft  ce  qui  lui  fait  ajouter  : Ce  qu'il  a 
pû  icr. re, il  le  dirait  ptbliquement  dans  unCondle 
gétteralfîVoccafons'tnprefentoitipzxcç  qu’il  ju- 
geoit  bien  qu’il  n’y  auroit  qu’un  Concile  gène-  • ^ 
lal  qui  pût  ranger  à la  railon  une  Compagnie 
fi  puiflànte.  Mais  quelle  extravagance  auroit- 
ce  été  de  parler  de  ce  qu’il  auroit  dit  dans  un 
Concile  general,  s’il  n’avoit  voulu  que  de- 
fa  vouer  , & non  pas  juftifier  ce  qu’on  le  plai- 
gpoit  qu’il  avoit  écrit  au  Pape? 

J.  il  ajoute,  ce  que  vous  n’avez  ofé  met- 
tre , parce  qu’il  marque  bien  plutôt  un  aveu  . 
qu’un  deiàveu  je  à trh- bon- 

ne intention  en  n’envifageant  que  le  bien  de  l’Egli- 
fe , celui  même  de  la  Compagnie , comme fi 

feuj/e  parlé  à Jefus-Chrifi  même  en  parlant  au 
Fape  qui  eft  fon  Vicaire. 

4.  Ce  qu’il  dit  enfiiite,  ^«ece  n' était  pas  fa 
pen/ée,  qu'il  fait  à propos  de  réduire  la  Compagnie 
à la  cmdition  des  Clercs  fétuliers  : montre  feu- 
lement que  ce  n’étoitplus  là  penfée  en  i6yi. 
mais  ne  montre  pas  > que  ce  ne  i’avoit  point 
été  en  1649.  lorlque  pénétré  de  douleur  pour 
tant  de  deibrdres  caufez  par  la  Compagnie 
qu’il  avoit  reprelèntez  au  Pape  dans  là  grande 
Lettre , il  lui  avoit  prt^olé  ce  remede  pour 
» les  arrêter.  Et  ce  qui  l’avoit  apparemment 

' fait  changer  d’avis  , eft  ce  qui  lui  avoit  été 
mandé  de  Rome  par  fon  Agent , après  que  la 
Lettre  y eut  été  vue:  des  premiers  Mim- 

Voliime  fires  de  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit , quel'ondefiroit 
yr^ccdfnt  beaucouplareforme decesFeres, mais  qu'on  crai- 
gnait qu’à  caufe  de  leur  grand  pouvoir  de  leur 
crédit  auprès  des  Frinces } tl  n’arrivât , fi  on  en- 
treprenait de  les  reformer,  quelque  grand  embar- 
tas  dans  l’Eglife, 

f-  Ce- 
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f.  Cependant  il  ne  dit  pas  ablblument  ,'mais  Art. 
fous  des  conditions  qui  ne  tous  font  pas  avan- 
tageulès , qu’il  ne  feroit  pas  convenable  de  ré- 
duire votre  Compagnie  à ia  condition  des 
Clercs  féculiers.  Car  c’eft  feulement,  ta^t  ' 
qu'elle  mamûendru  fes  enfant  dans  fin  Saint  ^ 
primitif  mfiitut , (^qu'ils  obferveront  leurs  con- 
Jlitutions  Qa  leur  régie.  Et  il  déclare  en  même 
tems  que  ceux  qui  refufoient  d’obeïr  à un 
Bref auflî  Saint  qu’étoit  celui  qu’on  avoit  ren- 
du contre  eux,  nefe  maintenoient  pointdans 
leur  Saint  & primitif  inftitut , Sc  n’oblervoient 
point  leurs  conftitutions  8c  leurs  régies  ; par- 
ce que  n’obeïlTànt  pas  au  Saint  Siege  Apofto- 
lique  dans  une  choie  li  claire  , ils  nepouvoient 
avoir  ni  humilité  ni  obéilfance.  Or  cette  ex- 
ception avoit  une  tci-rible  étendue.  Car  il  y 
avoir  déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  tous  les  Je- 
fuites  d’Efpagne,  d’Amerique,  8c  de  Rome,  ^ 
où  eft  le  Général  8c  fesAififtans,  remuoient 
toutes  fortes  de  machines  pour  ne  point  obéir 
au  Bref  du  Pape  , 8c  qu’ils  einploioient  tout 
leur  crédit  pour  le  faire  retenir  au  Confeil  du 
RoiCatholique.cn  débitant 8c vendant  publi- 
quement des  Mémoriaux  injurieux  à un  Saint 
Évêque  pourveniràboutdecedeflèin.  Or  on 
a droit  d’attribuer  à un  corps  ce  qui  eft  autori- 
lé  par  le  chef  du  corps , par  les  autres  Supé- 
rieurs , 8c  par  tout  ce  qui  paroît  du  commua 
des  Religieux  , quoi  que  parmi  les  inferieurs 
il  puiffe  y en  avoir  plulleurs  qui  en  fccret  ne 
l’approuvent  pas.  11  s’enfuit  donc  del’cxccp-  ' 
tion  de  ce  bon  Evêque  , qu’il  auroit  pu  , s'il 
eût  voulu,  attribuer  à la  Compagnie,  qu’elle 
ne  mamtenoit  pUts  fes  enfans  dans  leurSamt  • 
primitif  injiittit , dans  l’obfervation  de  leur 

régie. 

7.  On  voit  par  là  ce  que  veut  dire  ce  que 
M 4 vous 
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9kt.  II.  vous  mettez  en  capitales,  comme  vous  étant 
fort  avantageux;  la  Société  a toujours  eu, 

^ qu’elle  a encore  aujourd’hui  pluf  eurs  Saints 
exemplaires  Clercs  Réguliers.  Ce  bon  Prélat 
nous  en  donne  l’intelligence  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  mêmeRéponfe  au  Mémorial  de 
vos^eres.  C’eft  dans  l’Epître  dédicatoire  au 
Roî  d’Efpagne  ; Combien,  dit-il  , doit  être 
fenfible  la  douleur  d’un  Prélat  qui  aimant  cette 
Samte  e^venerable  Religion  fe  trouve  obligé  de 
plaider  non  contre  fin  inftitut , mais  contre Jes  en- 
fans.  ^ielle  fera  fa  douleur  de  voir  qu’en  fe  dé- 
fendant, il  affligera  quelques-uns  de  ces  illujires 
’ ferfinnages , doétes , vertueux  retenus , qui 
n’approuvetit pas  dans  leurs  Freres  ceslibeUes  dif- 
famatoires, qui  cmjdamnentleuroppoftionau  Bref 
uîpofteUque,  (^qui  ne  prennent  aucune  part  h la 
rejijlancequ’ils  font  aux  ordres  du  Roi.  Mais  que 
peut-on  faire  quand  on  voit  que  les  bons  fe  tai- 
fent , que  les  coupables  combattent-,  que  les 
ms  ver  fini  des  larmes , pendant  que  les  autres 
verfent  le  fang.  Les  inferieurs  écrivent , fgr  Its 
Supérieurs  l'approuvent  par  leur  confentement , 
puifque  dans  ces  occafions  la  tolérance  eft  une  per- 
nufpon.  B t pendant  cela  le  bon  droit  fouffre , laju- 
flice  eft  opprimée  ^aufe  de  Dieu  eft  comme 
remerfee  par  terre  dans  monDiocéfe.  Voila  qui 
font  ces  Saints  exemplaires  Clercs  Réguliers, 
que  ce  Prélat  reconnoilibit  être  encore  dans 
votre  Société.  Cenefont  que  ceux  qui  gemif- 
Ibicnt  de  l’oppofition  que  faifoit  la  Compa- 

Enie  au  Bref  de  Sa  Sainteté,  8c  qui  condamnant 
s Mémoriaux  injurieux  aux  Evêques  que 
, leursconfreresrépandoient  partout, 

des  larmes , lorfque  les  autres  verfiient  le  fang. 
Or  comme  le  nombre  de  ces  derniers  étoit 
• infiniment  plus  grand  que  celui  des  autres , le 
jugement  que  ce  bon  Evêque  porte  de  votre  So- 
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cieté  comme utileàTEglife  étant  reftreintaux  Art.  II, 

{>remiers,  dans  lefquels  (èuls  il  trouvoit  de 
'humilité , de  robeïlTance  , & quelque  cho- 
fe  de  l’efpritfaint  8c  primitif  de  votre  inftitut, 
ce  ne  vous  doit  pas  être  un  fujet  d’alleguer  ce  ^ 
qu’il  en  dit . comme  contraire  à ce  qu’il  en  a- 
voit  dit  au  Pape  dans  fà  grande  Lettre. 

DEFENSE.  „ Enlùite  paflànt  à la  a.  p. jyj. 
Plainte;  ^uant  a,  ce  cjue  le  Mémorial  impute  h cet  “ 
Evêque , dit-il , d’avoir  man/ié qu’ils‘étoit  retiré  " 
de  [o7i  Eglife , pour  fe  mettre  k couvert  du  côté  “ 
desfefuitesc’efiunpur  déguifement.  Car  pour  fe  “ 
mettre  en  fiireté , il  auroit  mieux  fait  de  demeurer  “ 
dans  fin  Eglife  : puis  qu’il  y avoit  un  nombre  infini  “ 
défis  Diocéfains  qui  étoient  accourus  k fa  défenfe,  “ 
veiantles  injures  qu’on  faifiitkfa  perfinne&  k “ 
fa  dignité  8cc.  Eft-ce  là  avouer  que  la  crainte 
d’être  aflàffiné  parles  Jefuites  l’a  voit  contraint  “ 
de  s’enfuir  de  Ion  Egliie.  “ 

Réponse.  Au  lieu  de  l’Scc , qui  cache 
le  principal  de  la  réponfe  de  l’Evêque , il  la  fal- 
loir rapporter  toute  entière,  fans  quoi  on  ne 
la  fauroit  bien  comprendre.  Car  après  ces 
mots  ,voiant  les  injures  qu’on  faifoit  k fa  per/bnne 
^k  fa  dignité,  il  ajoute;  Etainfi,  s’il  fe  reti- 
ra , ce  fut  afin  que  les  Religieux  de  la  Compagnie , 
ne  fiufirijfent  pas  l’indignation  des  peuples  jufte- 
ment  irritez  par  tant  d’excès  : éf  H préfera  k 
l’exemple  dé  Notre  Seigneur  ^ de  beaucoup  de 
Saints  une  honnête  fuite , au  châtiment  de  fis  en- 
nemis par  une  viétoire  fanglante.  Il  faut  de  plus 
remarquer , qu’il  ne  dit  pas , comme  vous  avez 
traduit,  que  ce  qu’on  fe  plaignoit  qu’il  eut 
écrit  au  Pape,  qu’il  s’étoit  retiré  pour  fe  met- 
tre à couvert  du  côté  des  Jefuites,  étoit  ua 
fur  déguifement , mais  que  c’étoit  une  équivo- 
que; Or  on  appelle  équivoque 

ce  qui  eft  vrai  en  un  fens , 8c  hiux  en  un  autre. 

— - M J-  Il 
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‘ Sect.  II  nenîe  donc  pas  qu’il  n’eut  écrit  au  Pape  cê- 
' qu’il  avoit  appris  des  complots  que  quelques- 

uns  de  vos  Peresavoient  faits  contre  uperfon- 
ne , mais  il  nie  que  ce  foit  celaprécifément  qui 
l’eût  fait  enfuïr  , parce  qu’il  n’avoit  pour  fe 
mettre  en  fureté  qu’à  lè  tenir  dans  fon  Eglile  > 
un  nombre  infini  de  fes  diocéfains  étant  ac- 
courus pour  fà  défenfe , mais  qu’il  avoit  pré- 
féré une  honnête  fuite  au  châtiment  de  fes  en- 
nemis par  une  viéloire  fànglante.  C’efl  ce  que 
. vops  n’avez  eu  garde  de  rapporter,  parce  que 
cela  vous  auroit  été  trop  honteux. 
n De’fense.  „ Ecoutons  ce  qu’il  répond 
»fur  la  3.  Plainte.  Ils  ajoutent , une  autre 

' >»  calomnie  : (avoir  qu’il  a encore  écrit  au  Va^e.^ue- 

■nlesjefuites  avaient  à leur  dévotion  le  Viceroi  du 
y»  Mexique , le  tribunal  de  l’inquijition , ^ l’Au- 
jy  dience  roiale  , par  le  tnoien  des  grands  préfens 
qu'ils  leur  avaient  faits.  Je  ne  comprenspas  a quel 
yy  propos  ils  rappellent  ces  difcours  odieux , ces 
» imaginations  melancholiques , ni  pourquoi  ils  ont 
vinventé de  telles  chofes.  ^uand  efl-ce  quel'Evê- 
n que  a dit  cela  ? oit  efi  la  lettre  qu'ils  citent  ? 
»Xe  Souverain  Tontife  la  leur  a-t~tl  donnée.? 
w D'ou  efi-  ce  qu'ils  l'ont  appris  ? Qu'ils  fajfent 
7>  voir  la  fignature  de  l’Evêque  afin  cpdou  re- 
>,  conmiffe  fi  c'efi  une  calomnie  , ou  fi  c'efi 
>,  vérité  ? Efi  ce  fur  nos  phantaifies  , ou  fur  des 
J,  aéies  publics  manifefies  que  cette  grande 
y,  caufe  fe  doit  déçider  ? Le  Comte  de  Sauveter- 
■n  re  qui  étoit  alors  Viceroi  du  Mexique  , efi  un 
yySeigneur  plein  de  droiture  de  Jincerité  ; Le 

yy.trtbunal  de  l'Inquifition  efi  trh-faint  ; celui  de 
yyl' Audience  roiale  efi  très  intégré  très  éclai- 
y>ré  t^c. 

Re’po-nse.  Pourquoi  cet  Scc  , 5c  ne  paS' 
mettre  la  ligne  qui  fuit  : Mais  après  tout  cela 
que  Us  Religieux  m la  Compagnie  obetffent  auBref 
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it pt  Sainteté.  Vous  avez  bien  fait  de  la  retran-  Art,  II. 
cher.  Car  c’eft  le  dénouement  de  cette  répon- 
fe.  L’Evêque  avoit  raifon  denepasfoufirir  que 
vos  Peres  embarallàficnt  l’affaire  de  J’obcïf- 
fànce  au  Bref,  par  des  chicaneries  hors  de 
propos.  Illesprefle  donc  de  produire  la  lettre 
d’où  ils  tir  oient  ces  lambeaux,  afin  qu’on  pût 
voir  fi  cette  lettre  ctoit  vraie  ou  fauffTe,  8c  fi  ce 
qu’ils  en  dtoient  étoit  bien  ou  mal  cité.  C’eft 
ce  qu’il  fait  entendre  par  ces  paroles  : Efl-ce 
fur  nos  phantai/ies , ou  fur  des  allés  publics  ma- 

nifefles  que  cette  grande  caufefe  doit  </i?a</er?N’eft- 
ce  pas  leur  dire , qu’il  étoit  en  droit  de  regar- 
der comme  des  chofes  qu’ils  inventoient  tout 
ce  qu’ils  lui  alleguoient  d’une  lettre  qu’ils- 
n’ofoient  produire  ? Les  loüanges  générales 
qu’il  donne  enfuite  au  Vicerol  , à l’Inquifi- 
tion , 8c  û l’Audience , ne  font  point  contraires 
aux  plaintes  particulières  qu’il  avoit  faites  du 
Viceroi , 8c  de  quelques-uns  des  Inquifiteurs- 
8c  des  Auditeurs.  On  en  peut  juger  pair  ce 
qu’il  dit  du  Viceroi  dans  fa  réponfe  à l’art. 

13. où  les  jefuites  lui  avoient  encore  reproché  v ». 

qu’il  en  avoit  mal  parlé  dans  cette  Lettre  au 
Pape,  ils  pouvaient , dit-/f , fe  éfpenfer  de  par- 
ler dans  ce  Mémorial  du  Comte  ' de  Sdvaùerra.- 
C’ était  un  Miniftre  bien  intentionné,  zélé , 
attaché  au  ferviee  de  V.  M.  Mais  les  fe  fui- 
tes firent  tant  de  diligences  qui  allaient  jufqu'd 
l’importunité  , pour  fe  rendre  maîtres  de  fort 
Efprit , qu’ils  fe  fervirent  de  fon  autorité  dans- 
tout  ce  renverfement , dans  leurs  malignes  fup- 
pofitions , ^ dans  la  manière  dont  ils  fe  con- 
duifirent  pour  venir  à bout  de  leurs  dejfems». 
lui  aiant  donné  un  Ajfefftur  tel  qu’ils  voulu- 
rent. En  forte  que  s’il  a favorifé  leur  mau- 
vaife  caafe , quoi  que  ce  fût  enprotéfiant  que  les:  î 

V.eligmx  delà  Compagnie  l’y/orpoient  par  leurt 
M 6^  impop- 
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SiCT.  lï,  itnportunitez , il  petit  cire  innocent  oh  ditmoim 
ri  être  pus  tant  coupable.  Mais  ceux  qui  l'ont 
porté  k ces  excès  , qui  les  lui  confeilloient 
font  très- criminels.  Et  fi  ces  Religieux  avaient 
laijfé  agir  le  Comte  félon  fin  bon  ôo  noble  cœur , 
il  ri' aurait  pas  été  necejfaire  que  Votre  Maiefié 
lui  eût  fait  les  reprimeniles  qu'elle  lui  a faites 
dans  fis  Cedules  roiales , dont  il  s'efi  plaint  fou- 
vent,  rejet  tant  la  faute  de  ce  qu'on  trouvait  a 
redire  dans  fa  conduite , fur  les  Religieux  de  lit 
Compagnie. 

ARTICLE  III. 

^ue  rien  n'efi  plus  mal  fondé  , que  ce  que 
dit  le  Défenfeur  , que  les  Curez  de  Paris 
cormoijfiient  bien  la  faujfeté  des  preuves 
qu'ils  emploioient  pour  montrer  que  la  grande 
Lettre  de  Mr.  de  Palafox  ne  lui  avait  point 
été  fuppofée. 

!Awr.III.  d’être 'dit, 

X Mes  Révérends  Peres , que  les  Jefuites 
d’Efpagne  ont  reproché  à Mr.  l’Evêque  d’An- 
gclopolis  d’avoir  écrit  une  Lettre  au  Pape, 
qui  ne  peut  être  que  celle  du  8.  Janv.  1649. 
Et  que  c’eft  en  vain  que  vous  avez  taché  de 

{>rouver  qu’il  l’avoit  delà  vouée  en  répondant  à 
eur  Mémorial.  Ilalèulemcnt  rejette  ce  qu’ils 
lui  en  oppofoient  comme  étant  hors  de 
. propos  , 8c  fait  entendre  quelquefois  que 
dans  leurs  fragmens  ils  avoient  mal  pris  fa 
pcnféc; 

Vous  allez  plus  loin  dans  un  autre  article. 
Vous  prétendez  convaincre  vos  adverfairesde 
' p.  361.  mau  vaife  foi  en  y donnantpour  titre;  ceux 
qui  ont  fait  Mr»  d'uingelopoüs  auteur  de  cet- 


dt  Paîafox»  lit.  Pariée.  .277 

te  lettre , connoijfoient  bien  la  faujfeté  des  preuves  Art. 
(ju'ils  en  donnaient.  C'eft  ce  que  vous  entrepre- 
nez. de  prouver  avec  une  raerveilleulè  con- 
fiance. 

De'fense.  „ 11  ne  s’agit  plus  firaple- p. 
ment  de  fophifme  5c  de  témérité  : mais  d’un  »» 
exemple  de  mauvaiiè  foi  qui  paroîtroit  fans  m 
doute  au  deflus  de  la  vrai-femblance  , s’ils  •» 
n’en  étoient  convaincus  par  leurs  propres  pa-  »> 
rôles;  Onmma  fait  voir , diiènt-ils  au  P.  An-  »» 
nat , une  Réponfe  de  l'Evêque  d' Angelopolis  au  » 
Mémorial  desfefuites  delà  nouvelle  Ëfpagne  &c.  >i 
Voilà  furquoi  ces  Meflieurs  ont  trouvé  bon  » 
d’infulter  au  P.  Annat  d’une  maniéré  fi  inju-  >» 
rieufè.  Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  leur  di- » 
re  ce  qu’il  avoit  droit  de  répondre.  Vous  l’a-  >» 
vezdoncvû,  Meffieurs,  ce  Mémorial  des  Je-» 
fuites,  avec  la  réponfe  de  l’Evêque  dans  la-  » 
quelle  il  eft  inféré  tout  entier  par  articles  : 6c  •» 
vous  en  avez  lû  au  moins  les  trois  que  vous  ci-  » 
tcz.  Qu’on  vous  eft  obligé  d’avoir  bien  voulu  » 
nous  donner  connoifiance  de  cette  piece,  à la-  » 
quelle  peut-être  on  n’auroit  pas  penié  làns  ce-  » 
la;  6c  d’avoir  appris  au  public  que  vous  l’aviez',» 
lue;  ce  qu’on  auroit  de  la  peine  à croire  fi» 
vous  ne  vous  en  étiez  pas  vantez.  “ 

ReVonse.  Vous  prétendez  donc.  Mes 
Peres,  qu’il  vous  eft  avantageux  qu’on  ait 
fait  connoître  au  public  cette  Réponfe  de  Mr.  . 
l’Evêque  d’ Angelopolis.  On  doute  que  le  pu- 
blic foit  de  votre  avis  quand  il  auralû  ce  qu’on 
en  a rapporté  dans  fe  a.  Partie  art.  i a.  6c  13. 
ce  qu’on  en  vient  dire  ici,  6c  ce  qu’on  en  di- 
ra encore  dans  la  fuite.  Mais  écoutons  le  fujet 
de  votre  triomphe. 

D e'f  E N St.  Voici  les  propres  termes  du  p.  357.^ 
premier  de  ces  articles  qui  eft  le  cinquième.  » 

Ce  Prélat  > difent  les  Jefuites  au  Roi  d’Efpa-  » 


î 7 8 Hijïoîre  de  Dont  Jeun 
4ect.1I.,>  gne,  a écrit  a fit  Sainteté  que  cejî  pour  lAdéfenft 
„ de  lavéritéqu'onle perfecute.  En  quoi  il  accu/e 
„ votre  Majefté  même  d’y  avoir  part , ajfûrant  com- 
„ me  il  fait , qu’au  préjudice  des  facrez  Canons 
„ des  Conciles , qui  autorifent  l’immunité  Ecclejiajli- 
„ que , elle  l’a  arraché  par  violence  de  fin fiége  Epi  fi 
„ copal  i érl’a  retenu  depuis  fi  long-tems  en  cette 
»,  Cour  de  Madrit.  Vous  avez  lui  ces  paroles. 

,,  Meflieurs  , c’eft  vous-mêmes  qui  nous  l’ap- 
„ prenez.  Or  non  feulement  vous  n’y  voyez 
„ pas  que  la  lettre  dont  les  Jcfuites  d’Efpagne  fe 
^ plaignoient  fût  celle  de  votre  Saint  Amour, 
mais  vous  y voyez  le  contraire , de  vos  propres 
„ yeux.  Car  celle-ci  eft  dattée  du  8.  Janvier 
^ 1649.  elle  eft  écrite  d’Angelopolis , & l’on  y 
„ fait  toujours  parler  le  Prélat  comme  étant  au 
^Mexique;  au  lieu  que  l’autre  n’étoit  écrite, 
„que  long-tems  depuis  fon  retour  en  Europe, 

„ puifqu’il  fe  plaignoit  dans  cette  lettre , que  le  ' 

,,  Roi  d’Efpagne  l'avoit  arraché  par  violence  de- 
„ fon  fiége  Epifcopal,  8c  le  retenoitdepuisfi  long- 
„ tems  à Madrit.  Vousavczvû,  Mefticurs , ces- 
„ différences  eflèntiellcs.  Il  vous  étoit  impofli- 
,,ble,  de  nelespasvoir.  Comment  donc  avez  ‘ 
„ vous  pû  les  diffimuler  ? „ 

R e'p  o N s E.  Trouvez  bon  , Mes  Peres  ,■ 
■que  l’on  vous  réponde  du  même  air.  Vous 
avezvû.  Mes  Révérends  Peres.  la  réponfe 
que  fait  i’Êvêque  à ce  reproche  des  Jefuites 
d’Efpagne.  Il  vous  a été  impofliblede  ne  la  pas 
voir,  puis  qu’elle  fuit  les  paroles  de  l’article  que 
vous  rapportez.  Comment  donc  avez  vous  pû 
diffimuler  que  cette  réponiè  ruine  abfolument  1, 
' la  confëquence  que  vous  tirez  des  paroles  du 
Mémorial?  Car  l’Evêque  y fait  remarquer, 
que  les  Jcfuites  demeuroient  d’accord , que  le 
Prélat  n’a  voit  écrit  à û.  Sainteté  que  ces  feules 
paroles  ; ^u’il fiufire  pour  la  défenfe  de  la  vérité^ 

8c 
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îcqqe  tout  le  refte'qui  regardoit  le  Roi  d’Ef-^  Art.H1. 
pagne  étoit  une  conféquence  maligne  qu’ils 
tiroient  de  ces  paroles  pour  le  rendre  odieux. 

Voilà  la  Réponfe  entière , afin  que  l’on  juge 
mieux  du  fujet.  que  vous  avez  de  rougir  pour 
avoir  triomphé  lî  mal  à propos  de  ce  qui  ne 
pouvoir  fervir  qu’à  vous  confondre. 

Ms  prétendent  rendre  odieux  à Votre  Ma-  .> 
jefté  dans  ce  Mémorial  un  Miniftre  8c  un  Pré-  » 
kt  qui  l’a  fi  long-tems  fervie,  8c  dont  il  a été 
fi  fort  eftimé.  Etpouren  venir  à bout  ils  font  3»~ 
un  argument  fophiftique.  Ils  difent  ^«’;7  s'efi  ,3 
fait  valoir' , parce  qu'il  a écrit  de  lui-même  à fa  >, 
Sainteté  , favoir  Qy'  it  souffre  pooRi»- 
LA  DE'fENSE  de  la  VE'rITE'.  Juf-  » 
ques  ici  les  Religieux  de  la  Compagnie  de-  « 
meurent  d’accord,  que  ce  Prélat  n’a  écrit  à là  .* 
Sainteté  que  ces  lèules  paroles  : ^tdil  fouffre  »». 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  auroit  bien  de  la  >» 
joie  qu’ils  montrafiênt  cette  lettre  8c  la  ligna-  » 
ture,  pour  voir  fi  elle  cft  de  lui.  Mais  accor- 
dons  leur  qu’elle  cft  de  lui , comment  en  ti-  » 
rent-ils  la  conlequence  fui  vante  : En  quoi  Vo-  „ 
tre  Majefié  devient  partie , puis  qu’il  ajfure  que  «■ 
contre  les  Canons  ^ les  Conciles  elle  l’u  arraché  »,• 
avec  violence  de  fa  chaire  Epifcopale , ^ le  re-t, 
tient  depuis  long-  tems  a Madrit.  Voilà  une  >»■ 
conféquencebien  forcée.  Car  qu’un  Prélat  ait  .* 
écrit  au  Pape , qu’il fouffre perfecutim  pour  la  dé- 
feüfedelavéritéi  ell-ce  dire,  qu’il  fouffre  parce  » 
qu’on  le  retient  à Madrit?  Eft'ce  dire  qu’il,, 
fe  pkint  de  V.  M.  qui  lui  a fait  la  grâce  de  „ 
l’approcher  d’Ellc?  Ëft-ce  dire  qu’il  le  plaint  „ 

•de  la  main  royale  qui  a ligné  la  lettre  qui  l’a  >»  ' 
rappellé  , où  elle  lui  rend  un  témoignage  fi  „ 
honorable  de  fes  bons  fervices  ? Ce  que  l’on  „ 
peut  conclure  de  ces  paroles  ,eft  qu’il  fouffre  „ 

• les  outrages  de  ce  Mémorial,  8c  de  plulieurs 

autres,. 
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6ecT.II.,, autres  fèmblables  libelles  ; c’eft  qu’il  foulïrê 
J,  les  affronts  de  ces  abominables  mafcarades 
^,que  les  Peres  de  la  Compagnie  firent  fortir  de 
JJ  leur  College  d’Angelopolis  le  jour  de  St.Igna- 
j,  ce  1647.  Sc  4 . jours  après  le  jour  de  la  fête  de 
JJ  St.  Dominique,  où  la  dignité  Epifcopale  ctoit 
J,  méprifée  avec  des  circonftances  que  l’on  tait 
JJ  pour  ne  pas  offcnfer  les  yeux  ek;  les  oreillef  des 
jjperfonnes  Chrétiennes,  qui  liroicnt  ou  en- 
jjtendroient  ceci.  Il  foufîre  en  défendant  les 
JJ  Saints  Décrets  du  St.  Siege  Apoftolique,  la 
jjPuiflànte  oppofition  quela  Société  y fait  à Ro- 
j,  me,  en  Efpagne,  & aux  Indes.  11  foufffe  les 
JJ  grands  frais  qu’il  eft  obligé  de  faire  , & qui 
„ font  fbufïf ir  les  pauvres.  Voilà  ce  qu’il  a pû 
J,  reprefènter  à fa  Sainteté  qu’il  foufffoit,  8c  ce 
„ qu’il  reprefente  à Votre  Majefié.  C’eft  véri- 
jjtablement  une  choie  rare,  que  les  Religieux 
JJ  de  la  Compagnie  qui  le  font  tant  Ibuftrir  8c 
„ tant  mériter , 8c  qui  n’ignorent  pas  le  fujet qu’il 
jjaeu  d’écrire  au  Pape,  ([u'il  fonjfre  pour  la,  dé- 
„fenfe delavtr'tté , faftent  retomber  fur  V.  M. 

JJ  qui  n’a  eu  nulle  partà  ce  que  fouffre  l’Evêque, 

„ce  dont  eux  feuls  font  coupables  j 8c  qu’ils  * 
J,  s’oublient  fi  fort  eux- mêmes  , lorfque  leur 
„ propre  confcience  les  doit  aceufer.  Ainfilèlon 
,,  eux,  l’Evêque fe fera  plaint  de  V.  M.  qui  lui 
J,  fait  honneur,  8c  qui  lui  donne  là  proteéiion, 

J J au  lieu  de  s’être  plaint  de  ceux  qui  font  tout 
„ leur  poflible  pour  l’abbattre  8c  pour  l’acca- 
jjbler,  8c  qui  par  leurs  Mémoriaux  8c  leurs 
„ libelles  perfécutent  & perlbnne,  8c  attaquent 
J,  & dignité  „ 

Ce  difeours  eft  encore  plus  fort  dans  l’Ori- 
ginal , parce  qu’on  l’a  voulu  abréger.  Etes- 
vous  contens , mes  Reverends  Peres  ? Direi- 
vous  encore' que  ce  qui  eft  dit  de  MadrieSedu 
Roi  d’Efpagnedans  cet  endroit  du  Mémorial 

des 
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desjefuites,  eft  une  preuve  convaincante  que  Art. 
la  lettre  au  Pape  dont  ils  fe  plaignoicnt  étoit 
écrite  de  Madrit.  & que  par  conféquent  ce  ne 
pouvoir  être  ce.le  de  M.de  Saint  Amour  qui 
eft  écritede  la  nouvelle  Elpagne?  Etcontinue-  ' ' 

rez  vous  d’infulter  à vos  advcrfaires . & de  les 
traiter  de  gens  de  mauvaife  Foi  qui  auroîent 
aftliré  comme  véritable  ce  qu’ils  favoient  bien 
être  faux?  Soiez  plus  Ciges  une  autre  fois:  8c 
quand  vous  voudrez  faire  les  fiers,  fai  tes  les 
plus  à propos  8c  avec  plus  de  fujet.  Vous  avez 
fuppofc  étourdiment,  que  ce  qu’avoient  dit 
les  Auteurs  du  Mémorial  , que  l’Evêque  le 
plaignoit  de  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  le  rete- 
noità  Madrit , ils  l’avoient  dit  comme  étant 
dans  fâ  lettre  au  Pape;  Et  l’Evêque  vous  dé- 
ment en  termes  exprès , en  afiurant  qu’ils  a- 
voiioient  qu’il  n’y  avoir  dans  la  lettre  dont  ils  le 
plaignoient  que  ces  feuls  termes  ; ,^’il  fonf- 
jroit  pour  U vérité  ( vous  l’avez  déjà  vu.  Mais 
afin  que  perfonne  n’en  puiflè  douter , voici 
l’Efpagnoi  ; Hufi»  u qui  confiejfun  los  Religiofos 
delaCompuniu,  que  hu  e/crito  eJlePreîado  à fu 
’ Santidad  Solas  estas  palabras,  de 
que  padecepor  defen/a  de  lu  verdad J Et  que  tout 
ïereften’étoit  qu’une  conféquence  forcée,  8c 
très  mal  fondée  que  les  Jefuitestiroientdelà. 

Voila  donc  vos  Advcrlàiresbienjuftifiez,8c 
vous-mêmes  , mes  Peres , bien  confondus. 

Mais  que  dirons-nous,  s’il  fe  trouve  que  c’eft: 
vous-mêmes  qui  êtes  bien  de  mauvaife  foi. 
quand  vous  avez  prétendu,  que  vos  Peres  d’Ef- 
pagne  s’étant  plaints  en  trois  endroits  deleur 
Memorial  d’une  lettreque  l’Evêque  avoitécri- 
te  au  Pape  contre  eux , l’Evêque  l’avoit  defà- 
vouée  dans  fà  reponfe  à ces  endroits.  Car  cc 
qu’il  dit  fur  cèt  article  y.  n’cft  rien  moins 
qu’un  dcfavcu.  Ce  qui  eft  à la  naarge  du  a. 

78.  eo 
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IBÉct.  II.  78  - en  eft  une  preuve  : Befcuido  de  lotjéfuitus 
en  elhecho , y torcida  interpretacim  de  la  que  ejle' 
pelado  ha  efcrito  a Su  Santidad.  M e p R rs-ç 
des  fefuites  dans  le fait,0la  méchante  glefe  qu’ils 
' donnent  à ce  que  l’Evêque  a écrit  k [a  Sainteté. 
Eft-  ce  làdefàvouer  la  lettre  qu’on  lui  reprochoit 
qu’il  avoit  écrite  au  Pape  ? 

Il  les  preflè  d’abord  de  la  montrer  , parce 
qu’il  eût  bien  voulu  que  c’eût  été  eux  qui  l’euC- 
fent  rendu  publique.  On  aurait  bien  de  lajcie , 
dit-il , qü’ils  montraffent  cette  lettre , ^ Ja Jigna- 
turepour  voir  fi  elle  eji  de  lui.  Mais  ce  qu’il  dit 
auffi-tôt  après  fait  bien  voir,  qu’il  n’avoit  au- 
cune envie  de  la  defavouer  : Accordons-leur 
qu'elle  eft  de  lui,  comment  en  tireront  ils  laconfé- 
' quenceftiivante^c.  Et  il  fait  afiêz  entendre 
en  un  autre  endroit  qu’il  la  reconnok  pour  êtifr 
de  lui,  quand  il  dit;  ^e  les  Religieux  de  la 
Compagnie  n’ignorent  pas  le  ftujet  qu’na  eu  d’écri- 
re au  Pape  j qu’il  fouffroit  pour  (a  défenfe  de  la 
vérité.  Si  ce  n’eft  pas  là  un  areu  exprès , cela 
y rcflemble  au-moins  infiniment  davantage 
qu’à  un  defaveu. 

fi 363.5  DEFENSE.  „ Venons  à votre  2.  article 
„ qui  eft  le  1 3.  du  Mémorial  des  Jefuites.  Ce 
„ Prélat , difent-ils , a écrit  à Sa  Sainteté  qu’il  s’é- 
t,  toit  vû contraint  de  feretirer  en  cachette  de  fmE- 
& de  vivre  à la  Campagne  in  caver- 

„NIS  ET  IN  SPELUNCIS  TERRÆ,  pOUr  é- 
„ viter  la  mort  que  les  Jefuites  avaient  complotté  de 
„ lui  faire  fouffrir,  aiant  pris  le  jour  du  cor- 
„ P us  pour  executer  ce  dejfein.  Vous  avez  re- 
„ marqué  ces  paroles  , in  cavernis  fpelmcis 
„ terra , qui  font  citées  en  latin  8c  en  un  autre  ca- 
,,  raftére  dans  le  iMemorial , comme  étant  les 
„ propres  termes  de  la  lettre  dont  il  y eft  par- 
tie. ,>  ^ 

REPONSE.  C‘cft-là>  mes  Peres , où  je 

vous 
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tous  arrête.  Vos  Peres^’Efpagne  dans  tous  Aut.  IIÎ. 
les  endroits  où  ils  parlent  de  cette  kttre 
n’en  allèguent  jamais  aucun  pafïïige  entier 
en  s’aftreignant  à en  rapporter  les  propres 
paroles.  Ils  fe  contentent  toujours  d’en  don- 
ner la  fubftance,  & quelquefois  un  peu  al-  ■ 
terée , comme  on  l’a  vû.  Quelle  preuve 
*vez- vous  donc  que  ces  quatre  ou  cinq  mots 
Latins  qui  font  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde,  foient  les  propres  paroles  de  la  let- 
tre? C'efit  dites- vous , /A  font  citez,  c7%La~ 

tin  tèt'  en  un  autre  caraSUre.  Raifon  puéri- 
le. Ils  font  en  un  autre  caradlérc  , parce 
que  c’eft  du  latin  qu’on  a voulu  diftingucr 
•de  rEfpagnol'j  mais  cela  ne  prouve  en  au- 
cune forte  , que  les  Jefoites  n’aient  pu  fe 
fervir  de  ces  paroles  latines  très  communes 
de  l’Epître  aux  Hebreux,  pour  exprimer  ce 
que  l’Evêque  avoit  dit  dans  fa  lettre  de  là 
fuite  en  des  lieux  déferts. 

Il  paroît  que  l’Evêque  l’a  pris  de  la  forte- 
Car  il  ne  nie  point  qu’il  n’eût  écrit  au  Pape  la 
fubftance  de  ce  que  les  jefuites  lui  avoient 
écrit.  Mais  il  le  confirme  en  ces  termes,  que 
TOUS  m’obligez  de  rapporter  pour  rabbatre  vch 
tre  confiance. 

Il  eft  tres-certain  que  la  fiûie  4e  PEvique 
fe  pajja  ainfi  , ^ que  les  gra»4s  excès  des  114* 
Religieux  de  la  Compagnie  en  furent  l'occa- 
fion.  Et  quant  à ce  qui  fuit  , qu'ils  machi- 
nèrent d'éxécuter  le  jour  du  Corpus,  c'ejl- 
à-dire  du  Saint  Sacrement,  ils  auroient  bien 
pâ  je  difpenfer  d'en  parler  dans  ce  Mémorial, 
puifqu’il  était  de  leur  intérêt  , que  ces  noirs 
complots,  bien  loin  d'être  publiez,  dans  tout  le 
monde,  fujfent  enfevelis  dans  un  éternel  oubli, 
ce  qu'ils  voudraient  que  l'on  fit  du  Bref  de  fa 
Sainteté  (art.8._j  Car  on  doit  pleurer  avec  des 
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SlCT.  IL  larmes  de  fang  ce'  que  les  enfans  de  l»  Socié- 
té firent  alors  > ^ non  pas  faire  parade  de 

tant  d'execrables  excès.  Ce  font  les  propres 
termes  de  ce  faint  Evêque  : y no  para  ha-  . 
z.er  gala  de  tan  execrabks  excejfosl 

Vous  ne  dites  rien  fur  le  37.  art.  que  ce 
^e  vous  en  aviez  déjà  dit  , à quoi  on  a' 
fuffifamment  répondu  dans  l’article  préc^. 
dent. 

ARTICLE  IV. 

^ie  les  Curex.  de  Taris  n’ont  point  été  ridi- 
cules, lors  qu'ils  ont  dit  au  P.  Annat,que 
pour  faire  croire  que  la  grande  lettre  de  M.. 
de  Palafox  n’étoit  pas  de  lui , il  en  devoit 
tirer  un  defasveu  de  c'et  Evêque  qui  étoit 
alors  en  Lfpagne  Evêque  d’Ofme. 


4*t.  IV. 


La  derniere  chofe , mes  Révérends  Peres , 
que  j’ai  à dire  pour  la  défenfe des  Curez 
de  Paris,  efl:  la  juftification  d’un  endroit  de 
leur  neuvième  Ecrit,  que  vous  appeliez  «»  ri- 
dicule  rai  fermement , 8c  fur  quoi  vous  les  traitez 
d’une  maniéré  très  injurieufe.  11  ne  faut  que 
vous  entendre  parler. 

DEFENSE.  On  ne  faur  oit  mieux  commencer 
que  par  fairerefiexion  fur  un  ridicule  raifonnement 
de  l’Auteur  du  neuvième  Ecrit  fous  le  nom  de 
quelques  Curez,. 

Réponse.  On nedoit pas  s’étonner . que 
vousofiezfoûtenir  quela  grande  lettre  de  M. 
dePaîafox  n’eft  pas  de  lui,  puifque  vous  êtes 
aflèz  hardis  pour  nous  vouloir  faire  croire  que 
les  neufs  Ecrits  des  Curez  de  Paris  publiez  de 
nos  jours  contre  votre  Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes,  qui  font  tous  fignezdchuitd’entr’eux 
çhoilis  par  tous  les  autres , ne  font  pas  d’eux, 

mais 


> ^ — .V  • 

de  Palafox,  III.  Partie.’^  285' 

mais  d’un  inconnu,  que  vous  appeliez  plus  Art.  IV. 
bas  un  dtfcoureur,  8c  un  avanturier,  qui  les 
a voit  fait  courir  fous  leur  nom.  Mais  il  eft 
étrange  que  vous  aicz  ofé  le  faire . après  que 
votre  P.  Annat  qui  avoit  dit  quelque  chofc 
de  femblable  , a été  lî  fortement  repoullê 
par  CCS  mêmes*  Curez  dans  leur  neuvième 
Ecrit:  “ Après  mua  avoir  déchirez^  , difent-  ix.  Ecrit! 
ils,  par  toutes  fortes  d'outrages,  vota  pr-é/ew- 4.Plainte*. 
dez.-noui  avoir  ôté  tout  fujet  de  mus  en  plain- ,» 
dre, en  mus  di/ant, qu’il  mus  efi  libre  de  pu- „ 
blier  qu'on  a fuppofe  ms  noms  k la  fin  de  no-  „ 
tre  feptiétne  Ecrit.  Croiez-vous  donc  ,mon  Re- ,, 
vcrcndPere,  qu’il  Coit  libre  de  mentir,  8c  de,» 
bleflèr  la  vérité  par  des  faulTetez  fi  manifeftes  ? » 
Sont-celà  vosavisdeconfcience?  mais  fi  vous 
êtes  capable  de  les  donner , ne  croiez  pas  que ,» 
les  Curez  de  Paris  foient  capables  de  les  fuivre.  »» 

S’ils  avoient  connu  de  véritables  fautes  dans  >» 
leur  Journal  (ou  7.  Ecrit)  ils  feroient  tout  „ 
prêts  de  les  reparer  par  la  voie  que  l’Evangile  „ 
leur  preferit,  quieftcelled’ur.econfeffionlin-,, 
cére , 8c  ils  ne  feroient  pas  fi  malheureux  que  „ 
de  les  a.ugmenter  encore  en  les  voulant  couvrir  „ 
par  un aufli grand  menfonge  que  feroit  celui,, 
de  defavouër  une  pièce  qu’ils  ont  avouée  en  „ 
tant  de  maniérés.  Car  non  feulement  cèt  E-  „ 
crit  eft  figné  des  huit  Députés , mais  il  eft  de  „ 
plus  autorifé  auffi  bien  que  tous  nos  autres  ,, 

Ecrits  par  cette  fentence  Synodale  du  Lundi,, 

II.  Avril  169^.“ 

Et  après  avoir  rapporté  cette  Sentence , ils 
ajoutent:  “ Ce quidiminue  pourtant  l’injure,, 
que  vous  nous  faites  en  nous  propofànt  ua 
parti  fi  honteux,  c’eft  qu’il  y a de  l’apparence 
que  vous  agi  fiez  de  bonne  foi,  puifque  vous 
ne  nous  confeiilezricn  qui  nefoit  conforme  à 
vos  exemples  8c  à vos  maximes.  Car  l’art  des 

équi- 
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Srct.  il*  équivoques  8c  des  reftriftions  mentales  vous 
J,  donne  moien  d’avouer,  ou  dcdefavoüer  une 
„ même  chofelàns croire bleflèr votre conicicn- 
„ ce.  On  fait  le  dciâveu  que  votre  Pei  e Coton 
„ fit  à Henri  le  Grand  du  livre  intitulé  l'Amphi- 
„ théâtre  d’Honneur.  Comme  il  étoit  très-inju- 
„ rieux  à la  puiiJance  des  Rois , il  aflura  ce  Prin- 
„ ce  qu’il  ne  venoit  point  de  la  Compagnie.  Et 
„ cependant  peu  de  temps  après  Ribadeneiraje- 
„ fuite  reconnut  dans  ion  Catalogue  des  Ecri- 
„ vains  de  votre  Société,  quecelivreétoitdu  Je-  ^ 
,,  fuite  Carolus  Scribitnitts  qui  avait  caché  fon  nom 
,,  fous  l’Anagramme  de  C//ÏW0  „ Et 

après  avoir  rapporté  un  autre  exemple  des  li- 
vres compofez.  par  des  Jefuites  Anglois,  dont 
les  Jefuites  de  France  donnèrent  un  faux  dcïà- 
veu:  „ Voilà,  mes  Révérends  Peres , com- 
„ me  vous  en  ulèz  dans  les  rencontres  facheulès 
JJ  pour  le  bien  de  la  Société  : 8c  comme  vous  le 
JJ  pratiquez  vous-mêmes,  vous  ne  faites  pas  de 
JJ  difficulté  de  le  conlèillcr  aux  autres  pour  le 
* JJ  même  intérêt  de  la  Compagnie.  Mais  fi  les  • 

JJ  Jefuites  font  capables  de  pratiquer  8c  de  con- 
jjlcillcr  ces  déguilèmens , n’efpcrez  pas,mon 
JJ  Perc,  que  les  Curez  de  Paris  les  imitent  jamais 
JJ  en  cela.  Et  ainfi  nous  vous  fupplions  de  ne 
JJ  nous  plus  donner  de  tels  confeils  qui  ne  nous 
JJ  offenfent  pas  moins  que  vos  injures.  „ 

Cela  étoit  neceflàire,  mes  Révérends  Peres, 
afin  de  vous  apprendre  à traiter  plus  civile- 
ment un  corps  auffi  illullre  8c  auffi  confidera- 
blcdansla  Hiérarchie,  qu’eft  celui  des  Curez 
de  la  Ville  Capitale  du  premier  Royaume 
àfi  la  Chrétienté.  Revenons  maintenant  à ce 
que  vous  en  rapportez,  comme  un  argument 
ridicule. 

•34’*  D EF  EN  SE.  On  trouve  étrange  , difbit 
PAuteur  au  P.  Aûnat , qn'aiémt  tMtt  d’ interet  de 
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détruire  cettelettre,  aulieu  de  vous  amufer  àde fi  ArtIVj 
ft'Mes  mtfomemens , vous  n'aiez. pas  eu  recours  à. 
me  voie  naturelle  ; qu  • étoit  de  tirer  un  defaveu  de 
cet  Evêque  même  qui  {félon  que  vous  nous  l’appre- 
nez,) eji  maintenant  en  Efpa^ne  oh  le  Roi  Catholi- 
que lui  a donné  un  autre  Evcché.  Il  n’y  avoitrien 
de  plus  facile  que  d’en  écrire  k vos  Ver  es  d’Efpagne 
afin  qu’ils  oétinjfent  une  déclaration  de  ce  Prélat, 
qu’il  n’a  jamais  écrit  cette  lettre  au  Pape  Innocent 
X.  & que  tous  les  faits  qui  y font  rapportez,  font 
fiux  ^inventez,  k plaifir. 

REPONSE.  Ce quifuit  appuiant  extséme- 
ment  cette  preu  ve , il  étoit  de  la  bonne  foi  d e ne 
le  pas  retrancher.  Le  voici.  Il  n’y  a nulle  appa- 
rence qu’un  Evêque  k quion  aurait  fait  une  telle 
injure  que  de  lui  fuppofer  une  lettre  remplie  de 
faujfetez,  ^ de  menfonges , comme  vous  le  préten- 
dez., refufât  une  chofe  aujfîjufte que  delà  defa- 
voûer  publiquement , puifque  même  vous  auriez, 
droit  de  l’y  contraindre  par jufiiee.  Et  il  efi  encore 
moins  croiable  que  pouvant  tirer  de  lui  cette  décla-  - 

ration,  vous  aiez  négligé  de  le  faire , puifqu'elle 
' ferait  fans  comparaijô.i  plus  importante  pour  l’hon- 
neur de  votre  Société, que  celle  que  vous  avez  obte- 
nue de  M.le  Nonce  pour  montrer  qu’il  n’ étoit  pas 
chez  M.  le  Chancelier  lorfque  le  P.  Lingendes  y 
alla , ou  de  M.  de  Rhodes,  pour  faire  voir  qu’il  n'a- 
voit  pas  parlé  k M.  Cauqueliu.  Vous paroijfez  donc 
fort  mal  fondez  dans  votre  infeription  en  faux. 

Voilà  la  preuve  entière,  que  vous  vous  êtes 
engagez. de  faire  paflèr  pour  unargument  ridi- 
cule. Etc’eften  quoi  on  eftbien  affuré  qu’il 
n’yapointd’hommcd’efprit  qui  foit  de  votre 
avis , 8c  qui  ne  trouve  que  le  ridicule  cft  de  vo- 
tre côté,  quand  il  aura  lû  votre  réponle,  qui 
. n’eft  forte  qu’en  injures. 

t DEFENSE.  " Qui  n’admirera  régare-„ïWd»  •; 

ment  d’efprit  de  ce  difeoureur.  ('C’eft  vous-,, 

xnê-» 
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SeCt.  II.  mêmes  dont  l’cfprit  s’égare  , nefongeant  pas 
j>à(pi  vous  parlez.)  C’etoicnt  les  ennemis  des 
j>  Jelluites  qui  produifoient  contr’cux  un  libelle 
» diffimatoirc  fous  le  nom  d’un  Evêque , fans  en 
>;  faire  voir  ni  d’Original  ni  de  Copie  Authenti- 
*'  que,  8c fans  donner  la  moindre  preuve  de  ce 
» qu’ils  avançoient.  Le  P.  Annat  demande  qu’ils  • 
» déclarent  d’où  ils  l’ont  pris  8c  qu’ils  en  donnent 
» des  témoignages  légitimés.  Quand  leur  fide- 
«lité  n’auroit  pas  été  fufpeâe;  à qui  étoit-ce 
>*  de  chercher  des  preuves  j à eux  qui  don-' 

J,  noient  cette  lettre  pour  véritable,  ou  au  P. 

»>  Annatquilarevoquoiten  doute.  Les  loix  8c 
>>lc  bon  fens  n’apprennent-ils  pas  que  l’obliga- 
»»tion  de  prouver  eft  du  côté  de  l'accufateur,  8c 
•»  non  de  l’accufé  ? „ 

Réponse.  On  n’a  befoin  que  de  votre 
propre  régle'pour  vous  confondre.  Car  dans 
cette  affaire  le  P.  Annat  étoit  l’accufateur,  8c 
les  Curez  de  Paris  les  accufez.  Vous  n’en  avez  ' 
pû  douter  de  bonne  foi,  puifque  vous  devez 
avoir  lû  ce  commencement  de  leur  cinquième 
plainte;  Nous  finirons  cette  réponfe,  mon  Révé- 
rend Pcrc , par  la  plainte  que  nous  avons  à vous 
faire  totichant  la  lettre  de  l’Evêque  d’ -dugelopolis , 
qui  vous  a fourni  Je  matière  aucommencemente^k 
la  fin  de  vot  re  recueil , possr  ajouter  aux  autres  ac- 
eufations  d’impofistres  que  vous  nous  y faites  celle 
d'avoir  fabriqué  cette  lettre  que  vous  prétendez.  a~ 
voir  étéfuppofée-.Surquoi  nous  vous  difons première- 
ment que  votre  injufiieeefi  tosttevi/ible , puifque 
qttelle  qtie  [oit  cette  lettre, nous  n’y  avons  aucune 
part.  Ce  n’efi point  nous  qui  P avons  fait  impritner,ce 
n’efi  point  nous  qui  l’avons  publiée:  Et  vous  êtes  en- 
tièrement inexcufables  de  mêler  dans  un  dijferent 
que  les  Curez,  de  Paris  ont  avec  votre  Compagnie 
• touchant  laMorale  des  incidens  des  faits  qui  ne 
les  regardent  point  .11  cft  donc  clair  que  IcsCurcz 
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âe  Parts  étoient  les  accufez  & le  P.  Ansax.  Art.  IY 
Tacculàteur.  Or  les  lôix  8c  le  bon  fens  nous 
apprennent,  dites-vous  , que  l’obligation  de 
prouver  eft  du  côté  de  l’accofateur  8c  non  du 
côté  de  l’accufé.  Ce  n’étoit  donc  pas  aux  Cu- 
rez à prouver  la  vérité  de  cette  lettre  , mais 
c’étoit  au  P.  Annat  à en  prouver  la  fuppo- 
fition. 

D E F E N s E.  Comment  thne  cet  avanturier  p. 
Auteur  du  IX.  Ecrit , ne  voioit-il  pas  que  pour 
le  confondre,  l' on  n' avait  qu’à  tourner  contre  lui 
fin  propre  raifonnement  ^ k lui  dire-,  ^ue  s’il 
était  necejfaire  d’avoir  recours  k M.  de  Palafox 
pour  s'éclaircir  delà  vérité,  cette  obligation  tom- 
bait fur  ceux  qui  fans  preuve  lui  avaient  attri- 
bué la  lettre,  ^ non  pas  fur  ceux  qui  lui  conte- 
Jîoient  le  fait  ? Qu’eût  répliqué  notre  moralifiea 
cet  argument  ? Ou  qu’aur oit-il  encore  aujourd’hui 
k y répliquer? 

Réponse.  C’eft  vous-mêmes , mes  Pe- 
res,  qui  ne  répondrez  jamais  , à ce  que  l’on 
vous  vient  de  dire.  Le  P.  Annat  avoit  aceufé 
les  Curez.  Or  par  votre  aveu,  c’eft  à l’accu- 
fateur  à prouver.  C’étoit  donc  au  P.  Annat  à 
prouver , 8c  non  pas  aux  Curez. 

Mais  outre  cela,  fuppolànt,  comme  vous 
faites , qu’il  étoit  neceflaire  d’avoir  recours  à 
M.  de  Palafox  pour  s’éclaircir  de  la  vérité, 
je  vous  foûtiens  que  ce  qu’ontdit  les  Curez  fur 
ce  fujet  prouve  fort  bien  que  vous  étiez  cent 
fois  plus  obligez  qu’eux  , à faire  cette  re- 
cherche. 

1.  Si  cette  Lettre  étoit  fauflb,  il  vous  étoit 
de  laderniere  importance  de  le  faire  voir  d’u- 
ne maniéré  que  perfonne  n’en  pût  douter, 
puifque  vous  la  regardez  comme  portant  un 
notable  préjudice  à l'honneur  de  votre  Société  j 
au  lieu  qu’il  n’étoit  de  nulle  importance  aux 

Tom.  jy.  N Curez 
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Sect.  II.  Curezqu’elle  fut  vraie  ou  faufTc.  C’étoitdonc 
à vous  à la  faire  defàvouer  par  M.de  Palafox, 
après  quoi  il  ne  fe  feroit  trouvé  perfbnne  qui 
vous  l’eut  jamais  objeéfée. 

2.  Outre  l’avantage  que  vous  auriez  eu  de 
tirer  ce  defaveu , rien  ne  vous  auroit  été  plus 
facile,  puifque  vous  n’auriez  eu  qu’à  en  écrire 
à vos  Pères  d’Elpagne } au  lieu  que  cela  auroit 
été  beaucoup  plus  difficile  à de  bons  Curez 
qui  n’y  avoient  aucun  intérêt,  & qui  n’avoient 
aucune  habitude  en  des  pais  fi  éloignez. 

3 . Au  cas  que  la  Lettre  fût  fauflê , le  Pré- 
lat n’eût  point  été  cmbarafTë  d’en  donner  un 
delàveu.  Il  y auroit  été  obligé  par  honneur 
& par  confcience.  Mais  étant  véritablement 
de  lui  , comme  elle  en  eft  certainement,  la 
déclaration  qu’on  lui  en  auroit  demandée  pour 
être  renduë  publique  lui  auroit  pû  faire  de  la 
peine,  parce  que  ç’auroit  été  une  occafion  de 

' rallumer  une  guerre  aflbupie  entre  lui  Sc  les 
jefuites  qui  lui  avoit  caufé  des  maux  infinis. 

4.  Votre  P.  Annat  aiant  cherché  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  trouver  de  raifons  pour  mon- 
trer que  cette  Lettre  étoit  fuppofée,  il  n’é- 
toit  plus  recevable  à fe  tenir  fur  la  négative  en  ’ 
fe  reflreignant  à dire  qu’elle  n’étoit  pas  fuffi^ 
làmment  autorifée.  Et  ainfi  rien  n’eft  de 
meilleur  fens  que  ce  que  vous  reconnoiflèz 
vous  mêmes  que  lui  dirent  les  Curez  de  Pa- 
ris ; Qu’il  étoit  bien  étrange  , qu’aiant  tant 
d’intérêt àdétruire  cette  Lettre, au  lieu  des’a- 
mufer  à tant  de  vains  raifonnemens,  il  n’eut  pas 
«U  recours  à la  voie  du  monde  la  plus  naturel- 
le, & qui  lui  étoit  fi  facile,  qui  étoit  d’écrire 
aux  Jefuites  d’Efpagne,  pour  tirer  un  defàvea 
de  l’Evêque  d'Olrne  qui  ne  le  leur  auroit  pas 
refufé  fi  ç’avoit  été  une  lettre  remplie  de  men- 
fonges  & de  faulfetez  qu’on  lui  auroit  fàuflê- 

ment 
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TOcnt  attribuée.  Voilà  ce  que  l’on  vous  défie  Art.  17 
de  pouvoir  retourner  coittrc  vos  adverlâires. 

y.  Ils  le  prelToient  encore  par  fon  propre 
exemple  à quoi  il  n’yavoit  pas  moien  de  répli- 
quer. Vous  avez  pris  tant  de  peine,  lui  di- 
Ibient'ils,  de  ramallèr  contre  nous  des  deià- 
veus  d’Evêques  & d’autres  perlbnnes  de  quali- 
té fur  des  faits  de  nulle  conièquence  ; com- 
bien donc  en  auriez  vous  dû  prendre  d’avanta- 
^ , pour  le  fait  du  monde  le  plus  important 
a l’honneur  de  votre  Société. 

6.  Votre  exemple  tout  recent.  Mes  Rêve-  .. 
rends  Peres , vous  doit  encore  plus  convain- 
cre. Dès  que  vous  vous  êtes  apperçûs  que  M. 

Jurieu  tiroit  avantage  de  ce  que  M.  l’Bvêque 
de  Malaga  paflbit  pour  Auteur  du  Theatre  Je- 
fuitique , vous  ne  vous  êtes  point  arrêtez  à ce 
que  vous  dites  ici  ; ^ue  s’il  était  necejfaire  d’a- 
voir recours  a cet  Evêque  pour  ^éclaircir  de  la 
vérité , cette  obligation  tomboit  fur  ceux  qui  fans 
preuve  lui  attribuoientcelheatre,^  non  pas  fur 
vous  qui  leur  conte/liez  ce  fait\  mais  le  bon  fcns 
vous  fit  juger , que  vous  deviez  prendre  la  voie 
la  plus  naturelle  pour  s’éclaircir  de  la  vérité, 
qui  étoit  d’écrire  à M.  de  Malaga  pour  ià- 
voir  au  vrai  ce  qui  en  étoit.  Vous  êtes  donc 
ridicules  de  vouloir  que  les  Curez  de  Paris 
meatraifonné  ridiculement , pour  avoir  dit  au  P. 

Annat  qu’il  devoit  faire  la  même  choie. 

Mais  voici  la  raifon  fondamentale  & indu- 
bitable dans  le  droit,  qui  fait  voir  que  c’étoit 
* à vous , & non  aux  Curez  de  Paris , à avoir 
recours  à M.de  Palafox  pour  s’éclaircir  de  la 
vérité  ou  de  la  fuppofition  de  cette  Lettre, 
j’en  ai  déjà  dit  quelque  chofc  dans  le  Volume 
" precedent , mais  cela  cft  fi  Important  pour  al- 
ler au  devant  de  beaucoup  de  chicaneries , que 
je  ne  crains  point  de  le  répéter  ici.  C’eft  ^ue 
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, c’eft  uner^le  de  l’e'quité  naturelle  qui  fort  à 
bien  juger  une  infinité  de  procès  , que  celui 
quiakpréfomptionpour  foi  n’cft  point  obli- 
gé de  prouver,  mais  rejette  cette  obligation 
fur  fon  adverlàire:  Vk  é*  poteJiM  pnfumpùo- 
nish&c  efi,  ut  eum  pro  ^uo  fiat  liber  et  probandi 
neceffîtate,  eamque  transférât  in  adverfarium. 
Or  quand  il  s’agit  de  (avoir  fi  une  piece  eft 
vraie . ou  (i  elle  a été  malicieulèment  fuppo- 
fée,  il  eft  certain  que  lapiefomption  eft  pour 
la  vérité  de  la  piece;  par  ce  que  le  dol  & la 
mauvailê  foi  ne  fe  préfume  point,  mais  ce- 
lui qui  prétend  qu’il  y en  a eu , le  doit  prou- 
ver : ^ui  allegat  malam  fidem  ^ dtlum  isproba- 
re  debet.  Et  cela  eft  encore  plus  indubitable  (î 
la  fuppofition  n’auroit  pû  être  que  l’effet  d’u- 
ne mauvaife  foi  li  peu  croiable  , qu’en  plu- 
(îeurs  (iéclci  il  ne  s’en  (èi  oit  pas  trouvé  d’ex- 
emples. Or  c’eft  ce  qui  (è  rencontre  ici. 
Car  on  ne  croit  pas  qu’on  puillè  donner  un 
exemple  qu’une  fort  longue  lettre  contenant 
une  infinité  de  faits  que  l’on  prétend  être 
faux , & qui  intereflèroient  beaucoup  de  per- 
fonnes  confiderables  dans  l’Eglife  , ait  été 
faullèment  fuppofée  à un  Evêque  vivant  ,d’unc 
finguliere  pieté  , qui  s’étant  trouvé  obligé  de 
la  defàvouer  , auroit  couvert  de  conmfion 
ceux  qui  la  lui  auroient  attribuée.  On  infifte 
particulièrement  (ur  cette  circonftance , qu’u- 
ne telle  lettre  eut  été  attribuée  à un  Evêque 
vivant.  Car  c’eft  ce  qui  rend  cette  mauvaile 
foi  plus  incroiable,  parce  que  l’on  peut  être 
plus  hardi  à attribuer  ce  que  l’on  veut  à des 

{jerfonnes  mortes . incapables  de  fe  plaindre  de 
’impofture  qu’on  leur  auroit  faire. 

Tout  cela  eft  plus  que  fufBfant  pour  vous 
convaincre  d’être  vous- mêmes  des  difeoureurs 
^s  jugement , lorfque  vous  traitez  de  ridi- 
, CHÎes 
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$uks  les  Curez deParis , pour  avoir  dit , qu’aiant  Art.  Iv* 
deflèin  de  perfuader  au  monde  , que  la 
. grande  lettre  de  Mr.  de  Palafox  n’eft  -pas 
de  lui  . au  lieu  d’en  alléguer  de  pitoiables 
preuves,  vous  en  deviez  tirçr  un  defàveu  de 
ce  Prélat  qui  étoit  alors  Evêque  d’Ofme  en 
Ef,  agne  ; & que  ne  l’aiant  point  fait , quoi  » 

que  cela  vous  futli  facile,  vous  n’étiez  point 
recevables  en  votre  infcription  en  faux  : ce  qui  ' ‘ 

mettoit  vos  adverfàires  dans  le  droit  devons 
l’oppofer  toujours  comme  véritable. 

Cela  étoit  fuffifànt  pour  demeurer  perfùadé 
de  la  vérité  de  cette  Lettre.  Car  dans  les  cho- 
fesde  cette  nature  il  faut  bien  que  l’on  fe  con- 
tente de  ces  fortes  de  preuves  qui  refultent  -- 
d’un  grand  nombre  d e circonftances  > qui  j oin- 
tes enfemblefont  unedémonftration  morale, 
lors  qu’on  n’a  rien  de»  convaincant  à y op- 
pofèr. 

Mais  on  a préfentement  d’autres  preuves 
inconteftables,  comme  on  a foitvoir  à la  fia 
du  Volume  précédent.  Le  Prélat  avoir  prévu 
par  la  connoillànce  que  vous  lui  aviez  donnée 
de  votre  génie,  que  lui  aiant  fufeité  tant  de 
traverfes  pendant  là  vie , vous  pourriez  bien 
entreprendre  après  û mort  de  faire  pallèr  pour 
des  pièces  fuppofées.  ce  que  l’obligation  de  foû- 
tenir  fa  di^ité  & les  droits  de  fon  caraâére 
l’avoit  force  d’écrire  contre  votre  Compagnie. 

'Et  il  a jugé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
moien  d’empêcher  qu'on  ne  put  jamais  douter, 
que  cette  grande  lettre  8c  toutes  ces  autres  piè- 
ces ne  fuflènt  de  lui , que  de  les  mettre  en  dé- 
pôt dans  un  Monaftere  de  Religieux,  qui  pûC-  . 
fent  rendre  témoignage  de  cette  vérité  quand 
l’occafion  s’en  préfenteroit.  Il  l’a  fait , 8c  ces 
Religieux  ont  rendu  ce  témoignage,  quand 
ils  en  ont  été  requis , fans  favoir  peut-être  à 
N J quoi 
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fc«T.  Il.'quoi  on  le  vouloit  emploier.  Ainfî,  McsR*^ 
verends  Peres  , criez  , tempêtez  tant  qu’il 
TOUS  plaira}  Menacez  l’un  > grondez  l’autre 
întereflèz  tous  vos  amis  dansl’afïront  que  vous 
pourrez  croire  que  votre  Compagnie  reçoit, 
de  ce  qu’on  ne  pourra  plus  douter  qu’une  fi 
terrible  lettre  n’ait  été  écrite  par  un  Saint  Evê- 
que , bon  gré  mal-gré  que  vous  en  aiez , toute 
' te  Terre  & toute  la  pofterité  en  fera  perfuadée. 

Iir.  SECTION. 

Ikéfittation  Je  1»  maniéré  injuriettfe  dont  le» 
feftùtet  traitent  le  Haint  Evêque  Dom  Jean 
de  Falafox  , dans  la  1 1.  Fartie  de  leur 
DEFENSE. 


Sx  CT  .III. 


CE  Volume  étoit  achevé  8c  prêt  à être  don- 
né à l’Imprimeur  , quand  la  II.  Partie  s 
de  la  Défenfe  a paru.  On  en  a vû  la  Réponfe 
abrégée  à la  fin  du  Volume  précédent , où  le 
principal  de  ce  qui  regarde  M.  de  Palafox  eft 
ruiné  fiinsrellburcc.  Cela  m'a  fait  douter  fi  on 
en  devoit  rien  dire  davantage.  Je  me  fuis  re- 
iblu  néanmoins  d’examiner  de  nouveau  ce 
qu’en  dilcntles  Jeluites.  Non  que  cela  futne- 
ceflâire  pour  la  juftification  de  ce  Saint  Pré- 
lat , mais  parce  que  ce  fera  une  occafion  de 
feire  connoître  fès  Bienfaiteurs , pour  ce  qu’ils 
font,  c’eft-à-dire  pour  des  gens  qui  ne  font 
point  de  confcience  d’emploicr  les  plus  indi- 
gnes moiens  pour  décrier  les. plus  Saints  Evê- 
ques, quand  il  y va  de  conferver  le  faux  hon- 
neur de  la  Compagnie. 
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Méchantes  raifins  des  Jefwtes  four  montrer 
qu’ils  n’étoient  point  obligez,  de  rien  répon- 
dre fur  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  à leur 
Pere  Pada, 


C’Eft  pour  vous  défendre,  Mes  Reverends  Art.  I.’ 
Peres , contre  ce  qui  efl:  dit  de  vos  Con- 
frères du  Mexique  dans  la  Lettre  de  M.  de  Pa- 
lafox au  Provincial ‘André  Rada , que  vous 
avez,  donné  ce  Titre  à un  des  7.  points  de  vo- 
tre 1.  Partie  ; Mémoire  fur  V affaire  d’Angelo- 
polU , ou  extraits  des  Ailes  du  procès  d'entre  l’E- 
njéqueDom  Jeande  Palafox,  & lesjefuites  de 
fon  Diocéfe.  . ^ 

On  avoit  eu  fuiet  de  s’étonner  que  vous 
n’cufîiez  point  parlé  de  cette  lettre  dans  votre 
1 . Défenfe  ; puisqu’elle  faifoit  une  des  plus 
çonfiderabies  parties  du  2.  Volume  de  laMo- 
rale  Pratique  ; St  rien  n’étoitplusabfurde  que  la 
raifon  que  vous  en  aviez,  donnée  à l’entrée  de 
votre  6.  Chapitre. 

C’ef,  difiez-vous,  que,  des  deux  Lettres  de 
M.  de  Palafox  qui  avaient  paru  en  France  , l’u- 
ne au  Pape , ^ l’autre  au  P . Rada,  qui  ejl  inferee 
■dans  lez.  Tome  de  la  Morale  Pratique  , il  ny 
a que  la  i.dont  M.Jurieufe  fait  Jervi , parce- 
qu’il  y efl  parlé  des  Nouveaux  Chrétiens  de  la 
Chine.  Et  cefl  par  cette  raifon , ajoutez-vous, 
que  nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  z.  (c’eft-à-dirc 
de  la  lettre  au  P.  Radaj  où  il  ne  s’agit  point  de 
l’ intérêt  général  du  parti  Catholique , mais  feu- 
lement d’un  démêlé  particulier  des  Jefuites  avec 


te  Prélat.  • • , 1 r • « 

Y eut-il  jamais  une  plus  pitoiable  fuite? 

N 4 cela 


1^6  ■ Hijlotre  de  Dom  Jean 

feroit  pardonnable  . fi  vous  n’aviez  en- 
trepris de  défendre  votre  Comp^;nie  que 
contre  le  Minifire  Jurieu  : Mais  vous  témoi- 
gnez par  tout  que  c’eft  principalement  contre 
k Moralifie  que  vous  la  vouiez  jufiifier , ic 
vous  vous  vantez  que  vous  ferez  voir  que  U 
p.  Morale  Pratique  eft  pleine  de  calomnies  a»JJt 
folles  qu'elles  font  atroces.  Qu’importe  donc 
que  M.  Jurieu  eût  parlé  ou  n’eût  pas  parlé 
de  cette  lettre  de  M.  de  Palafox  , qui 
la  f.  partie  de  ce  z.  Volume?  En  étiez-vous 
moins  obligez  de  montrer  que  ce  qui  y eft  . 
dit  au  dclàvantage  de  votre  Société , ne  {ont 
que  des  calomnies  aujjî  folles  qu'elles  font  a- 
treces. 

L’autre  raifon  que  vous  yjoignez  indireéle- 
xnent  eft  encore  pire,  C'ejt,  dites-vous , que 
dans  cette  Lettre  au  P.  Rada, il  ne  s'agit  pas  de 
l'intérêt  général  du  parti  Catholique , mais  feule- 
ment d'un  démêlé  particulier  des  Je  fuit  es  avec  ce 
Prélat.  Comme  fi  ce  n’étoit  pas  une  vanité 
infiippor table  à votre  Société  de  vouloir  que 
dans  aucun  des  démelez  qu’elle  a eus  avec  de 
Saints  Prélats  & de  zelez  Mifiionaaires  , il  fe 
foit  agi  de  l’intérêt  général  du  parti  Catholi- 
que, & non  du  lèul  intérêt  d’une  Compagnie 
. particulière. 

Vous  tournez  d’une  autre  forte  cette  même 
fauftè  raifon  dans  votre  z.  Défenfe;  8c  c’eft 
par-là  que  vous  commencez  votre  avis  fur  ces 
Mémoires  d’Angelopolis. 

II.  De’fense.  On  ne  s'étoit  nullement 
attendu  d'être  ol/ligé  de  parler  ici  du  procès  que 
Mr.  l'Evêque  d’ Atigelopolis  fufeita  aux  Jefuttet 
de  fin  Diocéfe.. 

Re’ponse.  Fauflèté  honteufo!  Le  Pape 
a jugé  que  ce  furent  les  Jefuitesqui  lui  fiifoi- 
cerent  un  procès  trcs-mal-à  propos,  par  l’elec- 
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tion  illégitime  de  leurs  faux  Confervateurs  -,  Art.  1/ 
& vous  continuerez  toujours  à foutenir  hardi- 
ment, que  ce  futluiqui  en  fufcita  unaux  Jc- 
fuites  de  fon  Diocéiè?  ’ 

’ II.  DEFENSE.  Et  l’on  avoft  cru  fouvoir 
s’en  (Ufpenfer  par  cette  raifon  , que  c' était  une 
affaire  feparée  de  la  caufe  des  nouveaux  Chrétiens 

des  MiJJtonaires  dontonjaifoit  l’apologie. 

Re’ponse.  On  n’en  cft  plus  là  , Mes 
Peres.  On  eft  revenu  de  l’illulîon  de  ce  faux 
titre,  lln’y  a plus  perlonne  aflèz  limple  pour 
' regarder  votre  Défenfe  comme  l’Apologie  des 
nouveaux  Chrétiens.  C’eft  fon  mafque.  On  la 
prend  pour  ce  qu’elle  eft,  & on  n’y  trouve 
d’interefle  que  l’honneur  de  votre  Compa- 
gnie. Or  il  l’eft  beaucoup  par  cette  Lettre  au 
P.  Rada.  Il  n’y  a donc  rien  furquoi  vous  fuf- 
fiez  plus  obligez  de  vous  défendre. 

IL  De’ PENSE.  En  effet , quand  les  y édités 
d’Angelopolû  auraient  eu  tort  dans  le  démêlé  qu’ils 
- eurent  avec  ce  Prélat , quand  même  ils  euffènt 

I été  les  Auteurs  des  violences  ^ des  mdignitex.  dont 
il  fe  plaint  dans  une  lettre  à leur  Provincial  de 
Mexique , il  ne  fembloit  poi  qu'on  enpût  légitime- 
ment inferer  aucun  de  ces  paradoxes  deMr.yu- 

■ rieu  ou  de  la  Morale  pratique  des  y e fuites,  qste 
têtu  les  nouveaux  Chrétieru  qu’ils  ont  éaptifesc 

. parmi  les  infidèles  font  demiferables  abufez.  qui 
n’ont  de  Chrétien  que  le  nom , (^c. 

R e’  P o N s E.  On  eft  las  de  vous  dire , que 
c’eft  une  indigne  fophiftiquerie,  de  confondre 
toujours,  comme  vous  faites , lesaceufations 
outrées  8c  envenimées  de  M.  Jurieu.avecles  ju- 
ftes  reprehenfions  que  de  tr»  zelez  Miflion- 
Ttaires  ont  faites  de  la  conduite  de  vos  Peres 
^ans  la  MiiTion  de  la  Chine. 

■ Ce  n’eft  pas  aufli  une  chofe  fuppwtable,  que 
de  vouloir  encore  remettre  en  doute , fi  les 

■ C N f Jefiùr 
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S1CT.III.  Jcfuitesd’Angclopolis  avoient  eu  tort  dans  le 
démêlé  qu’ils  eurent  avec  ce  Prélat,  ^uand  ils 
auroienteH  ror/,dites-vous.  Quoi?  Vous  vou- 

• lez  encore  nous  faire  pafler  cela  pour  douteux , 
vous  qui  avez  été  trois  fois  condamnez  par  le 
St.  Siégé , après  avoir  été  ouïs  contradiftoire- 
ment  toutes  les  trois  fois?  Combien  faudra- 
t-il  donc  de  jugemenspour  obliger  les  Jefuites 
a avouer  qu’ils  ont  eu  tort  ? Ou  que  feudra- 
t-il  de  plus  que  des  jugemens  contradidloires 
•pour  vaincre  une  opiniâtreté  fi  inflexible  ? 

Après  cela  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  vous 
kiflicz  dans  la  même  incertitude  ,/7  les  'fefuites 
' d' AngelopolU  ont  été  les  Auteurs  des  violences  e§» 

. des  indignitez  dont  ce  Prélat  fe  plaint  dans  fa  Let- 
tre au  P.  Rada.  Car  il  efl;  fort  naturel , que  des 
•gens  quiontlefront  de  faire  pafler  pour  incer- 
tain . s’ils  n’ont  point  eu  railbn  dans  le  fond  de 
ce  procès,  aient  auflile  front  de  révoquer  en 
doute , fi  tout  ce  qui  leur  a été  reproché  par  un 
Saint  Evêque,  d’avoir  fait  de  violent  8c  d’indi- 
gne de  Religieux  dans  la  fuite  de  cette  aflàire» 
■ne  font  point  des  fiétionsScdes  menlbnges. 

Mais  que  tout  cela  fbit  incertain  ou  dou- 
teux , il  n’y  a pas  de  fens  commun  dans  la 
•.conféquence  que  vous  en  tirez  pour  montrer 
que  vous  n’avez  point  été  obligez  de  défendre 
h Compagnie  contre  cette  Lettre  du  St.  Prélat. 
Car  d’où  le  concluez- vous  ? De  cela  fcul  :Que 
quand  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  feroit 
vrai , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Jefuites  de 
k Chine  eûflênt  permis  des  idolâtries  à leurs 
nouveaux  Chrétiens  , 8c  les  eûfiènt  laiflèz 
•pendant  cinquanteans  fans  les  obliger  à aucun 

• des  comraandemens  de  l’Eglilc.  Il  eft  très- 
clair  , que  l’un  ne  fuît  pas  de  l’autre,  8c  on 
•vous  l’avQuë  làns  peine.  Mais  concluredelà, 
comme  vous:faites , qu’aiant  entrepris  de  dé- 
fendre 

— — -jv 


Digitized  by  -t  àoogle 


dePalafox,  III'Partie.  29^ 

fendre  votre  Compagnie  contre  la  Morale  pra-_/^^Y  T' 

tique,  8c  de  faire  voir  qu’elle  eft  pleine  de 

calomnies,’  aufli  folles  qu’elles  font  atroces,  r 

vous  avez,  dû  négliger  tout  ce  qui  eft  dit  dans 

verte  lettre,  8c  ne  vous  pas  mettre  en  peine 

qu’on  vous  croie  les  Auteurs  de  tant  d’indigni- 

tez  8ç  de  violences  dont  vous  êtes  aceufez  par 

un  Saint  Evêque;  pardonnez-moi  fi  je  vous 

dis  que  c’eft  une  impertinence  fignalée. 

Pour  vous  en  convaincre.il  ne  raut  que  vous 
demander , pourquoi  donc  avez-  vous  pris  tant 
‘de  peine  à vous  defendre,  contre  la  Lettre  du 
Saint  Martyr  Sotelo,  contre  le  Mémorial  du 
P.Collado.  contre  les aceufations  qu’on  vous  ^ 
a faites  à l’égard  du  bon  Evêque  du  Paraguai, 
contre  laRélation  de  Mr.Tavemier?  N’aviez- 
vous  pas  autant  deraifon  de  dire:  Quand  tout 
cela  leroit  vrai  , s’cnfuivroit-il  que  nos  Peres 
de  la  Chine  eûflènt  permis  des  idolâtries  à 
leurs  Néophytes  ? Nous  fommes  donc  en  droit 
de  n’y  rien  répondre.  Si  vous  avez  bien  jugé 
que  cela  ne  vous  diipenfbit  pas  de  iàtisfaire  à 
ces  quatre  chefs  d’accufàtion  ; quelle  bizarre- 
rie de  n’avoir  pas  vû  que  cela  ne  pouvoir  non 
plus  difpenfer  l’Apologifte  de  votre  Société 
contre  la  Morale  Pratique,  de  répondre  à la 
'Lettre  d’un  Saint  Evêque  qui  en  fait  une  confi- 
derable  partie,  8c  qui  dl  pleine  de  faits  qui  ne 
font  point  d’honneur  aux  Jeluites. 

C’eft  donc  ridiculement , Mes  Reverends 
Peres , que  vous  voulez  feire  pàftèr  pour  une 
oeuvre  de  furerogation , la  peine  que  vous  avez 
daigné  prendre  de  répondre  quelque  chofe  à 
"cette  lettre.  Il  eft  bon  de  vous  en  entendre  par- 
ler vous- mêmes. 

' II.  De’fense.  Mais  quelque  raifonnaèle  . 
que  fût  cette  con/iderathn,  il  faut  dire  que  le  Théo- 
■ Ionien , ^ttur  des  deux  Lettres , en  a jugé  autre- 
N 6 ' ' ment. 
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Sect.III.  wenf.  Car  voulant  fe  défendre  de  ce  qu’on  demath 
doit  aux  Auteurs  de  la  Morale  pratiqtte,  qui  était 
défaire  une  retraBation  publique,  des  calomnies 
dont  en  les  a convaincus  dans  la  Défenfe  des  nou- 
veaux chrétiens,  une  des  rai  fins  qu’il  apporte  pour 
s’en  éxcufir , efl  que  les  feftûtes  , félon  lui,  ne 
petcvent  pas  nier  ce  que  Mr.  de  Palafox  leur  re- 
proche dans  cette  Lettre  à leur  Provincial , qui  efi 
certainement  de  ce  Prélat. 

R e'  P O N s E . Vous  impofcz  à ce  Théolo- 
gien, ou  vous  prenez  de  travers  ce  qu’il  a dit 
trcs-judicieulèment.  Car  à vous  entendre  par- 
kr , ce  Théologien  ne  pouvant  nier  que  vous 
n’eufliez  convaincu  le  Moralifte  d’un  grand 
nombre  de  calomnies,  il  auroit  été  re^it  i 
' prétendre  qu’on  ne  vous  en  devoit  point  dere- 
paration  d’honneur , parce  qu’il  j avoit  beau- 
coup d’autres  faits  qu’on  ne  pouvoit  prouver 
être  faux  , comme  étoient  ceux  de  cette  let- . 
tre.  Or  rien  n’eftplus  chimérique  que  ce  que 
vous  attribuez  a cet  Auteur.  Il  n’a  jamais  re- 
connu que  vous  eufliez  convaincu  l’Auteur  de 
la  Morale  d’avoir  avancé  aucune  calômnie. 

( Car  ce  n’en  eftpasune  d’avoir  cru  fur  le  bruit 

3ui  en  couroit  en  Elpagne  que  Mr.  l’Evêque 
e Malaga  étoit  Auteur  du  Theatre.  ) Mais  fur 
ce  que  d’une  part  vous  prétendiez  que  la  Mo- 
rale pratique  etoit  pleine  de  calomnies,  Seque 
de  l’autre  vous  demandiez  fur  cette  feuflêfup- 
polition  qu’on  vous  fît  réparation  d’honneur  i 
il  vous  a dit  avec  grande  raifon , que  vous  étiez 
très-mal  iaaàczfi vous  entendez  par  cette  répa- 
ration d’homeur  un  defaveugenéral  de  tout  ce  qtd 
si’ efi  pas  avantageux  h votre  Société  dam  les  deux 
parties  de  la  Morale  pratique , comme  étant  faux 
(fi  calomnieux.  Il  donne  enfuite  dix  Exemples 
de  faits , qu’on  ne  pourroit  defavouer  fans  par- 
ler contre  fà  confcicnce , entre  Icfquels  cft 
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celui  de  cétte  lettre  dont  il  parle  en  ces  Ânr.If 
termes. 

On  pourroit  encore  moins  faire  un  fèmbla-  » 
bledelaveudecequi  eft  dans  la  Lettre  de  Mr.»> 
de  Palafox  au  Provincial  des  jefuites  de  Me-  » 
xique,  quoiqu’il  s'y  trouve  beaucoup  de.cho-,» 
fes  très-lcandaleufes . & qui  peuvent  beaucoup  » 

ternir  l’honneur  de  la  Société Les  Je-  » 

fuites  auroient  grand  intérêt  que  cela  fût  de-  »> 
Êvoué.  Mais  le  moien  de  le  faire  ? Puifque  » 
cette  Lettre  fe  trouvant  imprimée  dans  la  De-  » 
fen/a  Canorûca  de  ce  Saint  Evêque , comme  ils .] 
l’appellent  eux-mêmes,  il  faut  qu’ils  avouent  •> 
qu’elle  efl  certainement  de  lui;  8c  par" confé-» 

. quent  étant  très-certain  que  ces  impietez  8c  ces  >, 
facriléges  ont  été  commis  par  les  Jefuites , c’eft  >• 

. à eux  de  prier  Dieu  qu’il  leur  pardonne  de  fi„ 

«.  grands  excès , 8c  non  pas  à demander  repara-  „ 

. tion  d’honneur  à ceux  qui  les  leur  ont  repre-  „ 
fentez  pour  leur  en  faire  avoir  une  confulîon  „ 
falutaire. 

IL  De'f  E N s E.  MaU  aprh  tout , l’exeufe  , 
^ de  cet  Auteur , toute'mfoûtenMe  t^u’ elle  eft,  ne 
laiJferoitpM  de  paraître  ajfez.  tonne  uqttelcjues-ms 
qui  lui  rejjemblent. 

Re'ponse.  Apprenez,  Mes  Peres,  qu’on 
-,  n’a  droit  d’appeller  insoutenables  les 
prétenfions  de  fbn  adverfaire  , ni  de  traiter 
ceux  qui  feroient  de  fon  avis,  de  gens  qui  lui 
rejfemkent  , c’eft-à-dire  qui  auroient  l’efprit 
aufli  mal  fait,  que  quand  on  eft  bien  certain 
d’avoir  raifon  : 8c  que  c’eft  bien  manquer  de 
jugement,  que  le  faire,  quand  on  a certaii- 
aement  tort. 
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ARTICLE  II. 

les  faits  de  la  Lettre  au  P.  Rada  doi-i 
vent  pajfer  pour  certains  , félon  les  régies 
de  la  certitude  humaine  des  faits  hif  cri- 
ques. 

ENfin,  Mes  Reverends  Peres , vous  allez 
faire  voir  que  tout  ce  quieft  dit  de  vos  Pe- 
res du  Mexique  dans  la  Lettre  de  Mr.  de  Pala- 
foxà  votre  P.  Rada,  8c  fur  tout  la  fcandaleulê 
mafearade  qui fortit deux  fois  de  votte  Colle- 
ge en  1647.  ne  font  que  des  fixions  8c  des 
menfonges.  Digne  entreprife  de  votre  hardi 
De'fenfeur , à qui  tout  paroît  pofTibie  par  la 
licence  qu’il  fe  donne  de  renverfer  toutes  les 
régies  du  bon  fens,  pour  en  établir  de  phanta-' 
ftiques , félon  qu’il  en  a befoin , pour  foire  dou- 
ter des  choies  les  plus  inconteflables , 8c  pour 
perfuader  les  plus  fouflès. 

Mais  pour  rendre  tous  fes  efforts  inutiles , on 
n’a  d’une  part  qu’à  lire  dans  le  i . Tome  de  la 
Morale  Pratique  cette  excellente  Lettre  de  Mr.  * 
dePalafox;  tant  elle  a en  elle- même  de  carac- 
tères de  vérité  pour  iè  faire  croire  J 8c  confide- 
rerde  l’autre,  que  les  faits  contenus  dans  cet- 
te lettrelbnt  accompagnez  d’un  grand  nombre 
dccirconftances  qui  leur  donnent  tant  de  cer- 
titude, qu’il  n’y  auroit  point  de  faits  hiftori- 
ques,  dont  on  ne  pût  douter  fi  on  doutoit  de 
ceux-ci. 

I.  L’autorité  de  celui  qui  les  rapporte, 
dont  la  Sainteté  n’étant  point  conteftée,  ce 
ièroit  une  témérité  criminelle  de  le  ibup- 
çonner  d’avoir  voulu  remplir  une  lettre  de 
feits  foux  pour  décrier  une  Compagnie  Rc- 
ligieufe.  . • 

X.  La 
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a.  La  qualité  des  faits.  ’Car  étant  rapportez  Art.  Il» 

’eomme  s’étant  paflèz  pour  la  plupart  aux  yeux 
&au  fu  d’une  infinité  de  perfonnes  , on  ne 
làuroit  s’imaginer  iàns  abfurdité  qu’on  eût  ofé 
les  avancer  s’ils  n’étoient  vrais. 

3.  Ce  que  vous  dites  en  particulier  de  la 
mafcarade,  qu’il  étoitaifé  au  Prélat  d’avoir 
des  preuves  d’une  chofe  aufii  publique  qu’eût 
fété celle-là , fait  juger,  non  comme  vous  di-  ' 
tes  ridiculement , que  ce  n’a  été  qu’une  pure 
fauflèté,  mais  qu’il  eft  hors  de  toute  appa- 
rence, que  ce  n’ait  pas  été  une  vérité  con- 
fiante. 

4.  On  en  a parlé  en  tant  d’endroits , qu’il 
faut  bien  que  cela  ait  paflé  pour  confiant.  Le 
Prélat  s’en  eft  plaint  au  Pape  dans  fà  grande 
Lettre  du  8.  Janvier-  1649.  H en  a parlé  dans 
là  Lettre  à votre  Provincial  , pour  lui  mar- 
quer la  raifon  qu’il  avoir  eue  de  refufer  d’or- 
donner ceux  de  vos  Ecoliers  qui  avoient  eu 
part  aux  impietez  & aux  facriiéges  commis 
dans  cette  honteufe  aélion.  Le  DodleurMa- 

' gano  fon  Agent  à Rome  décrit  auflTi  cette  maf- 
« carade  dans  une  Rélation  des  démêlez  entre 
jl’Evêque  & les  Jefuites  prefentée  aux  Cardi- 
naux; & il  en  rapporte  7.  vers  infâmes  où  cet 
Evêque  eft  traité  à'ApoJlat,  & où  on  lui  inful- 
te  comme  ne  devant  bien-  tôt  avoir  ni  argent  » 
ni  Evêché. 

y.  Voiciencoreune  autretépioin  qu’on  peut 
avoir  moins  de  prétexté  dereeufer,  ppifqu’il 
n’avoit  aucune  .part  dans  cette  affaire.  C’eft 
rilluflriffime  Navarre  qui  nous  apprend 
dans  le  6.  Traité  de  fon  i.  Tome,  qui  eft  de 
fes  voiages , qu’il  arriva  en  la  nouvelle  Efpa- 
gne  en  164(5.  avec  plufieurs  Religieux  de  fon 
- Ordre  pour  paffer  de  là  aux  Philippines:  mais 
que  les  vaiffeaux  qu’ils  atttndoicnt  de  ces  lûes 
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’SïCT.III.en  1547.  aiant manqué  d’y  arriver,  ils  furent 
obligez  d’y  demeurer  jufqu’en  1648.  Il  y étoit 
donc  pendant  les  plus  grands  troubles  fufcitcz 
Tomei.  * l’Evêque.  Auffi  après  avoir  dit,  g«’// 
p.  296.  refu  en  pajfant  à^gelopolis,  lui  ^ jes  compa- 

gnonsM  benediliion  de  l' lliuflrtjjîme  Seigneur  Dom 
Jean  de  Falafox , d'un  mérite Ji  reconnu , ^ dont 
lavertu  eft fi  éclatante  qu'elle  ne  pottrrajatnaii  ê- 
tre  obfcurcie,  quelque  effort  qu'on  fajfe  pour  cela-,  il 
ajoûte;  En  ce  tems-là  s’éleva  cette  grande  tem- 
pête contre  ce  èonEvéque,Hé  monDieu!  quen’ont- 
ils  point  dit  de  lui  î Ce  font  chofes  connues  de  tout  le 
mondeu'eft  pourquoi  je  ne  m'y  arrêterai  .N’eft- 

ce  point  confirmer  ce  que  le  Prélat  dit  dansfà 
lettre  parlant  de  vos  Peres.  Quelles  Lettres  n'ont 
ils  pas  publiées  contre  mot}  Quelles fatyres  ? Com- 
bien defaujfes  rélations,  oiïits  me  dépeignent,  com- 
me un  méchant, un  vicieux, un  ambitieux, ttn  cruel, 

6,  11  parleauflidelamafcarade comme  d’u- 
ne des  choies  quij’a voit  le  plus  étonné.  Et  c’cft 
l’horreur  qu’il  en  eût  qui  lui  fait  dire:  ,^u'ily 
a bien  de  l'apparente  que  ces  Fer  es , qui  font  fichr- 
eonfpeéls  en  tout  ce  qu'ils  font,  n'y  ont  point  eu  de 
part:  mais  qu’il  eft  certain  que  les  Ecoliers  méri-* 
ioient  un  châtiment  exemplaire.  Ce  qui  ne 
peut  que  confirmer  la  notoriété  de  cette 

, aftion  impie,  làuf  àexaminer  qui  en  font  les 
• coupables  j dcquof  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

7.  Depuis  la  lettre  écrite  à votre  P.  de  Ra- 

da,  les  Jefoitcs  n’ont  pû  prétendre  caufe  d’i- 
gnorance des  plaintes  ique  ce  bon  Prélat  y fait 
d’eux  : 8c  il  leur  etoit  fans  doute  d’une  extrê- 
me importance  de  foire  voir.s’ils  le  pou  voient, 
que  c’étoit  à tort  5 8c  de  prouver  ce  que  vous 
dites  prefenteraent,  que  cette  lettre  étoit 
pleine  de ^auffes  aceufations.  Cependant  nous 
avons  vu  dans  la  ftûte  de  cette  hiûoire,  que 
.-V  depuis 
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depuis  ce  temps- là  ilspréfenterent  confécuri-A»T.lI 
vement  au  Roi  d’Efpagne  trois  difFerens  Mé- 
moriaux» où  ils  n’épargnent  rien  pour  décrier 
ce  làint  Prélat,  & pour  juftifier  leur  Compa- 
gnie; comme  on  peut  voir  parles  art,^.  XF. 
éc  XII.  Or  vous  ne  fauric^  montrer  qu’il  y . 
ait  un  feul  mot  dans  ces  Mémoriaux  contre  Jles  * 
accuCitions  de  cette  lettre  ; ni  qu’ils  aient  traité 
de  calomnie , ce  qui  y eft  (fit  de  cette  infâme 
mafcarade.  Y auroient-ils  manqué  s’ils  l’a- 
voient  pu  faire  avec  quelque  forte  de  couleur? 

Mais  quand  les  chofes  font  fi  récentes , l’ef- 
fronterie la  plus  hardie  n’oferoit  les  nier;  au 
lieu  que  l’on  fe  hazarde  de  le  faire  quand  on  a 
^u  de  confcience,  lorfqu’aprèsquarante  ans, 
on  ne  peut  plus  être  démenti  par  les  témoins 
qui  vi voient  alors. 

8.  On  trôuve  dans  la  Difenfa  CAKonica  im- 
primée en  féyi.  & dediée  au  Roi  d’Efpagne 
par  le  faint  Evêque  , la  lettte  très-honnête 
qu’il  écrivit  à votre  P.  Rada;  la  Réponlè  de  ce 
Jefuite  très-aigre  8c  très-incivile,  8c  la  Répli- 
qué que  l’intérêt  de  l’Eglile  obligea  le  Prélat  à 
faire  à ce  Pere.  Et  c’eft  cette  Répliqué  que 
vous  prétendez  être  pleine  Je  faujfes  accufatioru 
Aiantdonc  été  rendue  publique  d’une  maniéré 
fi  éclatante , rien  n’étoit  plus  important  à la 
Compagnie  que  d’en  faire  voir  la  faufleté,  s’ils 
l’avoientpû:  Scilyaprèsde  38.  ansquece  li- 
vre ell  publié , fans  qu’ils  l’aient  ofé entrepren- 
dre. On  doit  donc  préfiimer  qu’ils  ne  l’ont 

}5Û,  8c  qu’il  n’y  a rien  que  de  vrai  dans  cette 
ettre. 

9.  On  en  peut  tirer  une  preuve  aufli  forte  de 
ce  qui  ft  paflà  en  France  en  léyp.  Le  P.  An- 
nat  écrivant  contre  les  Curez’ de  Paris  leur  a- 
voit  reproché  d’avoir  publié  une  lettre  au  Pa- 
pe fous  le  nom  de  M.  de  Palafox,  qu'il  pré- 
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StCT.III.  tendoit  n’ètre  point  de  lui.  Ces  Curez  après 
avoir  déclaré  que  cela  ne  les  regardoit  pas,  8c 
avoir  montré  qu’il  prouvoit  fort  mal  qu’elle 
ne  fût  ps  de  ce  Pi  e'iat , ils  ajoutent  ce  qui 
fuit.  „ On  nous  a fait  voir  un  livre  Efpagnol 
” intitulé  Béfenfe  Canonique  Scc.  qui  entre  autres 
* >»  pièces  contient  deux  lettres  : L’une  de  votre 
> ’ Provincial  de  la  nouvelle  Efpagne  à l’Evêque 
d’Angelopolis  , *8c  l’autre  la  Réponfe  de  cet 
» Evêque  à votre  Provincial  dans  laquelle  l’hi« 
>•  ftoire  de  la  mafearade  étant  rapportée  tout 
» de  mêmequedansk  lettre  au  Pape,  il  eft  im- 
»>  poflible  que  vous  la  pciilfiez  faire  palTer  pour 
» un  conte  fait  à plaifir  pr  ceux  qui  ne  revinrent 
»>  jamais  du  Mexique,  comme  vous  dites  dans 
»>  votre  recueil . “ On  met  enfuite  les  paroles 
de  l’Evêque  avec  latraduftionFrançoife.  Au- 
riez-vous laifle  votre  Compagnie- làns  défenfe 
contre  une  fl  fcandaleufè  accufàtion;  8c  votre 
P.  Annat  làns  repartie,  fi  vous  aviez  eu  quel- 
que chofè  de  raiformable  à y oppofer  ? 

Je  le  répété  encore  une  rois,  quand  un  fait 
hiftorique  palTera  t-il  pour  certain , fi  ceux  de 
cette  lettre  ne  le  font  pas , après  être  demeurez 
pendant  40.  ans  dans  une  pleine  8c  entière  poC- 
fclfion  d’être  regardez  comme  inconteftables^ 
fans  qu’une  Société  très-jaloulè  de  fon  hon- 
neur qui  y etoit  fort  intereflee.  aitofé  dire  la 
moindie  chofe  pour  combattre  la  vérité  pen- 
dant tant  de  temps. 

Qu’oppofoz-vous  à cela , mes  Révérends  Pe- 
res?  Eft-eeque  vous  auriez  recouvré  quelque 
ancienne  pièce  où  il  paroîtroit  que  des  témoins 
V * dignes  de  foi  auroient  depofé,  qu’ils  connoif- 
foient  ceux  quiavoient  trompé  l’Evêque  en  lui 
faifant  accroire  ce  qui  n’étoit  point.  Quand 
vous  en  produiriez  une  telle,  elle  foroitfi  peu 
. vraiièmblable , qu’elle  plTeroit  bien  plutôt 

pour 
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^ur  une  pièce  fabriquée  à plaifir,  qu’elle  ne  Art. 
lèroit  capable  d’affoibiir  l’autorité  de  la  lettre 
d’un  fàint  Prélat , accompagnée  de  tant  d’au- 
tres Motifs  de  crédibilité,  pour  parler  ainfi. 

Que {èra-ce donc,  fiaprèsunûlencede  qua- 
rante ans,  vousn’avez.àyoppolèr  que  de  mi- 
terables  conféquences  appuiecs  fur  des  fuppo-  ' 
lîtions  chimériques , par  lefquelles  vous  brouil- 
lez tout  le  fujet  du  procès  ? Et  c’eft  à quoi , 
més  Peres , vous  êtes  réduits , étant  fi  mal  ha- 
biles que  de  ne  pas  favoir , ou  failànt  femblant 
d’ignorer  , qu’on  ne  reçoit  point  de  confe- 
qucnces  contre  des  faitsaufli  bien  atteliez  que 
ceux-là  ; & que  s’il  y en  eût  jamais  qu’on  dût 
lejetter , ce  font  làns-doute  celles  que  vous 
cmploicz  ici;  tant  elles  font  pitoyables?  C’eft- 
ce  que  nous  avons  à montrer.  Mais  le  ledleur 
ell  uipplié  de  lire  auparavant  l’Article  XV.  de 
la  a.  Partie,  où  on  trouvera  l' Anatomie  iz  l’E- 
crit des  Jefuites  intitulé , Procejfus  finis  caufit 
Angdopolitmi.  Carc’elHur  ce  même  Ecrit, 
que  vous  avez  fait  inferer  dans  le  Bullaire  par 
une  témérité  condamnable , 8c  qui  en  effet  a été 
condamnée , que  vous  fondez  toutes  vos  So- 
phiffiqueries. 

AR-TICLE  IIL 

Titmable  argument  des  Jefiâtes  contre  les 
faits  de  la  lettre  au  P.  Rada  , appuie  de 
beaucoup  de  déguifemens  çj»  de  menfim- 
ges. 

Tous  vos  efforts  pour  montrer  que  la  lettre  . 

d’un  St.  Prélat  eft  pleine  de  fa  uflês  aceufa- 
tions,  fèreduifènt  à un  argument  négatif  très- 
miférable.  Mais  prenez  garde  que  je  ne  dis 
pas  que  cctargument  doive  être,  rejette  parce- 
' , qu’il 
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qu’il  eil  négatif  : Je  n’ai  garde  d’avoir  cette 
peniée.  1]  y en  a de  cette  forte  qui  font  très- 
bons  8c très-concluants } mais  ilyenaauflide 
très  méchans  ; 8c  s’il  y en  eût  jamais,  c’eft  le 
votre  que  voici. 

Si  les  faits  de  lalettredeM.de  Palafox  au  P. 
Rada  étoient  vrais , ils  fe  trouveroient  confir- 
mez par  le  FaBumConcorJatum. 

Or  cela  n’eft  pas  ; 8c  fur  tout  il  n’y  eft  rien  dit  ' 
de  la  Mafcarade. 

On  doit  donc  j uger  qu’ils  font  faux. 

Pour  donner  quelque  couleurà  la  i . Propofî- 
tion,  vous  l’appuiez , commej’aidit.defup- 
pofitions  phantafiiques  > tels  que  font  les  meo- 
ibnges  fuivants.  Je  ne  rapporterai  que  les  prin- 
cipaux , fiins  en  réfuter  prefque  aucun , me  con- 
tentant de  renvoier  aux  endroits  de  la  a.  partie 
où  ils  ont  déjà  été  réfutez. 

1.  Mensonge.  Onpeutiien  croire  que 
M.  de  Palafox  a charginotre  Compagnie  defaaf- 
fes  aceufations , ptûfqu'il  n’a  prefque  rien  dit  con- 
tre les  yefiiites . qid il  n’eût  dit  quelques  années  au- 
paravant des  Ordres  de  St.  Augujtin , de  St.  Do- 
minique ô'  ûe  St.  Franfois,  contre  qui  il  eut  ttn 
long  procès. 

Des  calomnies  avancées  en  l’air  contré 
un  St.  Evêque  , 8c  que  l’on  cft  bien  alïiiré 
que  vous  ne  (auriez  appuier.  d’aucune  preuve, 
ne  font  propres , mes  Révérends  Peres , qu’à 
décrier  de  plus  en  plus  votre  Compagnie. 
Voiez  2.  part.  Art.  X.  où  cette  médiûnce  eft 
refutée. 

2.  Mensonge.  Les  Jefuites  n’ont  jamais 
’ pen/e  à contefter  k P Evêque  ce  qste  leBrefde  r (S48 

a décidé  en  fa  faveur , comme  eft  d’une  part , 
que  les  Jefuites  ne  pouvoient  niprécher  ni  con- 
fefler  les  Séculiers  dans  fbn  Diocéfe,  qu’étant 
approuvez  par  lui  ou  par  fes  prédéceflêurs  : 8c 
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de  l’autre  , que  l’Evêque  avoit  droit  de  leur  Art.  III» 
faire  montrer  ces  approbations  • & de  leur  dé- 
fendre de  prêcher  8c  de  confeflêr  jufques  à ce 
qu’ils  les  eullènt  montrées.  ‘ . 

Pourquoi  donc  n’obéïrent-ils  pas  s’ils  n’ont 
jamais  penfé  à lui  contefter  ce  droit.  Mais  on 
voit  le  contraire  a part.  Art,  XV.  n.  6. 

3.  Mensonge.  Il  alors  d’être  ap- 1 r.  Déf.  p, 

prouvé  dans  un  Diocé/e  de  la  nouvelle  Ef pagne 
pour  prêcher  ^ confejjer  dans  les  autres-,  parce  que  . 
les  Evêques  de  ces  pays-la  ratifiaient  tous  par  un 
confentement  tacite  les  approbations  que  quelqu’un 
d’eux  avoit  données. 

Nouvelle  illuflon  , dont  vous  ne  duriez 
montrer  que  vos  Peres  aient  dit  un  lèul  mot 
dans  tout  le  procès,  quoi  qu’ils  aient  dit  fur  , 
cela  des  chofes  tout-à-fait  contradiétoires.Car 
quand  ils  ont  prétendu  pouvoir  confefTer  à An- 
gelopolis,  aiant  été  approuvez  par  quelque  au- 
tre Evêque  du  Mexique,  ils  n’ont  point  allé- 
gué cette  prétendue  ratification  tacite , mais 
leurs  privilèges  ; comme  on  peut  voir  dans  la 
a.  p.  Art. XV.  n.  6.  Et  quand  ils  ont  voulu 
faire  croire  qu’ils  n’a  voient  point  été  condam- 
nés par  le  Bref  de  1648.  ils  ont  foûtenu  ( lelo* 
le  menfonge  précédent)  qu’ils  ont  toujours  re- 
connu que  pour  pou  voir  confeflêr  les  Séculiers 
dans  le  Diocélè  d’Aogelopolis , ils  dévoient 
avoir  été  approuvez  par  l’Evêque  ou  par  fes 
Prédéceflêurs.  Et  on  ne  peut  luppoler  com- 
me vous  vous  avifez  de  feire  préfêntement , 
qu’il  y eut  un  ufàge  contraire  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  puilque  le  3.  Concile  l’rovincial  de 
Mexique  a décidé  la  même  choie  que  le  Bref 
en  ces  termes:  Autoritatem  Concilii  Tridentini 
fecutahaeSynodus omnibui hujtisProvinciaSacer-  nis  & 
dotibut , tam  Secularibm , quant  Kegularibm  ju~  Rein.S.i« 
iet , ut fine  approbationt  facultate  D i o e c e- 
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3 1 0 Hijîoire  de  Dom  Jean 
Sect.III*  s a n I Sncramentum  Vceriitera't&ne admmflrtiit, 
aliter  confejjîones  facias  irritai  ejfe  déclarât , ^ 
fcemtentes  à peccatU  non  effe  abfolutos. 

II.Dcf.p.  4.  Mensonge.  Les  fe fuit  es  fe  font  fbû- 
sij»  mis  d' abord  au  Bref  de  16^^.  fans  aticune  diffi- 

culté. 

Je  ne  fai  s’il  y eut  jamais  de  fauflèté  plus 
impudente.  Il  n’y  a point  de  chicaneries,  ni 
d’artifices  qu’ils  n’aient  emploies  en  Eipagne 
& en  Amérique  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
pour  ne  fe  point  foumettre  au  Bref , & ils  nous 
viennent  dire  qu’ils  s’y  font  fournis  d’abord 
fans  aucune  difficulté.  Voiea  2.  part.  Art. 
VIII.  & Art.XV.n.  3. 

Ibid.  y.  Mensonge.  Les  Jefuites  s’étant  fou- 

rnis au  Bref  fans  aucune  difficulté , ils  fupplierent 
feulement  le  Pape  défaire  examiner , s'il  efi  vrai 
qu’ils  eüffent  prétendu  avoir  droit  de  prêcher  ^ dis 
confefferfanslapermffiondeceBrélat  et  qu’ils 
n’eussent  pas  mcme  voulu  obeïr 
AU  Bref  de  sa  Sainteté'. 

Tout  ce  qu  ’il  y a de  vrai  en  cela  eft  que  le  pre- 
mier prétexté  que  vous  avez  pris  pour  tâcher  de 
. faire  donnerquelque  atteinte  au  Bref,  a été  de 
dire  qu’il  a voit  été  donné  fur  des  faits  non  véri- 
fiez ; ex  pluribus  capitibus  Breve  non  fuijfentju- 
fiificatum.  Mais  le  menfonge  confiftc,  en  ce 
que  vous  fuppofez  très  fauITement  que  cette 
queftion  etoit  encore  indécife  en  1 6yj . au  teras 
éaBaSium  Concordatum\  au  lieu  qu’elle  avoit 
été abfolumentterminéedèsle4  Février  \6fi. 
Bartibus  in  contradicîorio  fapius  audit is , (mgulif- 
qtteoppoftionibus  mature perpenfs  -,  Cenfuit  Con- 
gregatto  Breve  fuijfe  juflijicatum. 

6.  M E N s o r G E.  Le  procès  ri  étant  pas  en- 
core terminé  les  fe  fuites  injsflerent  à ce  qu’on  fit 
l’ Acie  appelle , Faétum  Concordatum , qui  efi 
du  mis  de  Mai  1 6/3. 

Cek 
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Cela  eft  très- faux.  Car  le  procès  avoir  été  UJ. 
abfolument  terminé  par  le  Decret  de  la  Con- 
grégation du  17.  Décembre  1652.  qui  vous 
débouta  de  votre  derniere  demande , 8c  vous 
impofà  un  perpétuel  filence  dans  cette  caufc. 

Voicz  2. part.  Art.XIV.2c XV. n. 4. 

7.  Mensonge.  Lu  lettre  du  CarJiml 
SpadaàM.  de  Palafox  étant  du  17.  Décembre 
i6yj.  ^ par  conféquent  depuis  le  FaélumCon- 
cordatum , qui  eji  du  10.  Mai  de  la  même  armée, 
elle  l'a  confirmé,  garnis  par  là  la  fin  à ce  pro- 
cès. 

Ilfaudroit  que  cela  fut  ainfi,  afin  que  cette 
lettre  pût  donner  quelque  couleur  à vos  préten- 
fions.  Mais  elle  ne  paroît  dans  votre  livre  être 
decetemps-là,  queparcequevousenavezfal- 
fifiéladatej  Car  elle  eft  certainement  du  17. 
Décembre  }6f^,  Et  vous  la  datez  du  même 
jour  de  Décembre  de  l’année  d’après  i ô/j-.  Eft- 
ce  par  de  fèmblables  fauftetez  que  vous  préten- 
* dez  gagner  vos  procès  ? Volez  2.  part.  art.  XV. 
n.7.  Et  dans  le  volume  précédent,  laRéponfe 
à votre  II.  Défenfe§.6. 

8.  Mensonge  Par  cette  lettre  du  Cardi-  ii.  Déf.p, 
nal  Spada  lesj-efuites  ont  été  déclarez,  exemts  de  *91* 
toute  Cenfure. 

Infignefauflèté,  qui  eft  une  fuite  de  la  pré- 
cédente , c’eft-à-dire  de  la  fauflè  date  que 
vous  avez  donnée  à cette  lettre.  Car  non  feu- 
lement il  n’y  eft  point  dit  que  la  Congréga- 
tion avoit  déclaré  les  jefuites  d’Angelopolis 
éxemts  de  toutes  ceufures  ; mais  étant  du  17. 
Décembre  idya.'ellefèfcroit  contredite  ma- 
nifeftement,  fi  elle  avoit  fait  une  telle  déclara- 
tion , puifque  ce  même  jour-là  elle  avoit  don- 
né commiffion  à Monfeigneur  Paulucci  de 
voir  par  les  faits  dont  les  prties  pourroient 
convenir , an  qui  ex  Patribuf  miderint  in  eee~ 
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Sect.III.  communie tttionem.  Ilferoitdoncridiculedefujv- 
pofer  qu’avant  cette  information  elle  les  eut 
déclarez,  exemts  detoutes  cenfures.C’cfï  fans  dou- 
te ce  qui  a fait  juger  à vos  Peres  qui  ont  fait 
eette  rapfodic,  que  là  lettre  de  ce  Cardinal, 
quelque  doucement  que  vous  y folcz  traitez, 
vous  fèroit  inutile  fi  elle  n’étoit  pofterieure  au 
Jaclum  Concordatum,  Et  comme  nous  croions 
aifément  ce  qui  nous  flatte  , & favorifè  nos 

• intérêts,  Votre Défenfeur,  plus  hardi  que  les 
autres , nous  a affuré  que  ce  Cardinal  avoit  écrit 
fa  Lettre  plus  de  lix  mois  après  le  Concordatum 
k 1 7 . Décembre  1 3 . 

' 9.  Mensonge.  Il  confifte  en  ce  que  • 

dans  le  renouvellement  de  ce  Procès  que  vous 
aviez  perdu  en  1648.  il  vous  plaît  de  reprefen- 
ter  le  bon  Evêque  comme  demandeur  -,  qualité 
qui  l’auroit  obligé  de  tout  prouver.  Et  c'eft 
juftement  tout  le  contraire  , comme  on 
en  a convaincu  votre  P.  Annat  dans  la  z. 
part.  Art.  XVI.  Car  depuis  que  le  Bref  eut  • 
été  rendu  en  1648.  l’Evêque  a toujours  t^ 
moigné  en  être  très-fàtisfait  ; & ce  font  vos 
Peres  qui  y ont  formé  diverfes  oppofitions 
par  de  nouvelles  demandes , dont  ils  ont  tou- 

• jours  été  déboutez.  Et  par  conféquent  aiant 

« toujours  été  demandeurs,  9’a  toujours  été  à 

eux  à prouver. 

10.  Mensonge.  Il  en  comprend  plu- 
fieurs:  & on  peut  dire  que  c’eft  la  plus  grande 
fourberie  , dont  votre  Défenfe  le  foit  _ 
pu  avifer  pour  embrouiller  les  aigres  d’An- 
gelopolis.  ELeconfiftedans  la  maniéré  dont 
il  rapporte  le  'EaBum  Concordatum , qui  eft  la 
première  8c  la  principaledcs  trois  pièces  dont 
devoit  être  compofée  la  juftification  de  là 
' Compagnie;  contre  la  Lettre  de  M.  de  Palafox 

au  P.  Rada.  Selon  le  defièin  de  Ion  livre  qui 

eft 


/ 
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' «ft  dé  juftifîer  la  Société  par  des  AStesauthen-  Art.  ÏH, 
tiques . il  la  devoir  traduire  en  François  8c  la 
donner  toute  entière,  afin  que  le  Leâeur  pût 
juger  fi  les  avantages  qu’il  en  tiroitétoient  bien  ' - 
ou  mal  fondez.  Cela  n’eût  pas  tenu  plus  de  f, 
ou  6.  pages  ; 8c  il  a grofli  fon  Volume  d’au- 
tres pièces  aflèz  méprifàbles  qui  en  tiennent 
près  dé  cent.  Pourquoi  donc  ne  l’a  t-il  pas  fait? 

Il  n’a  eu  garde.  Ce  n’auroit  pas  été  le  moien  ^ 

de  faire  paflèr  fes  Peres  d’Angelopolis  pour 
, de  grands  Saints.  Il  les  auroit  au  contraire  fait 
connoître  pour  très- criminels,  comme  on  a 
vû  dans  la  i.  Part.  Art.  XV.  n.  6.  Qiie  fera  t- 
il  donc  ? 11  nous  l’apprend  en  ces  termes.  Ce 
Faéium  Concordatum  , accord  sur  le 
FAIT,  a plus  de  fo.  Articles.  Et  c’en  eft  un 
extrait  que  nous  allons  donner. . » . . . excepté  que 
nous  en  avons /uprtmé  qtielques  articles  moins  im-^ 
portant  : ^ que  nous  avons  rangé  les  autres  dans 
un  ordre  plus  naturel  que  celui  qu’ils  ont  dans  le 
Cette  exception  eft  admirable.  Ellecon- 
fifteen  deux  chofes  ; fupprejjkn  de  quelques  ar- 
ticles:. changement  d’ordre  a I égard  des  autres. 

Il  appelle  fupprimer  quelques  articles  , en  re- 
trancher 4.0.  de  j"  I . & il  lui  plaît  de  faire  paf^ 

1er  pour  moitu  importons  ceux  qu’il  fupprime , 
parce  qu’ils  étoient  contraires  à fon  dofleinj 
y aiant  des  Jefuites  chargez , dans  la  plupart 
de  ces  articles  fopprimez,  d’excès  horribles 
8c  tout  à fait  indignes  de  Religieux , comme 
d’avoijdit,  ^uejicequ’on  avott  fait  contre  i’ E- 
vêque  ne  fuffijoit  pas  ,il  n'y  avoit  qu'à  lui  donner 
deux  arquebufadet.  Mab  que  deviendront  les 
articles  non  fopprimez  dont  il  allure  avoir  fou- 
Jement  changé  l’ordre  ? Il  nous  les  donnera 
. fans  doute  fidellement  traduits  en  François. 

Ceft  à quoi  on  a dû  s’attendre.  Et  tous  ceux 
qui  n’ont  point  vû  le  Facltm  Concordatum , ne 
Tom,  IV.  O peu- 
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ficcT.III.  peuvent  avoir  d’autre  penfée,  finon  qu’ils  H- 
lènt  en  François  dans  cette  Défenfè , en  filite 
p«  423.  à&ce'T\x.\e.[ConclHjiou  extraite  des  Conférences  . 
424,  41  y.  tenues  à Rome  par  ordre  de  la  facrée  Congrégatim 
pour  convenir  des  faits  de  part  d’autreJ]  ce 
qui  eften  Larindans  le  Comcordatum.  Cqjen- 
dant  rien  n’eft  plus  faux  : ce  ne  font  point  du 
todt  les  paroles  du  Concordatum.  Ce  ne  font 
•*  que  les  fauflès  conféquences  que  les  Jefuites 

en  ont  tirées  dans  leur  rapfodie  intitulée, 
Frocejfus  Finis  caufa,  Angelopolctane , que 
Fon trouvera  réfutées  dans  la  1.  P.  Art.  XV. 
n.j’.&6.  A t- on  jamais  trompé  lepublicpar 
une  plu  s ind  igné  fuperchcric  ? On  nous  promet 
dejuftifier  la  Compagnie  contre  les  acculà- 
tions  contenues  dans  la  Lettre  d’un  Saint  Evê- 
que , par  les  extraits  des  Aües  du  Procès  entra 
lesfefmtes  ^ ce  Prélat’.  8c  outre  que  coque 
‘ l’on  entend  par  les  prétendus  aftes  de  ce  Pro- 
cès , n’elt  qu’une  piece  informe  qui  n’a  été 
fuivie  d’aucun  jugement,  on  n’ofepas  la  pro-' 
duire  telle  qu’elle  eft.  On  en  fupprime  plus 
d'os  trois  quarts  ; & au  lieu  de  rapporter  ce  que 
l’on  fait  femblant  de  n’avoir  pas  fupprime, 
on  fubftitue  aux  termes  de  l’A<â:e , les  feui&s 
» partie  qui  a perdu  fon  pro* 
d’en  tirer  à fon  avantage. 
Voilà  ce  qui  fait  triompher  vos  dévots  & vos 
dévotes  Car  quelle  joie  n’ont-ils  point,  quand 
ils  lifentdàns  votre  page  415-.  comme  un  ex- 
trait des  aéles  du  Procès  d’entre  l’Evêque 
d’Angelopolis  8c  les  Jefuites  , ces  paroles  fi 
avantageufes  à Vôtre  Société;  Dans  totes  ces  pro- 
cès tl  ne  fe  trouve  point  de  preuves  fuffifimtes  des 
crimes  que  Von  y avait  imputez,  aux  fefuites.  Il  rte 
paraît  point  non  plus  qu'aucun  d'eux  eût  encouru 
l’excommunication , comme  le  Seigneur  'Evêque 
V avait  prétendu.  C'eji  ce  qui  refaite  de  tout  h 

Fac- 


conféquences  que  1; 
cès , s eft  efforcée 
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Fâ(îhim  Conrordatum.  Ils  croient  de  bonne  Art.IIII 
foi  que  ce  font  ceux  qui  ont  prélldé  à ces  con- 
férences Sc  d 1 elle  le  Concordatum  qui  parlent  de 
la  forte  ; & iis  ne  favent  pas  qu’on  les  trom- 
pe; qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  mot  dans  cet 
afte,  & que  ce  ne  font  que  les  vifions  d’un  , 

Jcfuite  ; que  nous  avons  fait  voir  ci-delTus  ^ 
être  de  purs  menlbnges.  û 

Apre’ s la  de’ couverte  de  ces 
fauilètez  5c  de  ces  déguifemens  î il  fera  aifé 
ik  comprendre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  foible 
- que  l’argument  négatif,  que  vous  emploies 
pour  prouver  que  la  lettre  d’un  Saint  Prélat 
cft  remplie  de  calomnies,  On  y peut  faite 
trois  Réponfes . dont  les  deux  premières  font 
déjà  touchées  ailleurs,  8c  ainû  on  ne  fera  qu’y 
renvoier. 

I.  Re’ponse,  On  vous  nie  la  majeure: 
c’eft  à dire  on  vous  nie,  que  les  faitsdececte 
^ lettre  au  P.  Rada  aiant  dû  fe  trouver  dans  le 
F/UiumCortcûrdaium , &qu’à  moins  que  de  s’y 
‘ trouver  ils  doivent  pafler  pour  fiux.  On  l’a 
prouvé  dcraonftrativement  à l’égard  du  prin- 
cipal qui  eftla  Mafcarade.  Voiez  a. part. Art. 

XVl.  dans  la  réfutation  duDéfenfeur. 

a.  Re’ponse.  On  vous  nie  la  mineure: 
c'eft-à-dire  que  l'on  vous  foûtient , qu’il  y a 
beaucoup  de  faits  fcandaleux  8c  criminels  dont  » 
vos  Peres  ont  été  accufez  dans  la  lettre  au  P. 

Rada  8c  ailleurs  . qui  fe  trouvent  dans  le  , " 

Rtéîum  Concordatum  entre  ceux  dont  les  parties 
étoient  convenues.  Il  y en  a fur  tout  de  très- 
horribles  qui  parbiflènt  bien  prouvez,  comr 
me  font  ceux  qui  regardent  les  mauvais  def- 
feins  de  quelques-uns  de  vos  Peres  contre  la 
perfonoe  de  l’Evêquc.  Voiez  a.  Part.  Art. 

XV.  n.  6. 

3 . R h’  P O N s E.  11  n’y  a rien  de  plus  fort 
; O i con- 
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SecT. III.  contre  un  argument  Sophillique,  que  d’en 
faire  un  tout  femblable  qui  certainement  ne 
prouve  rien.  Et  c’efteequ’H  eft facile  défaire 
ici.  Une  des  accufàtions  que  le  Prélat  a in- 
tentées contre  vosPeres,  & que  vous  foute-' 
nez  le  plus  fortement  être  faufle,  eft  de  leur  ‘ 
avoir  imputé  de  n’avoir  point  voulu  obeïr  au 
Bref.  lîs  fufplierent  le  Tape , dites-  vous , </e  . 
faire  examiner  s'il  était  vrai , 'comme  l’Evêque  It  ' ' 
leur  IMPOT ôiT  dans  fes  informations.  . . . 
qu’ils  n’eujjent  pas  voulu  oèeïr  au  Bref.  Et  dans 
votre  Vrocefftu  finis , 8cc.  vous  dites  que 
c’eft  une  maràfejle  calomnie , <jue  l’Agent  de  l’E- 
vêque avoir  avancée  mille  fois  contre  vos  Pc- 
les.  Cependant  il  n’eft  rien  dit  de  ce  fait  fl 
important  dans  le  Faêium  Concordatum . Vous 
auriez  donc  autant  de  droit  de  conclure  de  là, 
que  cette acculation eft  une  faufteté.gue  vous 
en  prétendez  avoir  eu  de  le  conclure  a l’égard 
de  l’aceufation  de  la  Mafcarade  ; 8c  fi  cela 
ne  prouve  rien  a l’égard  de  la  première  qui 
regarde  plus  direébement  le  procès, cela  prou- 
vera encore  moins  à l’égard  de  la  derniere. 

Or  faites  remarquer  tant  que  vous  voudrez , 
qu’il  n’eft  rien  dit  de  la  refiftance  de  vos  Pe- 
res  au  Bref  du  Pape  dans  le  FaciumConcorda- 
tum-,  emploiez  toutes  vos  figures  de  Rhétori- 
que pour  nous  faire  valoir  cet  argument  né- 
gatif; dites  tant  qu’il  vous  plaira  qu’une  mar- 

?jue  certaine  que  cette  aceufation  doit  être 
aufle  , eft  qu’on  ne  l’a  point  faite  dans  le 
procès  ou  qu’on  ne  l’a  pu  prouver,  vous  ne 
fauriez  empêcher  après  tout  ce  qu’on  a rap- 
porté dans  les  Art.  VIII.  IX.  XI.  XII. 
XIII.  8c  XV.  de  la  %.  Partie,  que  tout  le 
monde  ne  foit  convaincu , que  ce  bon  Prélat 
ne  vous  a point  calomniez  , quand  il  vous'  a 
aceufez  tant  de  fois  de  n’a  voir  pas  vpulu  obeïr 
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/àu  Bref  du  Pape,  & d’avoir  emploie  tout  ccArt.IIIj 

Sue  vous  aviez  de  crédit  au  Mexique  8c  à Ma- 
rid  pour  en  empêcher  l’execution , 8c  pour 
le  faire  rejetter  comme  obreptice  8c  fubrepti- 
ce.  On  ne  croit  pas  que  vous  vous  engagez  à 
contefter  cette  vérité  après  les  preuves  qu’on 
en  adonnées.  Ce  feroit  le  moien  de  vous  fai- 
re regarder  comme  des  gens  fans  pudeur , ca- 
pables de  nier  les  chofes  les  plus  évidente-, 

5c  d’afllirer  les  plus  feuflès.  On  peut  donc 
conclure  hardiment , que  cette  acculàtion  de 
votre  refiftance  au  Bref,  qui  eftune  de  celles 
de  la  Lettre  au  P.  Rada , ne  pouvant  recevoir 
aucune  atteinte  par  les  conféquences  boumës 
que  vous  tirez  de  vos  deux  pièces , le  Concor- 
datum  éi'  laLetti  e du  Cardinal  Spada^  Les  au- 
" très  accufàtions  de  cette  Lettre  n’en  peuvent 
recevoir  aulîï.  Et  que  par  conl'équent  elle  doit 
demeurer  malgré  que  vous  en  aiez , dans  tou- 
te l’autorité  que  lui  donne  la  Sainteté  de  celui 
qui  l’a  écrite. 

ARTICLE  IV. 


Dt  rembarras  ou  fe  font  trouvez  les  Je- 
fuites  touchant  PHiftolre  de  la 
Mafcarade. 

IL  y a quelque  chofe  de  particulier  à remar-  Art.  IV”# 
quer  fur  la  maniéré  dont  vous  vous  défendez 
de  la  fcandaleufe  Mafcarade , qui  efl  une  des 
chofes  dont  le  bon  Prélat  parle  avec  plus  de 
force  dans  fa  Lettre  au  P".  Rada.  C’eft  que 
quelque  hardi  que  foit  votre  Défenfèur  il  n’a 
pas  ofc  nier  abfolument  ce  qui  en  eft  rapporté 
cette  lettre.  Car  prévoiant  bien  qu’il 
O J n’eu. 
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SïCT.III.n’en  feroit  pas  cru,  voici  comme  il  s’en  cfk 
tiré.  ^ " 

Il  fuppofe  ridiculement  qu’il  n’y  eût  que 
Pimpuijhfice  Je  rien  protner  de  l’affaire  de  la 
Mafcarade , qui  empêcha  le  Prélat  d’en  former 
me  accufation  juridique  contre  les  Jefuitts.  Et  ‘ 
par  conféquent , ajoute  t-il  , ce  rû était  qu’une 
fauffeté\c’ejî-a-dtre , ('que  l’on  remarque  bien 
ce,  c'eft  À- dire)  qu’il  ne  fe  commit  dans  cette pro- 
ceffIon,rù  facrilêge ,ni  profanation, ni  indécence: 

O U qjü’a  u m o I n s Jefuites  n’eurent  point 
départ  à ce  qui powvoitj'  avoir  de  blâmable. 

C’eft  donc  à quoi  fe  reduifent  toutes  vos  ca- 
villations.  Vous  n’ofetiez  diie  qu’elles  prou- 
vent abfolument  , qu’il  n’y  a eu  ni  facrilêge, 
ni  profanât  ion , ni  indecence  dans  cette  belle  procef 
fwn  de  vos  écoliers.Vous  êtes  conrens  pourvu  que 
l’on  croie  que  vos  Pères  n’ont  point  eu  de  part  r 
àce qu’il  peuty  avoir  eu  de  blâmable.  Et  c’eft 
aflurement  le  meilleur  parti  que  vous  pouvez 
prendre,  quoi  qu’il  foit  bien  miftrable.  Car  à 
qui  auriez  vous  pûperfuader  qu’on  eut  inventé 
^ les  particularitcz  l'candaleufes  que  le  Prélat  en 
rapporte  dans  fa  Lettre,  comme  on  a pû  voir 
‘dans  ^ Z.  Part.  Art.  IV.  Laftatuë  de  l’Evê- 
que, avec  la  loupe qu  il avoit  à la  tête,  por- 
tée comme  en  triomphe  par  un  de  vos  éctk- 
liersj  Deux  autres  ftatuës , l’une  avec  une  boC- 
fe,  & l’autre  d’une  manieie  indécente,  pour  ' 
f le  mocquer  de  deux  excellents  Ecclcliaftiques , • 
dont  l’un  avoit  été  envoie  à Rome  par  le  Pré- 
lat, 8c  l’autre  en  Efpagnej  La  profanation  de 
l’oraifon  Dominicale , par  ces  paroles  outra- 
geufes  : Libéra  nas  à Patafox-,  La  filutation 
Angélique  profanée  d’une  autre  manierez  Les 
chanfons  infâmes  contre  l’Evêque,  8c  contre 
là  dignité  j des  vers  làtyriqoes  répandus  parmi 
k peuple,  8c  qui  ont  été  confervez  par  des 
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^ens  de  bien  j En  dérifion  de  la  dévotion  qu’a-  AnT. 
▼oit  ce  Prekt  à l’Enfance  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift  , un  écolier  portant  d’une  main  la 
ftatuë  d’unEnfent,  & de  l’autre  impudicijjirw 
infirumetuo^  Un  autre  faiiànt  comme  des  lignes 
de  croix  avec  des  Cornes  de  Bœuf,  _en  s'éaiant 
que  c’étoient  là  les  marques  d’un  vrai  Chré- 
tien. 

Jamais  s’eft-on  rais  en  peine  de  prouver  des 
faits  de  cette  nature  qui  s’étoient  palTez.  devant 
trois  ou  quatremiüe  témoins.  Le  rapport  qu’e» 
fait  une  perfonne  très-digne  de  foi , dans  le 
tems  même  que  ces  chofes  venoient  d’arriver, 
n’en  eft-il  pas  une  fuflfifante preuve?  Et  n’dl- 
ce  pas  une  rêverie  d’en  demander  d’autre.  Vous 
le l'entea bien, quoique  vous  le  dilîimuliez,.  Et 
c’eft  ce  qui  vous  a tait  abandonner  le  deflèin 
de  faire  croire  au  monde , qu’il  n’y  a eu  »i  foç- 
crilége , ni  profanation , m indécence  en  ce  que 
vous  appeliez  la  proceflion  de  vos  écoliers, 
pour  vous  retrancher  à dire  ; qu’on  doit  au 
moins  s’afliirer  qne  vos  Feres  n'ont  point  eu  de 
part  a ce  qui  peut  y avoir  eu  de  blâmablt^ 
C’eft  ce  qu’il  vous  fera  plus  facile  de  perfuader 
à vos  dévots.  Il  eft  vrai  , leur  direz-vous , 
que  nos  Peres  d’Angelopolis  avoient  ordonné 
à leurs  écoliers  d’honorer  la  fête  de  St.  Ignace 
par  une  dévote  proceflion  ; mais  ils  la  clian- 
gerentenuneMafearade,  &.  y commirent  ies 
excès  que  l’Evêque  a rapportez , dequoi  nos 
Peres  turent  bien  fâchez.  Quant  à ces  defor- 
dres  il  les  eut  prouvez  bien  aifément , & ils 
n’a  voient  pas  même  befoin  qu’on  les  prouvât 
aiant  été  fl  publics.  Mais  comment  eut-il  ' 
prouvé  que  nos  Peres  y avoient  eu  part,  fans 
quoi  on  ne  pouvoir  pas  prétendre  qu’ils  euflent 
encouru  pour  cela  aucune  cenfure  ? Il  eft  vrai 
qu’on  auroit  dû  s’attendre  que  vos  Peres  l’aur 
. O + . ' roient 
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5kct.HI.  roient  nié,  fi  on  avoit  agi  fur  cela  contr’eux 
dans  les  formes  delà  juftice.  Et  comme  il  y a 
beaucoup  dechofes  qui  font  évidentes,  dont 
il  n’eft  pas  toutefois  fi  facile  d’avoir  des  preu- 
ves juridiques , fur  tout  quand  on  a à faire  à 
..  des  maîrres  en  équivoques , qui  peuvent  (ans 
mentir  affurer  ce  qui  eft  faux , par  lemoien  des 
reftriéiions  mentales,  Scconieiller  aux  autres 
de  faire  la  même  chofe,  ç’auroit  été  un  procès  ‘ 
dans  lequel  le  bon  Evêque,  n’auroiteu  garde 
de  s’embarafièr.  Ainfi,  Mes  Révérends  Pè- 
res, vousdétruifez  vous-mêmes  vos  chicane- 
ries. Car  elles  font  fondées  uniquement  fiir  ce 
que  Mr.  de  Palafox  auroit  dû  former  une  ac- 
eufation  juridique  contre  les  Jefuites  fur  cette 
- aôairede  la  Mal'cai  ade.  Et  vous  nous  appre- 
nez, vous-rr.êmes  ce  qui  auroit  pû&dûempé- 
dier  de  la  former  , en  nous  découvrant  ce 
qu’auroient  pû  dire  vos  Pures  d’Angelopolis, 
•pour  le  tirer  de  cette  accufation,  fans  s’enga-  , 
gerniànier,  ni  à défendre  les  defordres  de  ia 
Mafcarade  qu’ils  auroient  rejeitez  fur  leurs 
écoliers. 

L’Evêque  fit  donc  très  bien  de  le  contenter 
d’en  rendre  compte  au  Pape  dans  fa  grandè 
Lettre, ^cd’en  parlera  votre  P.  Rada  qui  s’étoit 
plaint  qu'il  avoit  rcfufé  d’ordonner  quelques- 
uns  de  leurs  écoliers.  Car  ce  fût  ce  qui  l’obli- 
gea de  lui  dire  : J^e  ceU  itoit  vrai , mais  que  ce 
- n'avoit  été  que  ceux  qui  avaient  fait  cette  infâme 
MafearaJe , qui  était  /ortie  de  leur  College  le  jotér 
de  St.  Igttace  en  1647.  Et  cequi  lui  fit  ajouter 
. après  l’avoir  décrite  ; Ce  font  ces  écoliers  ^ 
leurs femblables  quefairefufe  d'admettre  aux  or^ 
dres  tourne  pas  donner  le  faint  aux  chiens.  Et  ce-' 
fenaam  vos  Reverences  aiant  commis  procuré 
us  excès,  votre  lettre  ejl  pleine-  de  juf  if  cations, 
^nepatdeqmde  iaSainteté,  de  Uvertu > de  Ut 
■ . pure-^ 
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i pureté,  é’'  l’innocence  de  vos  Religieux , après  Art.  IV^- 
les  defordres  les  plue  puèlics  les  plsts  feandaleux 

r qui  aient  pû  être  commis  par  des  Frêtres  obltgex.it 

me fi  grande  perfeHim.  . ' ’ * ✓ 

. Cela  eft-il  propre  à faire  croire , qu’il  n’y  a eu  ■ 

' que  vos  écoliers  qui  aient  été  coupables  des  im- 
^ piétezdecetteMafearade,  & quevos  Peres  en 

I I avoient  eu  horreur  ? Si  cela  eût  été,  auroient- 

^ ils  envoie  aux  Ordres  facrez  ces  profanateurs  ^ 

fàcriléges  des  choies  làintes , à qui  ils  auroient- 
dû  faire  reparer  de  fi  grands  defordres , par  un 
.châtiment  exemplaire,  8c  une  pénitence  pu-' 
blique.  Et  enfin , comme  on  l’a  déjà  remarqué, 

* aiant  prefenté  depuis  ce  tems-là  trois  mémo- 
riaux dtfférens  au  Roi  d’Efpagne  contre  l’Evê- 
que, où  ils  fejuftifient,  autant  qu’ils  peuvent, 
de  tout  ce  qu’on  blâmoit  dans  leur  conduite, 
s’yferoient-ils  tûs  des  reproches  qu’on  leur  a 
faits  de  cette  infâme  Mafcarade,  & n’en  au- 
roient-ilspasaumoinsrejettéia  faute  fur  leurs 

. écoliers  , en  proteftant  qu’ils  l’avoient  fort 
condamnée,  s’ils  avoient  jugé  le  pouvoir  faire 
avec  quelque  vrai- femb lance  ? Mais  ce  qu’ils 
n’ont  ofé  dire  en  ce  tems-là,  le  fcandale  étant 
trop  Tccent  8c  trop  notoire,  vous  vous  imagi- 
nez qu’après  40.  ans  de  filence  vous  ferez  re-- 

• çûs  à le  dire  fur  les  conjeâtures  du  monde  les. 
plus  badines  8c  les  plus  frivoles. 
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' ARTICLE  V. 


De  Vobjeclion  que  fe  font  Us  Je  fûtes  : qu'il, 

ejl  difficile  (l'accorder  une  Lettre  pleine  de  ^ 
faujfes  accufcit'ions  , avec  l'opinion  de  Saia-^..^  < 
• teté  qu’a  laiffé  Mr.  de  P/tlafox.  Et  qu'ils  y ’ j 
répondent  tris  mal.  ■ I 

RÈvenons  , Mes  Révérends^  Peres  , à la 
viftoire  que  vous  vous  imaginez  avou 
remportée  fur  Mr.de  Palafox.  llparoît  que 
vous  en  êtesf  iàtisfaits  que  vous  ne  vous  met- 
tez gueres  en  peine  de  l’objeâion  que  vous 
avez  bien  prévu  que  l’on  vous  fieroit.  Vous 
n’avez  pas  jugé  neanmoins  la  devoir  diAimu- 
1er.  8t  vous  la  propofez  en  f es  termes^ 

II.  DEFENSE.  Mais  ficela  eji,  dtra-t-on, 
quel  moien  d'accorder  une  Lettre  pleine  defattges 
accu  fat  ions,  avec  ce  que  tant  de  perfomes,  ©»  , 
mêmes  quelques  fe  fuites  ont  publié  des  vertus  de' 
Dom  Jean  de  Palafo». 

Re’p.  Dans  l’impuü&nce  où  vous  woos 
êtes  trouvez  d’obfturcir  l’éclat  de  la  Sarateté  r^ 
de  ce  grand  Evêque,  vous  en  avouez  quel-’ 
que  choie  aflèz  froidement.  Mais  on  n’a." 

• pas  befoin  de  votre  approbation  On  eft  affu-  j 
V ré  qu’on  ne  fauroit  lire  ce  qui  eft  rapporté  de  • I 
•lui  dans  la  premierepartie.prisde  la  vie  qu’en  ..  I 
• a faite  un  de  vos  Peres,  6c  cequ’on  vient  d’a- 
jouter dans  la  i.  feétion  de  cette  troifiémCj  ] 
qu’on  nefoitperfuadé  queç’aété  untrès-lâint.  • 
homfne,  très  attaché  à la  vérité,  8c  très-éloi- 
. gnéde  toute  duplicité  8t  detout  menfonge.On 
n’en  peut  douter , 8cc’cftauftilefentiment  de  I 
• toute  l’Efpagne  Or  la  Sainteté  8c  la  calomnie  . 

..  ne  fe  peuvent  accordsr  enfemble.  Il  faut  donc  ' 


O 
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Béceflàircment>  ou  quebienloin  d’être  Saint,  Art.  V5 
il  ait  eu  très-peu  de  vertu  , ou  que  vous  lui 
imputieï  fauflèment  de  vous  avoir  calomniez. 

C’eft  l’objeâion  à kquelle  vous  devez  répon-  ' 
dre.  Voions  comment  vous  vous  en  démêle- 
rez. C’eft  fort  cavalièrement. 

II.  De’fense.  Ce  ferait  de  fermais  a ceux 
qui  voudroieM  faire  cette  objeSion  d'y  trouver 
eux- mêmes  une  réponfe.  ^ 

• Re’p.  Oui,  mes  Peres,  ils  la  trouveront  j 
& cela  fera  bien  facile.  C’eft  qu’aiant  été  li 
iàint  iln’eft  pas  pofliblequ’il  vous  ait  calom-” 
niez,  félon  cette  belle  parole  de  St.  Auguftin, 

^uodnon  potefi  jufie , non  potefi  jujltts } au  lieu 
qu’il  efttres-poffible  que  vous  vous  foiez  lour- 
dement trompez , quand  vous  vous  êtes  imagi- 
nez avoir  bien  prouvé  que  là  Lettre  eft  pleine 
de  faujfes  accufations.  • 

. II,  D E F E N s E.  ye  ne  dottte  pat  que  pour 
mieux  faire  valoir  le  témoignage  de  ce  Prélat,  les,' 
tuteurs  de  la  Morale  Pratique  ne  fuffent  iüen 
aifes  qu'on  le  crût  exempt  de  pajpon  de  furprifé 

dans  toutes  les  parties  de  favie,  ^ plus  particu- 
lièrement encore  dans  la  conduite  qu'il  a tenue  con- 
tre lesjefuites.  C'eji  ce  qu'ils  feraient  obligez,  de 
prouver.  ' > 

Rep.  Ib  feraient  obligez,  de  le  prouver 
mes  Peres.  C’eft  ce  qu’on  vous  nie , & vous 
êtes  injuftes  de  le  prétendre  contre  les  régies 
les  plus  conftantesde  l’équité  naturelle.  Tour 
homme  de  probité  & qui  a une  bonne  caufei- 
eft  prefumé  n’y  point  agir  parpalfion;  8c  paf 
; furprifé,  àmoins  qu’on  ne  prouve  le  contrai-  . 
re.  Combien  plus  un  Saint  Prélat  qui's’eft; 
trouvé  engagé  par  un  devoir  indifpenlâbte  à' 
défendre  contre  vos  entreprifes  les  droits  de" 
ibn  caractère?  C’eft  une  ext:  avagance  qui  vou« 
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fiiCT.III.  eft  ordinaire , de  voubir  toujours  rejettcr  Ibf 
vos  adveriàires  l’obligation  de  prouver,  qui 
vous  regarde  uniquement;  8c  e'eftee  qui  vous 
fait  dire  , que  ce  font  ceux  qui  reverent  la 
Sainteté  de  cet  Evêque  , qui  font  obligez,  de 
prouver  qu’il  n’a  agi  niparpaflîon.nipar  fur-* 
prifedans  la  conduite  qu’il  a tenue  contre  les' 
Jefuites-  Et  on  vous  foutientau  contraire  que 
A c’eft  vous  , Mes  Pères , qui  êtes  obligez  de 
' prouver  qu’ilaagi  envers  les  Jefuites  par  paf* 

lion  & par  furprilè. 

11.  DEFENSE.  Nota  fomrnes  bien  éloignez. 
Je  'vouloir  rien  diminuer  de  l’ejlime  qtdil  peut 
mériter  d’ailleurs.  Mais  enfin  mut  ne  pouvons 
pas  changer  les  faits.  M.  de  Palafox  a chargé 
les  yefuites  des  crimes  que  l’on  'vient  de  'voin 
Il  l’a  fait  fans  fondement , ^ contre  la  veritéi 
^^ue  cesMeffieurs  raifonnent  li-deffite  sommeil 
kur  plaira.  Le  public  fera  le  juge  de 'ce  qu’ils 
foutront  dire.  * 

R E P.  On  a pitié , mes  Peres , de  votre  lot- 
te con6anc%;  & on  veut  très  bien  que  le  pu- 
blic en  foit  juge.  LePréîat  n’a  parlé  des  cri- 
aaes  dont  vous  dites  qu’il  vous  a acculez, 
epse  pour  rendre  compte- à fes  Supérieurs  de  ce  qui 
Lrttreau  fepaffoit  ,afin  qu’ds  y remediàjfent.  Ce  fontfca 
ï.  Radi.  propres  paroles.  Vous  prétendez  que  ce  qu’il 
en  a dit  eji  fans  fondement  contre  la  vérité f 
On  a fait  voir  que  vous  leprétendez.làns,rai- 
fon;  & on  vous  foutient  que  les  faits  fur  lelquek 
vos  preuves  font  appuiées , peuvent  Suèotveat 
être  changez.,  parce  que  ce  font  des  d^ile- 
mens,  desmenfonge:,.&  la  falfification  d’u-i' 
ne  date  qui  étant  corrigée  lailTè  vos  Ibphif- 
mes  (ans  aucune  force.  Qu’efperez  vous  que 
k public  juge  de  cela?  Pourra-t-il  vous  fouf- 
frir.  àvcc  patience  en.  voknt  que  vous  foites 
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lèmblant  d’une  part  d’excufer  ce faint homme,  Art.  Vi 
8c  que  vous  le'décriez,  de  l’autre,  en  promet- 
tant </e /wewe  ««  , s'il  le  faut,  devant. les 

yeux,  un  recueil  des  fauffetez,  furf  tenantes , éf 
des  contradiiiions , où  vous  dites  en  l’air , qu'il 
s'e(l  engagien cette  matière , ou  par  un  excès  de 
crédulité,  ou  par  précipitation,  ou  par  quelque  , 
autre  défaut  que  ce/oit.  Onefl;  accoûîuméàces 
fanfaronàdes,  8con  ne  s’enmetgueresen  pei-  ^ 
ne.  Ce  que  vous  ajoûrez  eil  plus  important.  _ ^ 
IL  DEFENSE.  C'ejî  donc  à eux  de  voir  s'ils  P'  4 V*  • 
pourront  s'accommoder  de  la  réponfe  qu’on  vient  de 
marquer  ',  ou  s'üs  aimeront  mieux  dire  avec  un  ^ 

uluteur de fes amis qu’onjtdéjacité ailleurs,  que 
la  conduite  de  M.  de  Palafox  en  cette  occajîon  fut 
' un  effet.,  nonpas  de  fa  vertu,  mais  de  la  foibleffe 
humaine , qu'il  a depuis  réparé  cette  faute 

^ par  un  aveu  public  qu'il  en  a fait. 

' R E P.  On  n’eft  point  obligé  de  choifir  entre  ^ 

deux  fottifès  ; 8c  c’eft  le  nom  que  méritent  les  • * 

deux  maniérés  d’excufer  ce  faint  Evêque  dons 
vous  nous  laiflcz  le  choix.  Nly  aiant  rien  paru  ' 
que  delàintdans  la  conduite  qu’il  a tenue  en-» 
vers  vos  Peres , iln’a pas befoin qu’on  l’cxcufe  ^ 
mais  il  mérite  qu’on  le  loue,  Sc  il  y a lieu  de  crpi- 
requ’ilenadéjareçularecompenfe  delà  main 
dt  celui  dont- il  a uniquement  regardé  la  gloire 
8c  les  intérêts  dans  tous  les  démêkz  qu’il  a eus  ar 
vec  votre  Compagnie,  Mais  la  z.  deces  deux- 
excufes.qui  eft  le  renvoià  ce  que  vous  avez  déjà 
cité  dans  votre  1.  Volume  de  M.  l’Abbe  PelU-i 
CQt , mérité  d’être  traitée  à ppit.  . 
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Hijîoîre  de  Dom  yeats 

ARTICLE  VI. 

lExamtn  de  ce  que  les  Je  fuites  ont  fait  dire 
à l'Abbé  Pellscot  ; ^ue  M.  de  Palafox 
s' était  retraclé  de  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
dit , ©>  écrit  contre  les  Je  fiâtes  dans  le  dé- 
mêlé qu'il  avait  eu  avec  eux. 

\ Quoi  en  êtes-vous  réduits  . Mes  Reve- 
J\  rends  Peres , de  vouloir  que  nous  foions' 
aflèz  fimples  pour  ajouter  foi  à ce  que  vous 
avez  fait  dire  à votre  Abbé  l’elücot  : ce 

Saint  Prélat,  apres  fon  retour  en  Efpagne  é-- 
tant  touché  d'un  véritable  repentir  de  TOUT 
ce  qui  s’étoit  pajfé  entre  lui  ^ les  Je  fuites , ' 
fit  une  rétractation  de  tout  ce  qu’il  avoit  d>t,, 
fait,  écrit,  centre  cét  Ordre  des  plus  célé- 
brés de  l'Eghfe  de  Dieu.  . " 

Cette  fauflcté  a été  tellement  ruinée  à la 
fin  du  volume  précédent  , qu’elle  ne  peut 

Î>lüs  que  vous  attirer  l’indignation  de  tout' 
e monde.  Mais  ce  qui  me  donne  occalioo 
d’en  dire  encore  ici  quelque  chofe,  eft  que 
je  n’avois  pû  voir  jufques  ici  le  livre  de  ce  ' 
M.  Pcllicot  où  eft  la  vie  de  M.  de  Palafox. 

Il  n’y  a que  4.0U  f.  jours  qu’il  m’eft  tom- 
bé entre  les  mains , & il  m’a  paru  en  le 
parcourant,  qu’on  ne  peut  prcfque  douter 
de  ce  qui  fût  dit  à Paris  lorlqu’il  y parut 
la  première  fois  ; que  le  R.  P.  Annat  avoit 
engagé  l’Auteur  d’y  fourrer  deux  pièces  de 
& façon,  un  Avis  au  Lefteur  où  la  Lettre 
de  M.  Palafox  au  Pape  Innocent  Xr  eft 
traitée  d’une  infâme  Lettre  fuppolee  à ce 
Prélat,  & un  Récit  de  fon  different  avec' 
les  Jefuites  tout  à leur  avantage. 

Je  laiffe  l'Avû  au  Leéieur  , mais  pour  le 
' , Récit. 
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Récit,  ce  qui  feit  juger  qu’il  eft  d’une  au-  Art.  VL 
tre  raain  que  le  refte  de  la  vie  , eft  que 
l’Abbé  Pellicot  avoir  déjà  fait  de  lui-même 
un  récit  de  ce  même  diflèrent  aflèz  appro- 
chant de  la  vérité>  & que  iàns  l’avoir  Ôté,, 
il  y en  joint  un  autre  plein  de  fàuiiètez  à 
l’avantage  de  la  Compagnie , qui  n’a  pres- 
que rien  de  lèmblable  à l’autre.  Comme  il 
ne  faut  que  des  yeux  pour  en  juger  , j’ai. 
cru  les  devoir  mettre  tous  .deux  dans  le  mê- 
me ordre  que  dans  le  livre  , & en  marquer 
en  fuite  les  contrarietez. 

L Récit  du  different  entre  VEvêqm  les  ^ 

Jefiskes. 

IL  eût  de  grandes  conteftations  cwitrc  cep- ,» 
tainesCommunautez  Reiigiéu'ès  touchant  „ 
l’immunité  & la  jurifdiétion  Ëpiftiopale  qu’il  ,,  , 
défendit  avec  tant  de  confiance  8c  de  fermeté, ,»  ■ 
que  de  quelques  Pûiflànces  dont  fès  parties  ,»  , 

contraires  ùwflent,  il  en  vint  à bout,  réta- „ 
blit  la  difciplino'Ecclefiaftique8c  reforma  plu-»,- 
lieurs  abus  qui  étoient  oppofez  à ùl  dignité.,. 

Car  quand  il  entra  au  gouvernement  de  fon„- 
Diocéfè,  il  trouva,  comme  il  écrit  lui- même,  „ 
k 'tunique  de  St.  Pierre  toute  déchirée,  lés  „ 
i Religieux  préchoient  & confeflôient  fans  la  >,  • 

C:rmiffion  de  l’OrdinaifC  , ils  adminiftroient  „ 
s làcremens  du  Batême  Sc  du  Mariage» 
iàns  la^permiftion  du  Curé.  8c  foûtenoient  » 
qu’ils  le  pouvoient  faire.  Notre  Prélat  vou-..- 
lut  s’oppofer  à une  prétenfion  qui  lui  fem- ,, 
bloit  injufte  , 8c  tâcha  de  recoudre  - cette  » 
Tunique  de  Saint  Pierre  toute  déchirée;,, 
mais  ion  bon  delTem  lui  attira  tant  de  travaux 
8c  de  perlëcutions  qu’il  penlà  en  être  acca-» 
blé.  En  effet  il  fut  contraint  d’abandoiv,. 
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. „ncr  Ion  Evêché  , & de  fuir  comme  un 
«autre  Saint  Athanafe,  k retirant  en  un  dé- 
,,  fèrt  écarté  où  il  demeura  feizc  mois  caché, 
«pendant  lequel  tems  il  eût  recours  au  Pape 
«Innocent  X.  comme  au  Juge  Univerfcl  de 
„ toutes  les  cauiès  Eccleliaftiques , qui  expédia 
»,  un  Brévet  en  fa  faveur , contenant  vingt-fix 
«décifions  touchant  l’adminiftration  desSacre- 
,,  mens,  8c  entr’autres  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
«Religieux  de  quelque  Ordre  qu’ils  foient,'-& 
«quelque  Privilège  qu’ils  aient,  de  prêcher  ni 
« de  confefler  fans  la  permilfion  de  l’Ordinaire 
,,  encore  qu’ils  foient  approuver  dans  un  autre 
» Evêché. 

,,  Mais  quoi  que  Sa  Sainteté  eût  prononcé  fi. 
« clairement  fur  tous  les  articles  qui  formoienf 
«ce  different  , toutefois  les  Religieux  eurent 
,,  afiêz,  de  raifons  pour  ne  point  s’en  tenir  à cet- 
« tedéclaraticm;  defortequecequîdevoitappa- 
„ remment  terminer  toutes  ces  conteftations, 
« en  caufa  de  plus  grandes , parce  que  les  Reli- 
,,  gieux  voiant  que  cela  choquoit  leurs  Privilé- 
».  ges,  firent  difficulté  de  recevoir  le  Bref , Scie 
« tinrent  pour  fubreptif  & fallîfié;  ce  qui  obli-- 
»,  gea  notre  Evêque  d’avoir  recours  au  Roid’El- 
,,  pagne , qui  lui  expédia  un  Brévet  pour  faire 
,,  executer  les  intentions  de  Sa  Sainteté  dans  tou- 
« tes  les  Indes. 

,,  Ces  deux  Puiffinces  s’étant  déclarées  pour 
»,lui,  les  Religieux  tâcherentdefe  défendre  du 
,,  mieux  qu’il  leurfutpoffible,  8c  eurent  recours 
« aux  voies  ordinaires  de  la  juftice  pour  main- 
,,  tenir  leurs  Privilèges.  Cequi  donnabiendela 
«peine  à notre  Evêque,  qui  porté,  d’un  zele 
,,  trop  ardent . mit  en  œuvre  tous  les  moiens 
»,  qu’il  pût  trouver  pour  faire  paflèr  le  Bref  da- 
,,  Papedans  toutes  les  Indes,  mais  il  n’en  pût  ja- 
, limais  venir  à bout. ‘‘ 
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Art.  vil 

II.  Récit  dn  même  different  entre  l'E- 
vêc^ne  ^ les  Jejaites  qui  fuit  im^  ^ . . 
mediatement  le  premier. 

Et  afin  que  tout  le  monde  foit  informé  de  ^ 
la  vérité  du  fait , il  femble  à propos  de  ,, 
rapp0’"ter  ici  brièvement  le  commencement  „ 

& la  fuite  de  tous  ces  differensî  qui  ont  fait  „ 
tant  de  bruit  aux  Indes , & en  Efpagne , 8c  „ 
même  en  France.  „ 

Notre  Evêqueau  commencement  de  la  vifi-  „ 
te  de  fon  Diocéfè  , fit  une  Ordonnance  que  >, 
tous  les  Religieux  euflènt  à montrer  la  per-  „ 
milfiqn  qu’ils  avoient  de  prêcher  8c  de  con-  „ 
fclTer  dans  fon  Evêché.  Toutes  les  Coramu- 
nautez  Religieufes  formèrent  oppofition  con-  „ 
tre  ce  Réglement , pour  maintenir  les  Privilé  „ 
ges  que  les  Papes  leur  ont  donné  de  confeflèr ’ 

8c  de  prêcher  par  tout , pourvu  qu’ils  Ibient  „ 
approuvez  par  quelque  Evêque.  Monfèi-,, 
gneur  d’Angelopolis  crut  être  obligé  de  faire  ,, 
valoir  fon  Ordonnance,  8c  fe  trouva  par  mal- ,» 
heur  engagé  de  poulTcr  l’aflàire  plus  avant,, 
qu’il  n’auroit  en-fuite  voulu.  11  uià  en  leur  „ 
endroit  de  toutes  les  rigueurs  imaginables , „ 
leur  fit  défenfe  de  prêcher  s’ils  ne  montroient 
la  licence  qu’ils  en  avoient , 8c  eût  pour  cet  „ 
effet  recours  aux  Cenfures  de  l’Eglifè.  Les 
Religieux  fe  voiant  fi  preffez  ,’8c  fi  rudement  « 
traitez,  crûrent  que  le  procédé  de  notre  Pré-., 
lat  étoit  une  efpece  de  vexation , ils  fe  pour- 
vûrentpour  leur  défenfe  auprès  du  Comte  de  „ 
Sauveterre,  qui  avoir  fuccedé  à notre  Evêque  „ 
dans  la  charge  de  Vice  Roi,  8c  firent  nopi-  „ . 
mer  des  Juges  CoDfefvatetirs  qui  les  prirent» 

- esx^ 
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Sect.  >,cn  leur  proteftion , & les  tirèrent  de  h jurif- 
III.  „ diéiion  de  l’Evêque. 

,,  Dans  tous  ces  differens  il  fe  padà  beaucoup  ' 
„ de  chofes  départ  & d’autre  qu’il  n’eft  pas  ne- 
„ celîâire  de  rapporter  ici.  Ce  que  l’on  en  peut 
„ juger  eft  que  Monfeigneur  d’Ofme  pouvoir 
. . ^ uler  d’un  zele  plus  modéré  & moins  exceffif , 
„aiapt  témoigné  trop  d’ardeur  dans  la  pourfui- 
„ te  de  ce  procès . Au  fli  le  reconnut  il  après  fon 
„reiouren  Efpagne>  où  étant  touché  d’un  vé- 
„ ritable  repentir  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTe , il 
,>fit  une  retraéfcxtion  de  tout  ce  qu’il  avoir  dit, 
» fait  J Sc  écrit  contre  fes  parties , & particulie- 
,>  rement  contre  un  Ordre  des  plus  célébrés  d« 
„ l’Eglife  de  Dieu.  Voici  comme  il  parle  aux 
„ remarques  fur  Ij  Lettre  LXV.  de  SainteThe- 
jjrrfcquej’aiajoûtéeaux  autres  Epîtres,  nora- 
,,brc  pf.  où  traitant  de  la  raifonqui  eft  gou- 
„ vernée  par  l’amour  propre , il  dit , fom- 
,y  mes  le  plus  Jouvetit  Ji  attachez,  aux  faujfes  rai- 
„ fins  que  l'amour  propre  nous  offre  pour  défendre 
f,memawva\fecaufe , qu'il  efi  bien  difficile  de  les 
„ arracher  de  l'imagination , de  fe  réduire  à la 

yytmté.  Il  dit  enfuîte  que  ceb  lui  eft  arrivé 
„plulieurs  fois.  & fpecifie  en  même  temps  le- 
„ différent  qu’il  eût  dans  les  Indes  avec  les  Reli- 
„gieux.  Voici  lés  mêmes  paroles.  Ce  malheur 
„ nous  arrive  a tout  moment , du  mo  'msje  l’experi- 
„ mente  tous  les  jour  s en  mohméme , je  le  recon- 

. „ nus  principalement  dans  une  rencontre , H rs  ttrt- 

y,  porte  pas  t^uefi  confeffe  ma  faute  en  pubàc , pufi 
„ que f ai  péché  devant  Us  yeux  de  tout  le  monde.  1 1 
„ m'arriva  donc  dam  un jüjet  de  cette  nature  que  je 
i y,  trouvais  quelques  rai  fins  POUR  m’oppo- 

,,SER  A MES  Parties  qui  me  fembloient 
M apparemment  bonnes  ^ faintes , mais  dans  la  fitb~ 
y, fiance  eligsn' étaient  que  t’effet.  d'un  efprit  vain  ô' 

. prt- 
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’frefimptueux-,  carje  connus  dans  la  fuite  étant  Art»^ 
éclairé  de  la  lumière  de  Dieu  que  ce  que  je 
eroiois  être  de  Dieu,  était  miser ement  contrai- 
re  ô>  of^ofé  au  fervice  de  Dieu  , ^ cette 
faujfe  croiance  vendit  èk  mon  amour  propre , de 
ma  pajpon,  de  mon  orgueil,  de  ma  vanité,  ^ 
de  ma  pré/omption.  Voilà  une  confelTion  pu-  ^ 
blique  que  Monfcigneur  d’Ofme  fait  de  fà  „ 
faute  , 8c  l’on  ne  doit  pas  par  là  former  uh 
jugement  delâvantageux  contre  fa  mémoire, 
puifque  nous  voions  que  Dieu  a permis  que 
U plupart  des  Saints  aient  péché , pou  ries  qle-  „ 
ver  dans  un  plus  haut  degré  de  Sainteté.  Si 
notre  Evêque  a manqué  de  s’en  être  pris  à 
une  Religion  fi  célébré  8c  fi  illuftre,  il  a d’au- 
tant  plus  mérité  d’avoir  reconnu  ià  faute,  d’a- 
voir  delà  voué  fon  procédé,  8c  d’avoir  fait  une 
confelfion  publique , par  une  retradlation  gé- 
néraledetoutcequ’ilavoit  fait,  dit,  Scécrit-, 
contre  un  fi  Saint  Ordre. 

Contrarietez^  entre  ces  deux  Récits. 


Rien  ne  peutmieux  faire  juger  queces  detlX 
Récits  ne  fontpoint  d’une  mêmeperfon- 
ne,  ou,  cequiellla même chofe, que  M.Pcl- 
ncot  a parlé  dans  le  premier  félon  fes  vrais’ 
fentiraens,  8c  dans  le  fécond  feion  que  les 
•■Jefuites  le  lui  avoient  preferit  , que  les  con- 
trariétés qui  le  trouvent  entre  l'un  8c  l’autre. 
Voici  les  principales.  - ' 

• I.  Contrariété'.  Dans  le  r.  Récit 
l’Evêque  n’a  eu  ce  different  qu’avec  de  certai- 
nes Communautez.  Ecclefiajliques , par  où  il  eft 
ailes  vifiblc  qu’il  a voulu  marquer  les  Jefuites, 
quoi  qu’il  n’ait  ofé  les  nommer.  Mais  dans, 
le  2.  Récit , c’eft  à tous  les  Religieux  qu’il  a 
eu  à faire;  8c  ce  font  tous  les  Religieux  qui  fe 
- fimt 
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SicT.III.  iontoppofei  à fbn  Ordonnance , cequi  eft  une 
faulicté  manifefte. 

2.  Contrariété’.  Dans  tous  les 
deux  Récits  le  principal  fujet  du  different  eft 
que  les  Religieux  prétendoient  pouvoir  prê- 
cher 8c  conftflèr  fans  la  permiffion  de  l’Or- 
dinaire, pourvu  qu’ils  euffent  été  approuvez 
par  quelque  autre  Fvêque:  mais  dans  le  pre- 
mier Récit  cette prétenfion  des  Religieux  eft 
regardée  comme  un  abus  qui  déchirait  la  Tuni- 
tÿit  de  St.  Pierre:  à quoi  le  Prélat  ctoit  obligé 
de  remedier:  au  lieu  que  dans  le  fécond,  elle 
eft  regardée  comme  un  droit  légitimé  qu’a- 
voient les  Religieux  par  les  Privilèges  que  les. 
Papes  leur  avoient  donnez. 

3.  Contrariété'.  Dans  le  i.  Récit 

il  eft  dit  de  l’Evêque,  que  fm  bon  dejjem  lui  ai-, 
tira  tant  de  travaux^  de perfécutiom  qu’il penfa 
en  être  accablé,  qu'il  fut  contraint  d’abandorh- 

ner/onDiocéfe  Cedefuircomfne  un  autre  Saint 
Athanafe , fe  retirant  dans  un  defert^  où  il  de- 
meura long-tems  caché.  Et  il  eft  au  contraire 
reprefenté  dans  le  fécond  , comme  le  per- 
fécuteur  des  Religieux , aiant  ufe  en  leur  en- 
droit de  toutes  les  rigueurs  imaginables,  ce  qui 
les  obligea  ,fevoiantfi  rudemera traitez.,  denom- 

* mer  des yuges  Conftrvateurs pour  fe  défendre  dP 
cette  vexation.  , 

4.  Contrariété’.  Dans  le  i.  Récit 
il  eft  dit  que  l’Evêque  eût  recours  au  Pape.» 
qui  expédia  un  Bref  en  fa  faveur,  où  il  décir 
da  en  particulier  ; .^u’iln’ était  point  permis  aux 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu’ils  [oient , quel- 
que privilège  o^u'Üs  aient  de  pyécher  ni  de  confef- 
fer  fans  la  per mijf on  de  l’Ordinaire , encore  qu’ils 

..  [oient  approuvez,  dans  un  autre  Evêché.  Dans  le 
fécond  on  diffimule  tout  cela , & on  ne  dit  pas 
un  feiil  mot  du  Bref,  parce  qu’on  n en  pou- 
~ voit 
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Toit  parler  fans  avouer  que  l’Evêque  y avoir  ga- Art.  VI 
gné  ion  procès , 8c  que  les  Jefuites  y avoient  été  “ ' 

condamnez.  ’ 

y.  Contrariété'.  Dans  le  i.  Récit 
on  reconnoît , que  les  Religieux  (c’eft-à  dire',  les 
^eCühes)  ne  s’en  tinrent  point  au  Bref  , ^ que  * 
voiant  qu’il  choquait  leurs  Privilèges,  ils  firent  dif- 
ficulté de  le  recevoir , ^ le  tinrent  pour  fuèreptice 
^falfifié,  (Ce  qui  eft  très  vrai  à l’égard  des 
Jefuites.J  Dans  le  fécond  on  pallè  tout  cela 
ibus  filence,  parcequeies  Jefuites  ont  nié  de- 
puis,  qu’ils  aient  jamais  retufé  de  fefoûniettre 
au  Bref.  ' 

6.  Contrariété*.  Dans  le  i . Récit , il 

cft  dit  que  lesReligieux  refuiànt  d’obéir  au  Bref, 
le  Prélat  eût  recours  au  Roi  d'Ejpagne  , qui  lui 
expédia  fescedules  Royales  pour  fsùre  executer  les 
intentions  de  Sa  Sainteté  dans  toutes  les  Indes  (ou 
plutôt  dans  tous  Ces  Etats  .J  qu’ainfi les  deux 

Puijfances  fe  déclarèrent  pour  lui.  Et  c’eft  ce 
qu’on  n’a  eu  garde  de  reconnoîcre  dans  le  2 . Ré- 
cit. 

7.  Contrariété'.  Dans  le  i.  Récit,  on 
ne  voit  rien  que  de  louable  dans  la  conduite  de 
l’Evêque,  fans  en  excepter  ce  qui  y eft  dit, 
que  porté  d'un  zélé  trop  ardent  il  mt  en  œuvre 
tous  les  moiens  qu’il  pût  trouver  pour  faire  pajfer 

• le  Bref  du  Pape  dans  toutes  les  Indes , mais  qu’il 
n'en  pût  venir  à bout.  Car  outre  qu’on  ne  voit 
pas  bien  ce  que  cela  veut  dire  , fon  zélé  qui 
n’alloit  qu’à  faire  executer  les  Ordres  du  Pa- 
pe Sc  du  Roi  , n’auroit  pû  être  appellé  trop 
ardent  que  parce  qu’il  auroit  entrepris  ce  dont 
il  n’auroit  pû  venir  à bout , à caufe  de  l’opi- 
niâtreté inflexible  de  les  adverfaires.  Mais 
dans  le  i.  récit  fans  avoir  rien  marqué  de' 
particulier  contre  là  conduite,  8c  aiant  feule- 
ment dit  en  l’air , qu’il  pouvoit  ufer  d’un  zélé  plus 

mode- 
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modéré ô-  moins  excejjîf,  on  prétend,  qu’afrèt 
fin  retour  en  E fpogne , étant  touché  d'un  'véritable 
repentir  de  tout  ce  qui  s’étoit  pajp,  il  fit  une  rétrac- 
tation de  tostt  -ce  qu’il  azoit  dit , fait , ^ écrit 
contrefis  parties , Qf>  p-irticulierement  contre  un 
• Ordre  des  plus  célébrés  del’Eglife  de  Dieu  ; ce  qui 
eftunmenfongetoutà  fait  impertinent.  Car 
. avec  quel  front  peut- on  dire,  que  ce  Saint 
Prélat  s’eft  repenti , d’avoir  empêché  que  les 
jefuites  ne  trompâlTent  les  fideües  pardesab- 
folutionsnullesen  confeffiint  dans  ion  Diocé- 
' ièiàns  être  approuvez  ni  de  lui  ni  de  iês  pré*- 
. déceflèurs;  qu’iife/bitrcpenti.des’êtreoppo» 

fé  à la  nomination  de  vos  faux  Confervateurs  ; 
qu’il  le  foit  repenti  de  s’être  addreflë  au  Pape 
pour  faire  condamner  vos  prétenlions  illégiti- 
mes par  fon  autorité  Apoftolique  ; gu’il  fe 
Ibitrepenti,  d’avoir  foûtenu  l’autorite  de  ce 
Brefeontre  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  en 
empêcher  ou  retarder  l’execution } qu’il  fe  Ibit  ^ 
repenti  d’avoir  public  ion  livre  de  la  Defenfi  Ca*  ' 
trois  ans  depuis  fon  retour  en  Europe 
pour  défendre  les  droits  de  fon  caraétére  conti  c 
vos  entreprifes  & vos  violences;  qu’il  le  foit 
repenti  d’avoir  repouBe  vos  menfonges  & vos 
» I calomnies  fi  prejudiciables  à fon  honneur  & à 
fà  dignité  dans  le  Livre  intitulé  dé- 

dié à là  Majefté  Catholique;  qu’il  fe  Ibit  repenti 
de  vous  avoir  fait  condamner  trois- fois  à Rome 
8c  quatre-fois  à Madrid.  Et  qu’il  nefe  trouve 
pasunlculmot  de  ce  prétendu  repentir  qu’on 
etend  à tout  ce  qu’il  avoit  ditt  fait  écrit  con  - 

_ tre [es parties,  àsns&VidaInterior,  oùileftex-» 
ceflif  à fe  condamner  lui-même  dans  les  moin-* 
dres  chofes,  où  il  a pû  avoir  quelque  crainte  d’a- 
voir manqué. 

8.  Conihariete’.  On  ne  s’étoit  point 
avifédansle  i.  Récit  d’appliquer  au  difterenc 


III. Partie.  355 

entre  le  Prélat  8c  les  Jefuites  ce  qu’il  dit  dansu-  Art .VI» 
ne  remarque  fur  les  Lettres  de  Sainte  Therefe , 
qu’il  avoit  trouvé  quelques  ruifonspour  s’opppfer  h 
me  certaine  ajfuire , qui  lui  fembloient  bonnes  ô' 
faintes  , mais  qui  venaient  ejfeciivement  d'un 
e/prit  vain  ^ fuperbe  ; ce  qu  i s’entend  certaine- 
ment de  fatranllation  à l’Evêché  d’Ofme.  Et 
il  eft  vifible  au  contraire  que  l’on  a eu  principa- 
lement en  vue  dans  le  1.  Récit  de  faire  valoir 
cette  application  ridicule  de  la  remarque  du 
Prélat  à Ion  démêlé  avec  les  Jefuites.  Car  elle 
en  tient  plus  de  la  moitié,  Scc’eftparoùon  le  J 
finit , en  relevant  Ze  mérite  qu’a  eu  le  Prélat  ,<Z’4-  , 

voir  reconnu  fa  faute , d avoir  defavoué  fon  pro- 
cédé, ôt'^tivoir  fait  par  une  confejpon  publique 
me  retraélationgénérale  de  tout  ce  qu’il  avait  f ait  t 
dit , écrit  contre  un fi  Saint  Ordre.  Et  c’efl: , 
comme  on  l a déjà  remarqué . une  des  plus  in- 
croiables  folies  que  l’on  fe  puillè  imaginer , qud 
vous  avez,  l’audace  d’attribuer  à un  Pré'at  fi  fa- 
’ ge  5c  fi  faint.  Car  ne  faudroit-il  pas  avoir  l’ef- 
prit  renverfëpour  retraéter  généralement,  tout 
ce  qu’il  auroit  fait,  dit,  & écrit  dans  la  meil- 
leure caufe  du  monde,  & qui  auroit  été  jugée 
telle  dans  toutes ibrtes  de  Tribunaux. 

J’en  fèrois  demeuré  là,  fi  je  ne  vcnois  de 
m’appercevoir  d’une  infigne  falfification  » 
qu’on  a faite  dans  le  2.  Récit,  pour  faire  croire . 
plus  facilement  que  M.  de  Palafox  a voulu  par- 
ler , dans  fà  remarque  fur  une  des  lettres  de  Sain- 
te Therefe  , de  fon  démêlé  avec  les  Jefuites. 

Jvlais  cela  mérite  bien  d’être  traité  en  particu- 
lier. 


Injfgne  faljîficatîon  dans  le  z,  Récitl 

IL  n’y  a pas  un  feul  mot  dans  la  remarque 
yy.  de  M.  de  Palafox  fur  la  6y.  Lettre  de 
Sainte  Therefe,  qui  porte  à croire  qu’il  y ait 
voulu  parler  de  fon  different  avec  les  Jefuites. 

Car  il  y a fimplement  dans  l’Efpagnol.  Me 
fucediô  en  mater  tas  de  efiegenero , que  h allé  algu- 
nasrazones,  de  efpirittt  en  la  aparencia , para 
REPüGNAR  UNA  cosAj  pero  trun  de  iv»- 
no , y prefumido  efpiritu  en  la  fubflancia. 

Et  voici  comme  votre  Défenfeur  traduit  lui- 
même  cepaflâgeen  iap.330.  il  m' arr'rva  donc 
en  un  fujet  de  cettenature, que  je  trouvais  quelques 
ratfons  pour  m’opposer  a une  cer- 
taine AFFAIRE.  Les raifons me fetnbloient  ^ 
bonnes^  faintes,  mais  elles  venaient  ejféétive- 
ment  d’un  efprit  vain  ér>  fuperbe. 

Ctite  certaine  chofe,  ou,  affaire,  à laquelle 
ce  Prélat  dit  qu  il  avoittrouvé  des  raifons  pour 
s’oppofer,  fe  peut  fort  bien  entendre  ("8c  c'eft 
aullifon  vraifens)de  fa  tranflation  à l’Evêché 
d’Ofme  , à laquelle  il  avoit  refifté  deux  ans. 
durant.  & n’a  point  de  rapport  à un  procès. 
Mais  c’eflàquoi  l’Auteur  du  1.  Récit  a voulu 
remedier,  en  changeant  ces  mots,  pour  m’op- 
pofer  k une  certaine  chofe , ou , une  certaine  af- 
faire , en  ceux  ci , pour  m’oppofer  k mes  parties , 
ce  qui  ne  convenoit  plus  à un  changement  d’E- 
vèché,  8c  donnoit  l’idée  d’un  procès,  telqu’a- 
voit  été  celuides  Jefuites  contre  le  Prélat  C’eft 
pourquoi  il  n’a  pas  fait  de  fcrupule  de  falfifiér 
ainfi  ce  pafîàge  en  le  traduifant,  comme  nous 
avons  déjà  vû. 

Il  m’arriva  donc  dans  un  fujet  de  cette  nature., 
que  je  trouvais  quelques  raifons , pour  m’  o p- 
posER  A MES  PARTIES,  qui  me  fembloient 

appsh> 
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Mpparemment  bonnes  ér fitmtes,  mais  dansla  fub-  Aiér.  Vï,' 
ftance  elles  ri  et  oient  que  f effet  d'un  efprit  vain 
prefomptueux. 

Quand  ce  ne  fèroit  pas  le  P.  Annat  qui  aurait  ' 
envoie  à Mr . Pellicot  ce  a . Récit  tout  drefle  ; il  ^ 

fuffit,  mes  Reverends  Peres,  que  vous  l’aiez  • 
approuvé  dans  l'un  8c  l’autre  volume  de  votre 
Défenfe , 8c  que  vous  nous  y aiez  renvoiez, 
comme  à un  témoignage  authentique  du  ro-  . • 

pentir  fincere  qu’avoit  eu  Mr.de  Palafox  d'a- 
voir défendu  fà  jurifdiélion  contre  un  fi  làint 
Ordre,  8c  de  la  pcnitence  publique  qu’il  s’étoit  • ^ 
cru  obligé  de  faire  de  cette  faute.  Vous  devez 
donc  répondre  de  cette  falfification , qui  a pû 
feule  donner  quelque  petite  couleur  à cette  • 
chimere.  Mais  après  ce  que  l’on  vous  a dit 
- fur  ce  fujet  à la  fin  du  volume  précèdent , pou- 
vez-vous douter , mes  Peres.  que  vous  n’aiez 
befoin  d’une  confejjkm  publique,  pour  obtenir 
de  la  mifericorde  de  Dieu , qu’il  vous  par- 
donne la  témérité  que  vous  avez  eue  de  dé- 
crier publiquement  en  tant  de  maniérés  8c  (ans 
aucun  fondement  un  des  plus  fàints  Prélats  de 
nos jours? 


Diyiii/r  l iooglf 
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QUATIUE’ME  PARTIE., 

CEtte  0^uatntme  & tlerntere  partie 
ne  contiendra  que  trois  Lettres  de 
Mr.  de  Palafox. 

La  PREMIERE  efl  celle  qu'il 
écrivit  au  Pape  Innocent  X /f  2 5.  JiLai 
1547.  avant  qu'il  fi  fut  retiré  dans  les 
montagnes.  Il  y parle  de  deux  differèns 
qu'il  avait  avec  lesjefuites , l'un  pour  ks, 
Vixmes  que  les  Jefuites  faifiient  pérdf'è 
d fin  Eglifi  Cathédrale  par  leurs  nouveir 
les  acquifitions  : l'autre  pour  U défenfi^ 
de  fa  jurijdf^ion  Epifiopale. 

Il  reprefinte  à fa  Sainteté  la  mamere' 
violente  & injurieufe  dont  les  Jefuites 
l'avaient  traité  dans  ces  deux  affaires 
particulièrement  dans  la  derniere  qu'il 
prie  fil  Sainteté  de  vouloir  régler.  On  y 
voit  par  tout  fin  caralîére,  Vn  ÿrsdtd 
z,éle  contre  les  defordres , une  charité 
fincere  envers  les  perfinnes.  Des  louan- 
ges de  Ilnfiituti^  de  jujles  reprehenfions 
de  ceux  qui  n en  gardaient  ni  l'efprit  ni 
les  régies.  Cette  lettre  étant  fort  longiù^ 
je  l'ai  ahregée  en  quelques  endroits'^  rè" 
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en  ai  retranché  les  4.  o»  5.  dernieres  pa^ 
ges  avant  la  conclnjton , (jui  ne  conte^ 
noient  que  les  memes  demandes  ^fti  jont 
dans  le  Bref  de  KÎ48,  Elle  eft  [écrite 
en  EJpagnol,  l'Original  s'en gar^  k' 

Rome, 

La  Seconde  Lettre  r/î 
celle  <](f[il  écrivit  an  Roi  d'Efpagne  le 
iz.  Septembre  de  la  même  année 
• Elle  ejl  imprimée  toute  entière  dans  le 
livre  que  ce  Saint  Prélat  fit  imprimer 
pour  jd  Défenfè  à Madrid  en  1652* 
^ qu'il  dédia  à fa  Majejîé , fous  ce 
Titre  : Defenfa  Canonica  dcdicada  al 
Rey  N.  Senor  &c. 

Comme  cette  Lettre  n'eji  pas.  tant  une 
lettre  qu'un  compte  exaU  que  F Evêque 
rend  à fa  Majefé  de  tout  ce  qui  s'était 
pajfé  juf qu'en  ce  tems~lk  dans  cette 
grande  affaire  > elle  efl  fort  longue  ^ 
parce  qu' elle  contient  beaucoup  de  httyei^ 
dr  autres  pièces , outre  les  preuves  de' 
fon  droit  , deforte  qu'elle  tient  deu^ 
cens  pages  dans  l' Imprimé,  On  a donc 
cru  qu'il  fufffoit  tien  donner  ici  ce  qu'eL 
le  a dhifiorique  avec  une  entière  fidè^ 
lité , n'aiant  ajouté  fur  cela  quoi  que 
ce  fait  à ce  qui  eft  dans  l'original, 

La  T r o I s I e’  m e eft  la  fecon- 
P a de 
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de  Lettre  au  meme  Pape  Innocent  X» 

«ue  fe  Prélat  lui  écrivit  d' ^ngelopolis  U 
«.  yanv.  1 649,  J/  aiant  ejuel^ues 
qu'il  avait  reçu  le  Bref  du  mois  dèéé  ; 
Mai  1 648.  Elle  efi  (i  connue  <ju'il  nefi_ 
pas  necejjaire  de  dire  ce  quelle  contietiuf-: 
Il  l'écrivit  en  Latine  comme  on  voit u 
ta  copie  que  Mr.  de  Saint  uimour  'in  , . 
a fait  imprimer  dans  fonyournalyptl^.  ■ 
H témoigne  qu’il  l' avait  eue  de  Ms^y  ■ 
Cofimo  Ricciardt  qui  la  tenait 
Heur  Magano  urgent  de  l'Evêq^T 
Rome,  Quand  il  n y aurait  que 
•fftoi^nage  » il  n'y  a perfonne  quéif^^i 
crut  plus  fort  pour  la  vérité  de  la'f^i 
que  les  conjeélures  frivoles  que  le  iP, 
nat  a emploiées  autrefois , eîr  qtd/* 
Défenjêur  a fait  valoir  le  mieux' 
a pu  pour  la  faire  croire  fuppo/ee,  Otr~ 
il  efl  bien  certain  que  Mr.  de  St,  j4moùr  ' 
ne  l'a  pas  faite,  Kous  avez,  bien\ÿ0^ 
Mes  Reverends  Peres^  qu*  il  ferait  f 

'cule  de  l’en  Joupponner,  étant  irnppffiii(f  v 
qu'il  eût  fu  cent  particularitez,  ^ 

grande  affaire  qui  Je  trouvent  dans  -• 
Lettre.  Il  la  tenoit  donc  de  quelqu'i0i-^ 
tff  il  ny  avoit  aucune  ratfon  de  ero^; 
que  ce  fût  d’un  autre  que  de  Mr,  Co/^o  ~ 

■ RJcciardi  qui  n était  point  affurémfsd 

■ ^dp4*  . 
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capable  de  feindre^  ^*il  l*avoû)'eue .'di 
Purgent  de  Mfi  de  PaUfoiè^  Car 
prends  de  ceux  qui  t*o»t  cermu i* 
toit  uu  homme  d'm  mérite  dijiiib^j 
^ttt  joignait  à la  pieté  une  grande  er^j^ , 
tion  ^ beaucoup  d'habileté  dans  les  'laéh^ 
gués.  Qu'il  a été  fort  aimé  fort  ejéi^l 

mé  du  Cardinal  Orifi  qui  fut  depuis 
Alexandre  VH,  eîr  ce  fût  à (a 
recommandation  que  le  Pape  Innocent 
X.  lui  donna  la  charge  de  Garde  de  la 
Bibliothèque  Fdticane,  Et  que  s'il  ne 
fût  point  mort  fur  la  fin  du  Pontificat 
d Innocent,  il  n' aurait  point  manqué, 
à ce  qu’on  croit , d'êire  fait  Cardinal 
d la  première  promotion  de  fon  fuccef 
feur.  Mais  tout  cela  n'efi  plus  necejfaire. 
Apres  la  prevoiance  que  le  St,  Prélat 
A eue  de  laiffer  de  telles  preuves  de  la 
vérité  de  fa  Lettre  qu'on  n'en  pût  jamais 
douter  i comme  on  a vu  À la  fin  du  vo- 
lume précédent , rien  ne  ferait  plus  de 
tort  a la  Compagnie  que  fi  elle  s’opiniàiroit 
encore  a foutenir  fon  infcription  en  faux 
qui  n'a  jamais  été  que  tres-témerain  ^ 
très-mal  fondée,  ' 


PRE- 
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DOM  JEAN 

DE 

P A L A F O X, 

Evêque  d^Angelopoîis  au  ‘Pàpé 
Innocent  X.  fur  les  deux  dtfi^. 
ferons  quHl  avait  avec  lès 
J e fuit  es  ^ Pun  touchant  les 
'Dixmes-i  & Poutre  touchant 
fa  JurifdiPtion, 


Tr.es-Saint  Pere, 


L n’y  a point  de  lieu  fur  la  terre 
lî  reculé , où  les  brebis  Çhr^. 
tiennes  qui  ont  recours  4 
votre  Sainteté  comme  à lent 
Pafteur , ne  reçoivent  les  efièts  ‘ 

• de  là  vigilance  qui  le  rend  pté-, 
par  tout.  Car  le  zélé  de  V.  S.  qai 
à tous  les  Bdeles  la  proteâion  du  Stl  ^ 
Siège  Apoftolique  , la  remplit',  l’éclaire*’  - 
l’anime  , & la  rend  attentive  à tout.  G’eft 
ce  qui  medonae  uue  plus  grande  Sc  plus  filiale  \ 
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confiance  d’écrire  à V.  S.  de  cette  extrémité  du 
monde  où  je  fuis,  pour  implorer  fes  grâces  2c 
fes  faveurs , étant  perfuadé  que  quelque  éloi- 
gnez que  nous  foions  d’un  fi  bon  Pafieur , & 
d’un  fi  charitable  Pere,  nous  n’en  ferons  pas 
moins  affiliez  que  ceux  qui  lui  font  préfens. 

Il  y a plus  de  quatre  ans  , Très-Saint  Pere , 
que  je  fuis  en  doute  fi  je  donnerois  avis  à V.  S. 
de  ce  que  ceux  qui  font  chargez  en  ces  Pro- 
vinces de  la  défenfede  la  jurifdiélion  Ecclefia- 
ftique  , de  la  conduite  des  âmes  & de  la 
confervation  des  droits  des  Evêques  ont  à 
fjuffrir  de  la  part  des  Religieux  de  la  Com- 
pignie  de  Jefus  qui  s’oppofent  à toutes  ces 
chafes  par  leur  grande  autorité  , leur  abon- 
dance , leurs  richelles  , l’Empire  qu’ils 
s’attribuent  , 8c  la  liberté  qu’ils  fe  don- 
nent. Ce  qui  m’a  tenu  en  fufpèns  pendant  un 
fi  long-tems  , a élé  le  défir  d’épargner  V.  S. 
8c  de  ne  pas  augmenter  les  foins  innombrables 
qui  font  attachez  à fà  charge  Pallorale'à  l’e- 
gard de  toute  l’Eglifc.  J’ai  auffi  été  retenu, 
T.  S.  P.  parl’affeélion  finguliere  que  j’ai  tou- 
jours eue , 8c  que  je  conferve  encore  pour  cette 
Sain  te  Religion,  8c  par  le  défir  que  j’ai  pour  fa 
plus  grande  perfeétion.  J’ai  enfin  de  la  peine 
de  ce  qu’étant  forcé  de  recourir  à V.  S.  8c  dè 
lui  faire  des  plaintes  de  la  Compagnie , ic 
m’expofe  à toutes  les  fuites  de  la  défenfc  des 
droits  Epifeopaux  8c  de  la  dignité  que  le  St.Sié- 
gem’a  confiée,  8c  à faire  peut-être  croire  que 
je  manque  d’af&élion  pour  une  Religion  fi 
confidérable  8c  pour  laquelle' j’ai  tant  d’a- 
mour. 

Mais  j’ai  reconnu  que  le  delai  qüetoutesces 
confiderations  m’ont  fait  prendre  pour  écrire 
à V.S.  en  a fait  croître  le  befoin,  8c  a donné 
occafion  à ces  Porcs  de  nous  accabler  par  de 
* P 4 OOU-» 
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nouvelles  Injures  plus  grandes  encore  êc  ^lusj 
fâcheulès  que  les  premières.  Car  au  con-f 
mencement  ils  fe  font  contentez  , par 
pouvoir  & leurs  richdîès  fort  au  delïiis  des'*'.. 
nôtres  , de  nous  enlever  , comme  partie’ 
débordement  d’un  torrent  impétueux > d’éelk^ 

8t  l’entretien  du  culte  divin,  notre  {bûdenÿ  Sc 
celui  des  Cathédrales  , en  nous  dépouiiia)àC;|' 
par  leurs  continuelles  acquifitions , des-di^'  • 
mes  que  nous  poflèdions.  Mais  préfentemeçt , 
ils  s’efforcent  de  nous  arracher  des  mains  notre 
jurifdiftion  & notre  Croflèj  8c  ils  paflènti^. 
fuite  à ce  qui  eftde  plus  faintSede  plus  propre 
aux  Evêques,  qui  eft  l’adrainiftration  des'®^, 
cremens , dans  laquelle  ils  prétendent  éleïsr  • 
leurs  exemptions  8c  leurs  droits  au-deflus^ddl* 
Bulles  des  Papes,  des  Conciles  généraux.  1-êfc  . 
des  Déclarations  du  St.  Siégé.  De  forte  que  la  ‘ 
Compagnie  regarde  comme  un  ûi^ltnt  af-.-»  « 
front  la  refiftance  d’un  Evêaue  quidéraid  avec 
fermeté  les  Décrets  de  l’Egiife.  Et  ce  Pkélât'- 
fouffrira  une  rude  perlecution  pour  Toulé$ 
s’acquitter  d’une  obligation  fi  elïèntielle, ’m 
lieu  qu’eux-mêmes  devroient  être  châtiez  pour  ' ' 
olèr  l’attaquer  comme  ils  font , en  fe  prév^ant  » 
pour  gagner  les  Puiflânees  fécuUcres  > de  lait 
crédit  8c  de  leurs  richefles  qui  leur  donnent 
moiendefe  mettre  au-deffus  de  toute  difcijfii^ 
ne  Ecclefiaftique  8c  des  réglemens  les  pliÿ’^^ 
iàints.  Ainfi  il  làut,  Très-Saint  Pere,  ou  rift 
quer  fa  vie  pour  maintenir  la  jurifdiâibà  de  '* 
l’Eglifc , ou  abandonner  celle-ci  pour  confèr«. 
ver  fa  vie.  Dans  une  telle  conjonéture,  l’ex- 
trême affeélion  que  j’ai  pour  la  Compagnie 
que  j’ai  fer/ie  dans  tous  îesemplois  où  je.tne 
fuis  trouvé,  ne  peut  pas  l’emporter  (àf  mes 
propres  obligations , en  ce  qui  concerne  la  < 
dcfcnfc  de  l’Eglifeque  je  fers,  8c  le  bien  fpi-'" 
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rituel  des  ames,.&raffiftancc  qui  eftduë  au* 
pauvres,  Sc  enfin  le  réglement  même  de  la 
Compagnie , qui  fera  toujours  plus  aimable 
Sc  plus  ertimable  quand  elle  fera  retenue  d^s 
fon  devoir  par  l’autorité  de  V.  S.  que  lors 
qu’elle  feralouffrir  aux  Evêques  des  vcxatidiu 
infupportables. 

J 1 y a fept  ans  ■ T.  S.  P.  que  je  fuis  arrivé  ea 
ce  pais,  y étant  envoié  par  le  St. Siège  fur  la 
demande  du  Roi  Catholique  Philippe  IV. 
mon  Souverain , en  qualité  d’Evêque  de  l’E- 

flife  d’Angclopolis , qui  eft  une  des  plusgran- 
es  de  la  nouvelle  Efpagne.  J’y  ^-ôé  auffi  ho- 
noré par  fa  Majefté  Catholique  de  la  charge  de 
vifiter  tous  les  Tribunaux  de  cesRcMaumes.où 
j’ai  été  Vice-Roi , Préfident , Gouverneur  8c 
Capitaine  Général,  élu  Archevêque  , Evê- 
que, Vifiteur  Général,  8c  Juge  de  l’adrainiftra- 
tion  de  trois  Vice- Rois,  & chargé  deplufieurs 
autres  commiflions  conlidcrables , dans  lef* 
quelles  j’ai  toujours  eu  un  défir8cun  foin  par- 
ticulier de  favorifer  8c  protéger  cette  Sainte 
Compagnie;  8c  l’ai  fait  avec  une  affeélion  qui 
a paru  toujours  au-dclfus  de  celle  que  j’avois 
pour  les  autres  Religions  j dequoi  V.  S.  pour- 
ra voir  quelques  preuves  particulières  dans  une 
lettre  que  j’écrivis  au  P.  Horace  Caroche  Jé- 
luite  Religieux  , prudent  8c  pieux  , fouhai- 
tant  qu’il  portât  ceux  defa  Compagnie  à vivre 
en  paix  avec  mon  Eglife  8c avec  moi. 

Rien  de  tout  cela,  T.  S.  P.  n’a  pû  contes- 
ter les  Jéfuites;  par  cette  foule  raifon  , que 
dans  le  procès  des  dixmes  qu’ils  ont  contre' 
mon  Eglife,  je  n’ai  pas  cru  la  devoir  abandon- 
ner , 8c  que  je  me  fuis  oppofé  par  des  voies  ju- 
ridiques, 8c  par  les  moiens  que  le  droit  Eccle-’ 
fiaftiqueSc  naturel  permettent,  au  dommage 
qu’ils  Youloient  faire  à mon  Eglifc  en  la  de^, 
P y pouit- 
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pouillant  de  Tes  rentes  8c  de  fès  Dixmes.  Ils  ont 
regardé  cette  juftedéfcnfc  comme  une  injure" --f 
que  je  leur  fâiibis  , 8c  ils  fe  font  emportez, àŸ'?; 
quantité  de  chofes  fort  extraordinaires  que  jéVÎJ 
rapporte  dans  cette  lettre,  plutôt  afin  queV.-^ 

S.  les  corrige  par  ià  fiigeflc  , que  non 
qu’elle  les  châtie  par  iâ  juftice.  ;■  • 

• J’ai  trouvé,  T.  S.  P.,  entre  les  mains 
jemites  prefque  toutes  les  richeflès , tousjft-;  . 
fonds,  8c  toute  l’opulence  de  ces  Provinces  dà‘  * 
r Amérique  ièptentrionalc , 8c  ils  en  font  ett*^'' 
cote  aujourd’hui  les  maîtres.  Car  deux  de 
kurs  Colleges  pofledent  préfentemc^  ' triM 
cént  mille  moutons  , fans  compter  les  . 
peaux  de  gros  bétail}  8c  au  lieu  que  toutcs.là  .. 
Cathedraks  8c  tous  les  Ordres  Religieux 
à peine  trois  fucreries . la  Compagnie  {èuIeéSD 
pollêdefix  des  plus  grandes.  Or  unedecé^-  ' 
creries , T.  S.  P. , vaut  ordinairement 
mimillion  d’écus,8cmême  plus.êcqudd®^-,'" 
unes  mêmes  approchent  d’un  million.'-- 
àiantdeces  fortes  de  biens  qui  rapportent  toj^r; 
les  ans  cent  mille  écus , cette  feule  Provincé.dçj''' 
h Compagnie,  où  il  n’y  a que  dix  Coîl^JÈs*. 
enponèdefix , comme  j’ai  'déjà  dit.  Par4fi^ 
fus  tout  cela  ils  ont  des  fermes  où  l’on  {(ïînÇiçMl-  ^ 
bled  8c  d’autres  grains,  d’une' fi  prodi^lïap^.'' 
étendue , qu’encorc  que  ces  fermes  foieüt  éld' 
gnccs  l’une  de  l’autre  de  quatre  & même  de,J 
iieuès  , les  terres  neanmoins  fe  toUC&ét^t  ;! 
unes  les  autres.  Ilsontaulfides  mines.d'àrgént  ^ 
très  riches , 8c  ils  augmentent  fi  dcmémrétr 
tnent  leur  puifiànce  8c  leurs  richeflès , que  s’ils'*  ' 
continuent  de  marcher  de  ce  train,  avec  le  ■ 
tems  les  Ecclefiaftiques  fèront'neceflitezdcdâ^''^ 
>enir  les  mendians  de  la  Compagnie}  ks,.!^ 
culiers  , leurs  fermiers  j 8c  les  Religieux»  *' 
d’aller  denunder  l’aumône  à kurs  pcàtesf 

Tout  • 
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Tout  ce  bien  & ces  rentes  fi  confiderabic* 
qu’elles  fuffiroient  pour  rendre  puifiànt  ua 
Prince  qui  nereconnoîtroit  point  de  Souverain . 
au  deflus  de  lui;  ne  font  emploiées  que  pour 
l’entretien  de  dix  Colleges , parce  'qu’ils  n’ont 
qu’une  feule  nnaifon  Profeflè  qui  vit  d’aümft-  ’ 
nés , Sc  que  les  Miffions  font  abondamment 
entretenues  par  les  liberalitex  du  Roi  CathoU-  ■ 
que.  Il  faut  ajouter  à cela  que  dans  tous  ces. 
Colleges , à l’exception  de  celui  de  Mexico , 

& d’un  autre  à Angclopolis  i il  n’y  a que  cinq 
ou  fix  Religieux;  deforte,  T.  S.  P.  que  fi  l’on 
compte,  furlepied  des  revenus  delà  Compa- 
gnie, ce  qu'il  y en  peut  avoir  pour  chacun  en 
particulier,  on  trouvera  que  cela  va  à deux 
mille  cinq  cens  écus  de  rente  ; quoi  qu’on, 
puillè  entretenir  un  Religieux  pour  cent  cin- 
quante écus  par  an. 

Il  fautajoûter  à l’opulence  de  leurs  biens, 
qui  eft  exceffive,  une  merveilleufe  adreflè  à 
les  faire  valoir,  & à les  augmenter  toujours, 
& l’induftrie  du  trafic  , tenant  des  Magasins 
publics , des  marchez  de  bêtes , des  bou- 
cheries , des  boutiques  pour  des  commerces 
les  plus  bas  8c  les  plus  indignes  de  leur  profef- 
fion;  envoiant  une  partie  de  leurs  marchan- 
difes  à la  Chine  par  les  Philippines,  8c  fai- 
fant  croître  de  jour  en  jour  leur  pouvoir  8c 
leurs  richelîes , en  les  mettant  à profit,  8c  cau- 
fant  en  même  tems  la  ruine  8c  la  perte  des 
autres. 

C’eft  un  défaut,  T.^S.  P.,,  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  biens  du  monde  ; qu’il  ne  fe  peut 
faire  que  quelqu’un  en  acquière  davantage.  Vil  ' 
ne  les  ôte  à un  autre  ; 8c  on  ne  peut  fe  rendre 
riche  8c  puifiànt  qu’on  ne  rende  en  même  tems 
fesvoifins  plus  pauvres.  Ainfi  quand  la  Com- 
pagnie s’eft  acCTuë  en  richefles  8c  en  héritages , 
? 6 & 
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iè  rendant  maîtrenè  de  la  plus  grande  partie  dti^] 
bien  de  ces  Roiaumes  , les  Séculiers  ont 
appauvris.  Ceft  par-là  , T.  S.  P.,  que 
brebis  fi  dignes  de  la  bénédiétion  Sc  de^ 
teéiion  de  V.  S.  qu’elles  regardent  avec  amoirf  ÿ' • 
comme  leur  Pere,  iê  trouvent  réduites  à aÀ;'  ^ 
extrême  pauvreté,  quoiqu’elles  n’en  aieotnn^  *' 
moins  de  charges  àae^uitter  5 aiant  leurs  * 
mes  2c  leurs  enfans  a nourrir  , les  tribüi 
payer,  8c  les  autres  droits  néceflàires  _ 
défenfe  de  l’Egliie,  8c  le  fervice  de  leiff  . 

8c  ilsgémiiTêntde  voir  pailcr  prcfque  toosi^l, 
biens  du  pais  en  des  mains  étrangères , ^ 
dantqu  ils  font  accablez  du  ferdeau  de  tant 
charges, 

11  en  eft  de  même  des  Ordres  Mcni 
de  St.  Dominique,  de  St.  Auguftin, 

François , de  la  Merci . 8c  des  Car 
nefont  point  inferieurs  à la  Compagni 
làintcté  de  leur  Inftitut.  Car  voiani 
devenant  fi  riche,  fi  opulente,  8c  fi  al 
te  elle  appauvrit  les  Séculiers  de  qui  1 
leur  fubliftance  par  les  aumônes.  Un! 
furprenant  qu’ils  fouhaittent  qu’on 
quelque  modération  à ces  nouveaux 
que  la  Compagnie  fait  tous  les  joué 
Clergé  fè  ruine  aufii  d’autant  plus  coi 
blement,  que  par  ces  acquifitions  la  " 

5 nie  ôte  en  même-tems  aux  Cathédrales 
ixmes,  qui  en  font  l’unique  foûtien.  étf’iCi 
Provinces  : ce  qui  oblige  à fupprimet 
ques  Prébendes , 8c  eft  caufe  que  les  autrj 
qui  relient  n’ont  pas  le  revenu  nécclTairepiÿ^  ’^' 
entretenir  les  Chanoines  avec  la  décence  JSç'’  q 
l’honnêteté  qui  font  requifos  pour  le  culte 
vin,  8c  pour  l’honneur  de  l’Etat  Eccle^^>,5^. 


que. 
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bot  differentes  fortes  de  biens  , foit  par  Icsdc^-^., 
nations  des  fidelles  , ou  par  les  «moe0ions  du  ■ 

^ St.  Siège,  ou  parla  gratification  des:  Princes  ’ 

. Séculiers , donc  la  pieté  lésa  enriclûesdedivérf 
biens  meubles  Sc  immeubles  , pofl^6ns^?il^ 
héritages.  Mais  dans  l'Amerique  lés  Cathé- 
drales n’ont  pmnt  d’autre  revenu  que  les  dh^ 
mes,  lefquclles  aiant  été  accordées  par  le  St.;. 
Siège  aux  Sereniffimes  Rois  Catholiques  nos 
Maîtres,  leur  pieté  les  a portez  à Icsceder  aux 
Cathédrales  pour  le  gros  dçjçurs  Prébendes , 
s’en  rèfcrvarit  feulement  ,|inè  petite  portion  en 
ligne  de  rècpiinoiiîanceiî'cohforinénaent  à la 
Bulle  d’Alexandre  VI.  l’èréârion  des 
Cathédrales  faite  par  Clement  Vif. 

En  perdant  les  difmcs , ils  perdent  donc  tout 
leur  revenu:  8c  ainfi  la  Compagnie  acquérant 
tous  les  jours  en  differentes  rrianieres  un  fi 
grand  nombre  de  toute  fortedebietis  ..  Terres, 
poflêflions,  befliaux,  grands  Sc  petits i îiicre, 
bled , mahis , laines  8tc.  ; ils  ôtent  la  difme 
de  tout  ce  q^u’ils  acquièrent,  8c  dépouillent  ' 
de  plus  en  plus  par  leurs  nouvelles  richeflês, 
les  Cathédrales  de  leurs  difmes,  8c  les  autres 
Etats  de  leurs  biens; ce  qui  fait  conjeèlurer 
avecTaîfon,  qu’outre  ce  qu’on  a aujourd’hui 
à fouffrir , on  peut  encore  s’attendre  à une 
ruine  totale  8c’entiere  dé  ces  Provinces. 

Il  y a des  Bulles,  T. S. P.,  qui  défendent 
de  faire  ce  tort  aux  Cathédrales,  comme  font 
celles  du  Pape  Clément  VIII. , de  Paul  V.  8c 
d’Urbain  VIII.  lequel  en  i6z6j  a révoqué 
parlàBulleles  privilèges  des  Jéfuites  pour  les 
Royaumes  d’Efpagne,  dont  ceux- ci  font  unC  i . 
dépendance  , leur  ordonnant  de  payer  uri' 
droit  lijufte8cfifaint,  8c  pour  le  pafle  le  vin- 
tiêméfeulement.  Mais  le  pouvoir  de  la  Com- 
pagnie eft  élevé  au-dcITus  des.  Bulles  en  ces 
P 7 ' Royau- 
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Royaumes.  Ils  ont  tant  de  moiens  poûr:«Â^ 
empêcher  l’execution,  & emploient  tant  d’w; 
gent  pour  rendre  inutiles  les  Décrets  du  SaiiS 
Siège,  que  les  Cathédrales  font  réduites  à gj^ 
mir  au  lieu  de  pouvoir  fè  défendre  contré  , 
pouvoir  lî  exceffif,  qu’ils  augmentent  ^ 

tous  les  jours  par  leurs  nouvelles  acquUi 
8c  affoibliflcnt  celui  du  Clergé  j fbùfl 
ainfi  leur  injufticepar  leurs  richefles  poiiT' 
pêcher  que  notre  voix  ne  puiflè  être  entend 
8c  que  notre  bon  droit  ne  £c  défende  de 
crédit.  ^ 

Voiant  donc,  T.  S. P.,  que  ces  Rî 
s’enrichiflbient  de  la  forte  dans  cet  Evêi 
dans  d'autres  encore,  fè  rendant  ainfi 
des  difmes , mon  Eglife  dans  un  Chapitrî 
quel  yalfiftai  comme  leur  Evêque , refi  " 
fcfervir,  mais  avec  toute  la  retenuë  pol 
d’un  remede  que  lui  fourniflbit  le  Cohi 
Mayence  rapporté  dans  le  ch . Si  quis  La. 

Clertctu  16.4. 1. 8c  Innocent  III.  dans  le 
cile  de  Latran  rapporté  dans  le  ch.  In  alii 
JeDecimh,  quieftde  faire  fignifier  aux 
liers  que  dans  les  ventes  qu’ils  feroiêai 
performes  exemtes  , ils  relèrvâflènt  les 
mes,  parce  qu’ils  ne  les  peuvent  aliéner 
prejudicedes  Cathcdralesj  afin  que  fi  rpiriàl'^-^ 
pou  voit  pas  recouvrer  ce  qui  étoit  déjà  perâtG  m 
qui  étoit  fort  confiderable,  on  pût  au  moiiè  ■!§ 
arrêter  à l’avenir  cettecontinuation  d’injufttcc# 
qui  caufèroit  une  ruine  totale.  . • "e  ' 


Cette  refolution  fi  jufte,  fi  Intime, 
ridique,  fi  néceflàire,  a été,  S.  P, 

,j>ierre  defcandale8c  lafource  de  toute  b.cole:'R^ 
re»  de  la  perfécution , 8c  de  la  fureur  avcclà^^^ 
quelle  ces  Religieux  fefontélevcz  contre 
le  en  même  teras  contre  ma  dignité. 
voâmt  qu’on  mettoit  par-là  des  bornes  à cette 

unpè-  ■' 


% 


IttHoeent  X*  IV,Par*tië. 

ioipetuoGté  avec  laquelle  ils  amallbient  de  fi 
grandes  richeflès  ,8c  que  dans  tous  les  Tribunaux 
où  ils  nous  ont  tirez,  en  caufe  par  leurs  deman- 
des 8c  leurs  plaintes  • ils  ont  perdu  leiir  pro(^ 
parlaraifonScpar  lajufticedenotre  caulej.iU 
ont  changé  les  procédures  de  jufticc  en  des  în* 
jures  atroces;  les  demandes  de  droit , en  libèl- 
les  diffematoires  ; écrivant  8c  agiflànt  contre 
moi  parcc-cjuejem’étois  oppofé  à la  Compa- 
gnie pour  défendre  mon  Eglil'e  8c  les  pauvres: 
8c  ils  l’ont  lait  avec  autant  de  hardieflê  8c  de 
hauteur  que  fi  la  dignité  Epi  fcopale  étoit  entiè- 
rement inferieure  à leur  profelïion;  prêchant 
fcandaleufement contre  moi  dans  les  Chaires» 
felaiflànt  aller  dans  les  converfations  à des  dis- 
cours contraires  au  relpedl  8c  au  devoir  : trait- 
tant  des  propofitions  Saintes  8c  Catholiques 
comme  fuipeftes , chaflànt  les  plus  pieux  8c  les 
plus  modeftes  de  leurs  Religieux,  parce-qu’ils 
avoient  de  la  confideration  pour  ma  perfonne 
8c  pour  ma  conduite;  éldfrant  8c  recompenfant 
les  plus  emportez  8c  les  plus  hardis,  remuant 
les  Fuiflànces  féculieres  8c  leur  confeillant  de 
'mechaflèrde  ces  Royaumes,  pouflànt  8c  en- 
courageant à de  fi  grands  Sacrilèges  les  Mini- 
lires  du  Roi , qui  étant  plus  fages  que  ces  Reli- 
gieux ne  fe  font  pas  laifle  perluader  par  les 
tranfports  d’une  colere  fi'deraifonnabfe.  Ils 
m’ont  encore  fait  d’autres  injures  confidera- 
bles  dont  V . S . pourra  être  inform  ée  par  les  pa- 
piers que  je  lui  envoie;  fans  qu’il  ait  été  ja- 
mais poffible,  quelque  chofè  que  j’aye  fiut , 
ou  en  les  priant  moi-même,  ou  en  les  failant 
folliciter  à la  paix  8c  à une  honnête  correfpon- 
dance,  de  temperer  8c  modérer  leur  fureur  8c 
leur  indignation;  au  contraire  après  ces  dé- 
monfirations  de  leur  hain*  ils  ont  pafié  à d< 
plus  grands  excès. 
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Caries  Religieux  de  la  Compagnie  outre  WJ 
tort  qu’ils  font  à l’entretien  du  Culte ^ivinl 
des  Eglilcs , 8c  au  foulagement  des  jpauvra^ 
en  diminuant  les  revenus  des  Eglifcs  font  pa  " 
fez,  à une  autre  entreprife  encore  plus  préjui^ 
ciablc  touchant  la  jurifdiction  8c  l’a4mihij" 
tion  des  Sacremens.  Car  comme  ils  j 
leur  fervice  dans  les  Terres  qu’ils  poflëdent 
grand  nombre  de  Séculiers , 8c  qu'ils  ontpluB^J 
de  cent  Indiens  dans  la  foule  Terre  de  Amala«i 
ca , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  cette  Vi 
des  preuves  que  les  Jéfuites  ne  laifibient 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  fans 
pouvoir  ni  jurifdiétion  pour  cela.  E&î 
eftbicn  étrange  ils  les  raarioient,  8c  le 

feoient  parla  en  des  mariages  nuis  8c 
es.  Mais  cela  fo  faifoit  d’une  manie 
crete,  telle  qu’eft  celle  dont  les  Jefuii 
gouvernent  en  toutes  chofos , 8c  fur  tou 
leurs  Terres , qu'on  n’enauroit  jamais  rl 
lices  Indiens  ne  fûlTent  venus  le.de' 
eux- mêmes  à l’occafion  de  quelque 
qu’ils  avoient  avec  les  Jéfoites. 

Combien  dl  grand  le  péché  que 
tent  ces  Religieux  en  ufurpant  ainli 
diétion  Ecciclîadique  ! Quelle  efl;  leai^n||{^^ 
rité,  d’adminiftrer  les  Sacremens 
voir , 8c  de  marier  les  fidelles  dont  ils  ^ 
pas  les  Curez,  contre  les  difpofitions 
Concile  de  Trente,  8c  la  Glementind^ 

Tr  'tviUgiis , où  ceux  qui  font  ces  fortes 
fes  tombent  IpfofaBo  dans  une  excotmaa^ 
tion  dont  l’ablblution  eft  reforvée^.i'.gaiWv  , 

»■ 

Combien d’irregularitez  8c  de  fufpenfes  E^rKc, 
clefiaftiques  n’ont-ils  par  encourues  ! QÛereï^,  ,^  '' 
l’état  de  ceux  qu’ils  engagent  dans  des  nààrii^i^ 
gesnuls,  ou  à qui  ils  donnent  d’autres 
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mens  invalides  \ Quel  eft  le  fcandale  qde  caufe 
ce  mépris  des  régies  de  l’Eglife,  8c  des  Goaftitu* 
tionsApoftoliques.  C’eft-cequeje  laiflë  j St. 
Pere , j uger  à votre  (àgelTe  & reflèntir  à-  Votre 
coeur.  ' - . V . 

Ils  ont  pafîe  delà , T S.  P.-,  à un  autre  àccà 
quîn’eft  pas  moindre,  8c  qui  eft  plus  étendu. 
Car  le  Saint  8c  Vénérable  Concile  de  Trente 
aiant  défendu  qu’aucun  Confeflèur  ni  Prédica- 
teur n’exerce  les  fondions  fans  la  permiffion 
de  l’Evêque  dans  le  Diocéfè  duquel  il  fe  ren- 
contre; 8c  cette  Ordonnance  du  Concile  aiant 
été  confirmée  par  les  Papes  Pie.V,,  PaulV. 
ClementVIII.  Grégoire XV. 8c  Urbain  VIII. 
nonobftant  toutes  ces  Conftitutions , les  Pc- 
resdclaCompagniefèfervantde  l’occafion  de 
mon  abfence.  pendant  que  j’étois  occupé  à 
vilîfcr  mon  Diocéfe , ce  Royaume  8c  les  Tri- 
bunaux de  ces  Provinces  en  qualité  de  Vifiteûr 
général , ils  commencèrent  à ne  plus  deman- 
der de  permifiTions  ; 8c  quoi  qu’ils  changeai^ 
fent  leurs  Religieux,  8c  qu’ils  en  fiflènt  venir 
de  nouveaux,  iis  lesfaifoientconfefler  8c  pré? 
cher  làns  aucune  approbation  ni  de  moi  ni  de 
mon  Vicaire  Général.  Ce  defordre  même  al- 
loit  fi  loin  que  quelques-uns  d’eux  ordonnez 
depuis  peu  confeflbient  des  femmes.  Com- 
me donc  on  reconnut  par  les  Regîftres  du  Se- 
crétariat de  l’Evêché  qu’ils  n’avoient  point  les 
perraiflions  néceflaircs  , on  leur  défendit, 
conformément  au  Concile  de  Trente,  decon- 
fefier  les  Séculiers  ni  de  prêcher,  jufques  à ce 
qu’ils  en  euflènt  demandé  8e  obtenu  de  moi 
ou  de  mon  V icaire  Général , pour  em  pêcher  les 
maux  qui  pourroient arriver  s’ils  continuoient  à 
le  faire  fans  permilTion. 

Il  leur  étoit  facile  de  répondre  à cet  Aftefi 
' juridique  8c  fi  uéeefiaire , en  montrant  leurs 

per- 
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permifTions»  s’ils  en avoicnt;  oucndemandant 
qu’on  leur  en  donnât , s’ils  n’en  avoient  point. 
Mais  au  lieu  de  cela  ils  répondirent  extrajudi- 
ciairement,  qu’ils  avoient  des  privil^cs  pdflr  .!y* 
confeflèr  {ans  approbation  ni  permidran.  »; 
comme  on  leur  demanda  à voircesprivil^esj'  S* 
ils  repondirent  qu’ils  avoient  un  privilc^C  pouÿ  '.f 
ne  les  pas  montrer.  On  leur  fit  infiance  poat!  ;• 
voir  au  moins  ce  dernier  privilège;  à qudjilit 
répondirent  qu’ils  n’y  étoient  pas  obligea/’SÊ  ^ ^ 
que  fè  trouvant  en  poflèilion  de  préchin  & de 
confeflèr,  ils  continueroientde  le  faire,  coott^ 
me  ils  le  firent  en  effet,  quoiqu’on  le  lent  eûfe 
défendu.  -'“.  i ‘ V. 

Mon  Vicaire  Général  voiant  cela , & ed^ 
udérant  les  Sacrilèges  qui  fe  commettdieilt 
dans  ces  Confedions  faites  fans  permidion  m 
approbation,  contre  les  Ordonnances  du 
cilede  Trente  8c  des  Bulles  Apoftoliques;.-^.  ' 
l^nullitezSc  fcandales  qui  en  naîtroient  dàîit 
une  matière  fi  fpirituelle  8c  qui  regardoit  lcj*'’’ 
Sacreroens  , publia  une  Ordonnance , par  k- 
quelleilavertidbitlesfidelles.  que  les  Jefidtea 
n’avoient  point  permiflTion  de  confeflèr  »'8c  que 
julqu’àcdqu’ilseneudènt  demandé  8c  obtenu  , . 
ils  ne  fè  confeflàflènt  point  à eux.  11  défen^t» , * 
enmême-tcmsaux  Jefuitesde  continuer  de  le 
faire,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  obtenu  permifi* 
fion,  ou  montré  leurs  privilèges.  - v v 

Ces  Saints  Religieux  de  la  Compagnie 
trouvant  offenfèi  de  ce  qu’avoit  fait  mon  VH 
Caire  Général  en  execution  du  St.  Concile  do  „ 
Trente  8c  des  Bulles  des  Papes,  ils  allèrent  . à 
Mexique,  ou  dans  l’efpace  de  vint  «jours; 
qu’ils  avoient  demandez  pour  faire  voir  leur»'i 
approbations  à Angelopolis  , au  lieu  d’d>eït.  . 
8cdefc  fbûmettre  au  Concile  8c  au  St.  Sié^  ,., 
ik.  firent  toutes  fortes  de  dil^encepour  .trôU'^'^i 
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' I ver  quelqu’un  qui  voulut  être  leur  Cohferv*-  ' 
L jp  leur,  devant  qui  ils  puflcnt  fc  plaindre  de  1 
t / mon  ProvHèur  8c  de  ntoi.  Mais  les  Ecclefia- 
^ ftiques  les  plus  iàvans  , 8c  les  Religieux  les 
plus  confiderables  les  aiant  refufez.  ; ils  eng»^ 
gèrent  le  F,  JeandeParedes>8cleF.  Augultin 
Godinez Dominicains,  dont  l'un  éroit  Weur 
• & l’autre  Définiteur  de  fon  Ordre  , en  leur 

offrant  quatre  mille  écus,  ('ce  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde)  à accepter  cette  commit- 
fion  j 8c  cela  contre  les  déclarations  des  Car- 
dinaux, 8c  les  difpofitionsdudroit  qui  défen- 
dent aux  Réguliers  d’être  Confervateurs  : 
parce  qu’en  vertu  de  la  communication  des 
Privilèges  ils  n’ont  pas  feulement  un  intérêt 
femblable , mais  qu’ils  ont  une  même  caulè 
& un  même  intérêt } c’eft  pourquoi  il  eft  or- 
, donné  que  ce  feront  des  Eccleliaftiques , 8c 
fur  tout  où  il  y en  a grand  nombre , comme  en 
ces  pays. 

Ctes  prétendus  Confervateurs  aiant  formé 
un  Tribunal  contre  les  régies  du  St.  Concile  de 
Trente,  les  Religieux  Æ la  Compagnie  de 
Jefus  leur  prefèntérent  une  plainte  criminelle 
en  matière  d’injure  contre  mon  Vicaire  Géné- 
ral 8c  contre  moi , diûnt  que  leur  Société  étoit 
kzée  en  vint-huit  chefs  par  l’Ordonnance  8c 
les  AÛes  qui  leur  ordonnoient  de  montrer 
leurs  permiffions,  8cleurdéfcndoient  de  con- 
fcflerjufquesàce  qu'ils  les  euflent  montrées, 
apportant  un  granci  nombre  d’interprétations , 
de  prefbmptipns  8c  de  calomnies  feintes  8c 
imaginaires  pour  former  devant  ce  Tribunal 
une  plainte  de  l’injure  8c  du  tort  que  félonie 
droit  ils  prétendoient  avoir  reçu  s prenant 
pour  une  injure  faite  à leur  Compagnie  , ce 
qui  n’eft  qu’une  pure  execution  des  Bulles  des 
Papes  8c  dçs  Conciles,  8c  une  légitimé  admi- 

niftra- 
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niftration  des  Sacremens.  Les  Jéfuites,,! 

S.  P.,  ont  pris  un  tel  Empiredans  ces  Prdvj 
ces,  qu’ils  regardent  comme  une  injurcjjK 
droit  desautres,  Sccommeune  contraven^^É 
à Jeursexemtionscequin’eft  qu’une  obeifi^i^- 
ce  aux  loix  de  l’Eglile  ; rendant  ainli  odiei^ 
& inutiles  les  réglemensdes  Conciles,  8cd^ 
Bulles  qui  nefcdonnent  qu’afin  qu’on  Ics  e 
cute,  parce  qu’ils  accufent , perfëcuteiït^î 
calomnient  les  Prélats  Scieurs  Officiers  quMj_ 
veulent  obfer ver , alléguant  des coütunîef jWi|- 
trclê Concile  qui  les  condamnej.êc  leuf’'^r' 
tique,  contre  les  réglemcns  fi  clairs  delî^ 
en  la  matière  des  Sacremens.  . 

Or  quoiqiiela  première  chofe  qu’eufl^^!d*^ 
faire  ces  Conlcrvateurs  pour  agir  iclon^é^^ 
gles  ,•  fuppofé  même  qu’ils  eulïènt  pû  -fe 
étoit  de  preiènter  à l’ordinaire  leurs 
Comraiffions,  8c  dépêchés  , afin  qü^’ 
fentît  qu’ils  agiflènt  5 ou,  s’il  n’jr  éj 
pas , faire  juger  la  compétance  en  nofuum^ 
des  Arbitres , comme  l’ordonnentle  Stç^q^ 
cile  de  Trente  8c  la  Conftitution  Apoftofe^ 
de  Bonifàce  VIII.  confirmée  par  une  BôBf 
Grégoire  VI.  iis  commencèrent  leurs.p^ 
dures  par  où  les  autres  Juges  ont  coûtorbe  ^ 
les  finir,  c’eft-à- dire  par  prononcer  uœ  $êiM: 
tcnce.  Caria  première  chofè  qu’ils  firent 
quefins entendre  les  parties,  fans'  ^vpir 
voir  à l’Ordinaire  ni  leurs  Bulles 
Commiffions,  làns  qu’on  lut  qui‘étôlent 
deux  Religieux  qui  pafibient  leur  pouvoir 
voulant  exercer  leur  jurifdiétiondansün  a%"-- 
Diocéfê , 8c  ce  qui  eft  encore  plus , être^ 
ges  de  l’^vêque  8c  defonVicaireGénéi^j 
ordonnèrent  fous  des  cenfures  8c  des 
pécuniaires,  contre  mon  Vicaire  Généra 
contre  moi,  que  les  Religieux  de  la 
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gnie  qui  n’avoienfaucune.pcrmiflion  de  prê- 
cher ni  de  confeflêr.fuflènt  remis  dansTulàfî 
ge  de  la  poflèflion  de  le,faire,  ce  qui  eft  la 
niêmechofe  que  d’ordonner  qu’on  commette 
tant  & de  fi  grands  facriléges  qu’on  en  comr; 
met  en  prêchant  8c  confcflànt  fans  permiffibn> 
Dcforte  que  ces  deux  Religieux  rcvoquôient 
tout  d’un  coup  en  ce  point- là  le  Concile  de 
Trente,  les  Bulles  des  Papes,  les  Déclarations 
des  Cardinaux  > le  fentiment  unanime  des 
Théologiens  de  la  Compagnie  & leurs  Con- 
fhtutions  mêmes,  qui  détendent  à tous  les 
Jéfuites  de  prêcher  ni  de  confefTer  fàos  per- 
mifiion  8c  approbation  de  chaque  Evêque  dans 
fon  Diocéfè. 

Mon  Vicaire  Général  , T.  S.  P. , voiant 
cette  témérité  des  Jéfuites  au  mépris  du  Con- 
cile , des  Bulles , & de  leurs  propres  conftitu- 
tions , 8c  que  ces  deux  Religieux  bien  Ibin  d^'é- 
tre  des  Confervateurs , étoient  des  diffipateurs 
de  la  jurifdiéfion  Scdela  difeipline  Eccleliafti» 
que  8c  de  l’adminiftration  des  Sacreraeots, 
qu’ils' caflbient  les  Décrets  de  l’Eglife,  agit- 
fant  direftement  contre  , s’engageant  dans 
des  cenfures  manifeftes  , agiflànt  avec  une 
audace  8c  une  hardieflè  dont  on  n’avoit  point 
encore  vû  d’exemple  dans  des  pays  Catholi- 
ques , 8c  qu’ils  étoient  tombez  manifeftement 
dans  l’excommunication  portée  par  la  Bulle 
in  Ccena  art.  ly.  i6. 17.cn  ufurpant  ténoérat- 
rement  la  jurifdiéHon  que  nous  exerçons  en 
cela  au  nom  de  V.  S.  il  les ‘^déclara  cxcommu- 
-f^niez.  Lesjéfuitesquieuflcntpu  aifement  pa- 
• cifier  toutes  chofès  en  fè  relbl vant  enfin  à mon- 
trer leurs  permiffions,  cuà  en  demander  de 
nouvelles,  reeuferent  toute  l’Audience  Roya- 
le, pour  demander  en  faveur  des  Conferva- 

tcurs  le  fecoiys  du  Vice-Roi  qui  dl  leur  amu 
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2c  engager  ainlî  la  puillânce  feculiere  à 
protéger  à main  armée,  Scavecles  mourquetf^ii 
2c  les  arquebufes . Aufli-tôt  ces  Coniervatet^jj; 
intrus  déclarèrent  avec  une  étrange  témérité'?^ 
que  mon  Provifeur  8c  moi , un  Notaire  publie 
ix.  d’autres  domeftiques  nous  avions  tous  en-  à 
couru  les  cenfures  ; fans  avoir  fait  aucune  d-  p 
tation , 2c  fans  que  nous  aions  vû  aucun 
leurs  adles.  Ainlî  ils  agiflent  contre  tout  d' 
commettent  un>grand  nombre  de  nullité? 
de  fcandale,  8c  les  excommuniez  difent 
bliquement  la  MelTe.  Pour  juftiâer  dope 
procédé,  ils  cherchent  de  faux  témoins 
difent  que  ni  moi  ni  mon  Vicaire  Généi^f 
voulons  pas  foufïrir  qu’on  nous  ligniâe.ié!l 
ades , nous  qui  fortons  tous  les  jours  ^ 

1er  à PEglilè , 8c  dans  la  ville  où  nos 
rcs  nous  appellent  ; 8c  qui  donnons  o^($re 
qu’on  lailTe  entrer  chez  nous  tons 
qui  nous  veulent  parler  Ils  portent  dès 
quand  nous  fommes  abfens,  ils  les  fignli^^ 
aux  murailles,  ou  à des  perfonnes  fuppd^,  , 
aBn  d’avoir  lieu  de  les  faire  entrer  dans» 
cès  stvec  une  fupercherie  manifefte  , ce  ^ai- 
fcandâliiè  tellement  les  Bdelles  qu’ils  n’ont^ 
Ibufhir  qu’on  lût  dans  l’Eglife  Cathédrale  ^ ■ 
Mexique  , quoi  qu’éloignée  de  ao,  lieiil^ 
d’Angelopolis , une  Ordonnance  de  ces 
lèrvateurs,  tout  le  peuple  criant  à celui 
iifoit  qu’il  defeendit  de  la  chaire;  |>arCÊ  ^ 
les  re^de  comme  des  ennemis  declarez;  jia 
Conçue  8c  des  Conflitutions  Apoftoliqb^. 
Leur  témérité  eft  allée  même  fî  avant. 
m’ont  déclaré  publiquement  excommunié» 
comme  V.  S.  le  pourra  voir  dans  les  Ecrits 
informations  que  je  joins  à cette  lettre;  iÿK»  , 
quejen’cullè  point  agi  en  cette  a&ire,  nc^  * 
^lement  mon  Pfovueur:  ce  quia  û génénh  ; 

lemàrt  ' 
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lèment  fcandalifé  toates  ccs  Proviüccs  que 
i’ai  gouvernées  en  qualité  de  Vice-Roi, que 
les  peuples  fe  font  animez , & ont  décKirc 
les  cenfures  , ne  pouvant  foufirit  une  fi 
grande  injuflâce,  & un  fi  grand  outinge  'Sc 
mépris  de  la  dignité  Epifcopalc.  .. 

M’étant  trouvé  obligé  d’envoier  à Mexi- 
que le  Licentié  Jean  Baptifte  de  Hcrreramoa 
Promoteur  pour  recufer  le  Vice-Roi , parcc- 
qu’il  étoit  troip  déclaré  contre  la  jurilÜiéiion 
& l’immunité  Ecclefiaftique,  lesjefuitcs  qui 
ont  une  grande  entrée  8c  un  grand  crédit  dans 
le  Palais  ^de  ce  Vice-Roi  8c  dans  celui  de 
1 Archevêque  D.  Juan  de  Manozea , trouvè- 
rent moicn  d’engager  ce  Prélat  à faire  prendre 
mon  Promoteur  , qu’il  vouloir  obliger  de 
plaider  fur  le  fait  de  cette  reeufation  devant 
l’Aflcifeur  féculier  du  Vice-Roi.  Mais  mon 
Promoteur , qui  eft  un  bon  Ecclefiaftique, 
aiant  refufé  de  fc  foûmettrc  à la  puiflânee  fé- 
culiere,  cet  Archevêque  qui  lui  devoit  ià  pro- 
teâion  l’a  publiquement  excommunié , au 
lieu  qu’il  auroit  dû  l’excommunier  s’il  s’y  fût 
fournis.  Et  déplus  il  l’a  fait  jetterles  fers  aux 
pieds  dans  une  prifon,  où  il  eft  encore  au- 
jourd’hui pour  ce  fujet.commeillepourroit 
être  en  Angleterre,  attendant  de  V.  S.  le  re- 
mède a un  excès  aufli  terrible  qu’eft  celui  de 
cet  Archevêque  contre  l’immunité  8c  la  per- 
fonne  d’un  Ecclefiaftique,  qu’il  étoit  obligé 
de  défendre.  ° 

Céft  ainfi,  T.S.  P.  qu’agiflènt  ces  Pères 
par  violence  8c  par  autorité  dans  ces  Provin- 
ces , fans  refpeft  ni  confideration  foit  pour 
les  Bulles , ou  pour  les  Conciles  , abuiànt  de 
leurs  privilèges,  les  etendant  non  feulement 
ace  qui  n’y  eft  point  contenu,  mais  même  i 
cequiy  eftdéfendu,  comme  ü eft  arrivé  dans 
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la  confécration  des  Autels,  des  calices  8c  dei.t 
patènes.  Car  quoi  qu'il  y ait  une  limitation; 
expreflè  qui  les  îxjrne  aux  Tçrres  des  infiddlq?  ' 
8c  où  il  n’y  a point  d’Evéque  Catholique , 
quelâConOTCgation  des  Eminentiflimcs  Car-' 
dinauxait  déclaré  en  1626.  qu’ils 'n’ont  point  > 
ce  pouvoir , ils  naéprifent  ces  déclarations  8c 
continuent  de  le  faire,  fe  fondant  fur  des  pt> 
viléges  qu’on  n’a  jamais  vûs.  Si  on  Icur'dôj, 
mande  à les  voir,  ils  foûtiennent  qu’ils  iwJet- 
doiventpas  montrer;  8c  fi  on  les  y veut  obS» 
ger  par  des  Cenfurcs  félon  la  diipofition' du 
droit , ils  nomment  des  Conièrvateuxs  v 
font  agir  les  Puiflânees  (eculieres.  Si  on  pçôr" 
cède  contr’eux  félon  les  régies  ordinaires' dit 
droit,  ilsdifentquecefont  des  injures 
feftes  qu’on  fait  à leur  Religion , ils  fe 
gnent  hautement,  crient  qu’on  les  peifecuté»’ 

8c  traitent  de  gens  fufpeâs  en  la  foi  ceux  quk 
n’agifient  que  pour  ibûtenir  les  décifionslde’ 
l’Eglife  qui  établiflent  la  foi.  Ils  compôfent 
des  Ecrits fcandaleux,  qu’ils  répandent  parmi 
le  peuple;  ilsenfeignentauxenfens  dans  leurs 
écoles  à manquer  de  refpeft  8c  d’obéifiânee  i 
leur  Evêque  ; ils  leur  font  lire  les  Ordonnan- 
ces desConfervateurs,  que  l’Evêque  a décla- 
ré excommuniez,  8c  ils  décident  qu’on  pèche 
mortellement  fi  on  obéît  à fon  Pafteur  8c  fim. 
Evêque  dans  le  procès  qu’il  a contre  la  Gon* , 
pagnie.  : i ;» 

Tout  cela,  T.S.P.  efl:  confiant  par  les'pa- 
picr  s que  j’envoie  àV.S.  8c  Elle  y verra  com- 
ment ils  pouffent  les  fidelles  à s’élever  contre 
leur  Evêque,  à leur  refufer  l’obeïflance  qu’üs  . 
lui  doivent,  à rompre  le  lien  fpirituel  de  cette 
Ibûmiffion,  à élever  autel  contre  autel,,-à  di^’ 
vifer  les  efprits,  8c  à former  un  fchiime^Et 
parcc-quc  l’Evêque  s’oppofeàdesifefordresfi 
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manifcftcs , ils  le  pcrfècutcnt  8c  l’accufent  de 
leur  faire  tort,  lois  qu’il  ne  fait  qu’exccuter 
les  réglcmens  de  l Eglife,  qu’eux- mêmes  rui- 
nent autant  qu’il  leur  eftpoffiblc,  ouvrant  en 
même  rems  la  porte  à une  infinité  de  péchez 
8c  de  fcandaîes  dans  lefquels  tombent  les  fidel- 
Icsj  Et  tout  cela  parce  qu’il  ne  plait  pas  aux 
J düites  de  fe  foumettre  au  St  Concile  de  Tren- 
te, comme  tous  les  autres  Religieux. 

A-t-on  jamais  vû  dans  l’Eglife  de  Dieu , 
TSF.,  traiter  ainll  un  Vicaire  Général  qui 
n’a  agi  que  juridiquement,  8c  qui  ne  s’eftlèr- 
vi  dans  les  Or  onnanccs  que  des  réglemens  du 
St.  Concile  de  Trente  pour  defendre  aux  Je- 
fuites  deconfeflèrdes  féculiers fans  permiflion 
8c  approb.ttion  de  l’O.dinaire?  Peut-on'com- 
prendre  la  hardiede  de  ces  Pères  , qui  étant 
eux' mêmes  les  coupables  pour  avoir  refufé 
d’obeïr  à trois  aftes  du  même  Vicaire  Géné- 
ral, ne  lailTcntp.as  d’aceufer  leur  propre  juge 
qui  n’agit  que  félonies  Décrets  del’Eglife?  A- 
t-on  jamais  vû  une  entreprife  femblable  à 
la  leur  , de  trouver  vint-fept  griefs  ma- 
nifeftes  dans  une  Ordonnance  Sainte  , jufte , 
Catholique  , conforme  aux  réglés  Canoni- 
ques , 8c  formée  des  dccilions  mêmes  des 
Conciles  8c  des  Bulles  des  Papes  ? Et  par  def' 
fus  tout  cela  de  nommer  pour  Confervateurs 
deux  Religieux,  qui  excommunient  IcProvi- 
feur,  punifient  l’Evêque  8c  l’excommunient, 
8c  de  leur  faire  faire  des  Ordonnances  Sacrilè- 
ges , boulcverier  l’Eglife  de  l’Amerique, 
ïcandalifer  les  fideles  , foulever  les  eiprits  8c 
troubler  les  confciences. 

Si  executer  le  Concile  de  Trente,  c’e'toît 
faire  injure  lux  Jefuites , il  faudroit  dire,  T. 
S. P.,  que  ce  Concile  cil  une  fource  d’injures 
8c  de  griefs;  8c  fl  on  ne  pouvoir  fans  pécher  8c 
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fans  offcnfèrfon  prochain  mettre  en  execution 
ks  Décrets  des  Papes  • il  s’enfuivroit  auffi  que 
ces  mêmes  Decrets  font  des  fources  de  péchez 
& d’offenfes  du  prochain.  Y a-t-il  jamais  eu 
un  Catholique  qui  ait  pû  qualifier  du  nom  de 
grief 8c d’injure  le  droit8cla  juftice  même, 8c 
les  régies  de  l’Eglifc  qui  en  font  le  fondement  ? 
Peut-on  fins  crime  donner  le  nom  dedéfordre 
à l’execution  des  définitions  Saintes  du  Conci- 
le qui  bannifl'ent  toute  forte  de  confufion 
gede  defordre  ? Y a-t-il  rien  de  plus  inviola- 
ble dans  l’Eglife  que  ce  que  les  Conciles  nous 
enfeignent  dans  leurs  facrez  Canons  , 8c  le 
St.  Siège  dans  lès  décidons?  Peut-on  croire 
que  ceux  qui  fe  plaignent  de  l’execution  de  ces 
Decrets  en  aient  quelque  amour  dans  leur 
coeur?  Et  quel  Palfeur  pourroit  confier  les 
brebis  à des  gens  qui  en  parlent  de  cette  forte? 
Comment  l’execution  d’une  conftitution 
Sainte  8c  Apoftolique  peut-elle  offenfer  quel- 
qu’un ? Une  bonne  caufe  peut-elle  avoir  un 
mauvais  effet?  Un  bon  arbre  peut-il  produire 
un  mauvais  fruit , contre  ce  que  le  Sauveur  de 
nosamesnous  enfeigne  dans  l’Evangile  ? Les 
Jefuites  veulent  que  ce  qui  cft  pur  8c  parfait, 
prudent  8c  neceflâire  dans  fi  fource,  devien- 
ne nuifible  8c  fcandaleux  par  l’execution.  Et 
le  contraire  eft tellement  vrai,  qu’encoreque 
les  r^lemens  des  Conciles  Ibient  fiints , que 
les  décidons  du  St.  Siège  Ibient  éclattantes  8c 
pleines  de  lumière , l’ufage  8c  l’execution  en 
eft  fans  comparaifon  plus  importante.  Car  à 
quoi  ferviroient  toutes  ces  décidons,  fi  elles 
n'étoient  pas  fuivies  par  les  Evêques  8c  prati- 
quées par  les  fideles  ? On  ne  les^foit  pas  feu- 
lement pour  en  donner  la  connoiflance , mais 
pour  les  réduire  en  pratique  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement pour  éclairer  les  efprits } mais  pour 
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rendre  les  volontés  plus  faintes  par  leur  moien. 
Et  cependant  lorsqu’on  veut  exécuter  ces  lâints 
régletnens  contre  les  Religieux  de  la  Com- 
pagnie, en  les  avertifl’ant  par  un  premier  afte, 
qu’ils  aient  à s’y  conformer , ils  dilènt  qu’on 
les  offenfc  , qu’on  leur  fait  injure,  qu’on  les 
dépouille  de  leurs  droits  ; ils  reclament , ils 
s’inquiètent  , ils  troublent  les  peuples  & les 
confcicnces,  ils  forment  des  difputes  & de? 
pbintes,  ilsdifent  que  nous  fommes  les  enne- 
mis des  Ordres  Religieux,  de  la  foi,  de  i’E- 
glife,  ils  nomment  des  Juges  contre  les  Or- 
donnances du  Concile  & contre  leurs  propres 
Conftitutions , comme  s’il  s’agiflbit  de  les 
ipaintenir  ; ils  écrivent  8c  publient  dans  les 
Chaires  que  la  Compagnie  fouffre  de  grandes 
perfécutions  : au  lieu  que  c’eftelle  vifiWement 
quis’oppofe  dans  ces  Provinces  au  Concile  8c 
aux  Bulles , 8c  qui  excite  la  perfécution  con- 
tre les  Fadeurs  de  l’Eglife , agiflànt  avec  un 
fl  grand  amour  de  leur  propre  honneur,  avec 
tant  de  hauteur  8c  de  confiance  en  leur  pou- 
voir, leurs  richclïcs , leur  addielTè  8c  leurs  in- 
trigues , qu’il  feroit  prefentement  nccellàire 
que  V.  S. donnât  des  Conferyatcurs  aux  Evê- 
ques contre  les  griefs  8c  les  injures  qu’ils  fouf- 
frent  de  la  part  des  Jefuites , comme  V.  S.  le 
verra  en  cette  affaire , 8c  qu’elle  nous  proté- 
geât , comme  étant  deftitueT,  de  tout  appui. 
Car  la  patien-^e,  la  douceur , la  prière  , & les 
pcrluafions  font  inutiles  pour  les  engager  à fc 
tenir  en  repos  8c  à fc  modérer  ; 8c  ni  le  refpeét  > 
dû  aux  Evêques , ni  la  crainte  de  leur  autorité 
ne  (uffiifent  pas  pour  retenir  les  Jefuites  Sc  les 
aflujettir  aux  reglemens  des  Conciles  8c  aux 
Bulles  de  V.  S.  Ils  renverfent  8c  foulent  tout 
aux  pieds  parleur  pouvoir  8c  leurs  intrigues, 
s’étant  élevez  à une  fi  terrible  autorité  , qu’ils 
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croient  avoir  toujours  de  bonnes  raifons  pour 
inaltraittn"  un  E-.  éque  par  des  Ecrits , pour  par- 
ler de  lui  fans  rcfpcdl  dans  les  chaires  , dans 
les  con^eifations  , dans  les  ruës  &:  les  places 
publiques,  pour  prefenter  au  Roi  Catholique 
mon  Souverain  , Si  à les  Officiers  des  Mémo- 
riaux remplis  d’injures  Se  d’outrages  manife- 
ftesSe  publics;  Se  tout  cela  leur  paroît  laint. 
jufte Si  méritoire,  parce  que  c eft  eux  qui  le 
font.  Que  li  l’Eglilc  Cathednlc  Se  l’Eveque 
leur  répondent  , quoi  qu’ils  le  faflènt  avec 
toute  la  douceur  , la  modeûie  Se  h civilité 
polTible  dans  des  affaires  qui  concerjient  les 
biens,  les  prééminences,  Se  la  jurifdiébion  de 
l’EglHe  ; au fli- tôt  qu’on  les  touche  le  moins 
du  monde  fur  quelqu’un  de  ces  points  , ils 
crient  que  l’Evêque  eff  un  ennemi  de  l’Eglife 
Sedes  Ordres  Religieux,  Se  fufpcdl  en  la  foi, 
ils  demandent  qu’on  fupprime  les  écrits  Se  iis 
le  menacent  de  l’acculer  par  toute  la  terre. 
Deforte  qucfiun  Evêque  n’a  affez  de  courage 
Si  de  fermeté  pourhazarder  fa  réputation  lors 
qu’il  ne  la  peut  conferver  làns  manquer  à fon 
devoir , il  faut  qu’il  abandonne  fon  Miniftere , 
qu’il  oublie  les  régies  des  Conciles , Se  qu’il 
Ibuffre  lans  dire  mot  les  excès  que  les  Jefui- 
tes  commettent  avec  tant  de  hardieflè  dans  des 
points  auffiimportans,  que  font  ceux  de  con- 
feffer  làns  approbation , d’enlever  les  rentes  Sc 
les  dixmes  aux  Cathédrales  ; de  faire  des  ma- 
riages nuis  Sc  invalides , d’adminiftrer  les  au- 
tres Sacremens  fans  aucun  pouvoir;  de  con- 
iâcrer  des  autels , des  calices  Sc  des  patènes 
comme  s’ils  étoient  Evêques  , Sc  enfin  qu’il 
leur  laiffe  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaira,  quel- 
que illicite,  défendu,  Sc  pernicieux  aux  aines 
qu’il puifie  être.  Car  s’il  veut  y remédier,  il 
doit  s’attendre  à une  terrible  pcrfccution  de  la 
• . . - part 
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•part  de  ces  Religieux  qui  ofent  tout  entre- 
prendre ) qui  fe  rendent  terribles  par  leurs  me- 
naces , qui  troublent  toutes  choies  par  leur  cré- 
dit, & par  leurs  richelTcs. 

Ceft  une  chofe  publique , que  pour  enga- 
ger les  Confcrvatcurs  à fc  charger  de  cette 
commiffion , ils  leur  ont  donné  quatre  mille 
écus , & une  grande  fomme  d’argent  à l’AR 
felTèurdu  Vice  Roi  pour  l’engager  à leur  don»- 
ncr  la  proteftion  roialc.  Et  eux-mêmes  le 
vantent  qu’il  leur  a coûté  dix-mille  écus  en 
quinze  jours.  On  n’a  pas  de  peine  à le  croire. 
Car  plus  eft grande  l’injuftice  qu’on  ventache- 
ter  d’un  Juge,  plus  doit-elle  coûter  cher. 

Ils  ont  troublé,  T.S.P,  tout  l’Etat  Eccle- 
fiaftique  en  intrcxluilànt  un  fchifme  dépiora"- 
ble  Sc  en  donnant  cours  à des  maximes  aulïi 
condamnables  que  le  font  celles  qui  fuivent  de 
kur  conduite , & de  leurs  principes , & qùe  le 
peuple  pourroit  croire  être  véritables  en  voiant 
ces  procès. 

I.  Qu’ils  peuvent  confeflêr  les  feculiers 
fans  la  permiffion  ni  l’approbation  de  l’ordi- 
naire du  Diocéfe  où  ils  confeflTent,  puifqueles 
Peres  delà  Compagnie  le  pratiquent. 

a.  Que  fans  être  Curez  ils  peuvent  maria.’ 
& adminiftrer  les  Sacremens  hors  de  leurs 
Maifons. 

3.  Quec’eft  faire  injure  à la  Compagnie  de 
fc  défendre  contre  elle  lorfqu’elle  enleve  les 
dixmes  aux  Eglilès. 

4.  Qu’ils  ne  lont  point  obligez  de  montrer 
leurs  privilèges,  quoi  que  l’Evêque  n’en  ait 
aucune  connoilfance,  & qu’il  demande  à les 
voir  afin  de  favoir  ce  qu’ils  contiennent. 

f Que  l’on  fait  tort  à la  Compagnie  quand' 
on  fefcrtdes  moiens  juridiques  pour  exécuter 
k Concile  £c  les  Bulles  des  Papes. 
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6.  Qu’ils  peuvent  nommer  des  Conferva- 
tcursqui  les  défendent  contre  ceux  qui  exécu- 
tent le  Concile  8t  les  Bulles  , comme  contre  des  ' 
gens  qui  leur  font  injure,  comme  fi  leur  So- 
ciété n’étoit  point  fujette  aux  Conciles  & aux 
Bulles. 

7.  Qu’ils  peuvent  nommer  pour  Conferva- 
teurs des Reugieux,  quoi  qu’ils foient  exceptez 
par  le  droit,  àcaufe  que  leurs  intérêts  leur  ^ ^ 
iont  communs. 

8.  Que  les  fidcles  d’un  Diocéfe  ne  doivent 
pas  obéir  à l’Evêque  quand  il  plaide  contre  la 
Compagnie,  quoi  qu’il  ne  le  falle  que  pour 
défendre  les  réglemcns  du  Concile. 

9.  Que  ceux  de  la  Compagnie  ont  droit 

d’outrager  les  Evêques,  mais  que  les  Evêques 
n’ont  pas  le  droit  de  s’en  défendre.  Et  d’autres 
femblables  propofitions  contraires  à toute  ré- 
gie au  fer  vice  de  Dieu , fort  fcandaleufes  8c 

préjudiciables  aux  fidèles. 

lis  agifîènt  dans  tout  lerefte,  .T.S.  P.,arec 
tantdenardieflèSc  tant  de  mépris  de  la  dignité 
Epifcopale,  qu’il  n’y  a forte d’afiFront  qu’ils  ne 
faflèntàunEvêque,  à moins  qu’il  ne  fe  foû- 
mette  à tout  ce  qu’ils  veulent , en  préférant 
leur  amitié  au  bien  des  âmes , 8c  aux  devoirs  de 
là  propre  confcicnce.  Car  pour  avoir  feulement 
défendu  mon  Eglife  dans  l’affaire  des  dixmes 
contre  la  violence  par  laquelle  ils  l’en  vou- 
loient  dépouiller  , 8c  leur  avoir  défendu  de 
confefïêr  fans  permiflion,  étant  difpoféàleur 
en  donner  conformément  au  Concile}  8c  de 
marier  , 8c  adminiflrer  les  Sacremens  aux 
fideles  fans  une  autorité  légitime,  ils  ont  ré- 
pandu de  vive  voix  Sc  par  écrit  tant  de  diffe- 
rentes fortes  d’outrages  8c  de  calomnies  ; fuf- 
cité  tant  de  perfécu  rions  contre  moi } agi  à 
mon  égard  8c  parlé  de  ma  perframe  avec  tant  ^ 

d’excès 
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d’excès , qu’il  n’y  a que  le  fervice  de  Dieu , & 
h dèfenfede  la  foi,  du  St.  Siège  8c  des  Décrets 
deTEglifc,  qui  me  pûflcnt  refoudre  à les  fup- 
porter , comme V.  S.  en  pourra  juger  par  le» 
papiers  que  je  lui  envoie. 

Jereconnois,  T.  S. P.,  la  vertu,  la  fcience» 
8c  la  maniéré  de  vivre  honnête  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus , & rutilitê  de  fos  occupations. 


le  leur  ai  toujours  porté  une  affeélion  particu- 
lière à caufe  de  plulicurs  de  fes  Religieux  qui 
éclatent  en  doftrine  8c  en  pieté}  8c  bien  loin 


de  vouloir  ternir  leur  réputation,  8c  diminuer 
l’cftirac  qu’ils  méritent,  jeleurdefire  au  con- 
traire une  augmentation  de  donsfpirituels,  de 
plus  grandes  benediéiions  du  St.  Siège  8c  de 
nouvelles  grâces  de  V.  S.  Mais  me  trouvant 
perfecuté  8c  affligé  j’ai  recours  à Elle,  comme 
un  enfant  a recours  à fon  Pere , 8c  une  brebis 
à fon  Pafteur.  Jepropofe  à V.  S.  la  maniéré. 
fâcheufoSc  infolentedont  ilsfo  gouvernent  en 
ces  Provinces , fcar  je  ne  parle  que  de  celles- 
là)  parce  quefion  n’y  apporte  quelque  reme- 
de,  8c  qu’on  ne  la  modéré  par  quelqueOrdon- 
sunce  publique , il  eft  certain  qu’elle  croîtra 
encore  par  le  filenee  qu’on  gardera  à leur 
^ard , & que  le  voiant  viéforieux  8c  élevez^ 
par  leur  crédit  8c  leurs  richedès  au-delTus  de 
tous  les  Evêques , des  autres  Religieux  8c  de 
tous  les  Etats  de  l’Eglife , ils  tomberont  dans 
un  état  très-Quifiblc,  8c  très- préjudiciable,  qui 
troublera  toute  i'Eglilc  , pour  k paix  , l’u- 
nioH , 8c  la  confervation  de  laquelle  V.S.  em- 
ploie tous  fes  foins  8c  toute  fo  fageflè. 

Les  défauts  des  particuliers  , tels  que  font 
les  jefuites  de  ces  Provinces,ne  terniflênt  point 
k beauté  de  la  Compagnie  } 8c  cette  Sainte 
Religion  ne  fera  pas  moins  cftimablc  pour  être 
corrigée  de  la  main  de  V.  S.  que  pour  être 
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Jouée  par  la  plume  des  Ecrivains.  Au  contrai- 
re les  louanges  peuvent  fervir  à fon  relâche- 
ment j £c  les  plaintes  des  gens  de  b.en , Ik  les 
Décrets  que  la  prudence  du  St.  Siège  peut  faire 
pour  le  s réduire  à leur  devoir  ia  feront  croî- 
tre en  vertu  & en  cfprit.  Il  n’efl  pas  jufte  que 
nous  nous  lâflions  de  b peine  les  uns  aux  au- 
tres j mais  il  n’eH:  pas  feulement  jufte,  il  eft 
même  necefiàire  que  nous  aions  recours  les 
uns  8c  les  autres  à V.  S.  afin  qu’elle  nous  met- 
te d’accord.  Il  cft  impoft'ible  d’être  en  ce: te 
vie  raifcrable  fans  avoir  quelques  différends  j 
mais  comme  il  cft  impolTible  de  n’en  point 
avoir,  il  eft  fort  poflîblc  8c  même  néccflàire 
de  lest  erminer. 

Il  oft  jufte  que  les  Evêques  favorifent  les 
Religieux  de  la  Compagnie  j mats  il  n’cft  pas 
conforme  aux  intentions  de  V.S.  qu’ils  entre- 
prennentde  s’élever  au-deflus des  Evêques  par 
leur  crédit  8c  par  leurs  richeftês . Car  il  eft  jufte 
qu’ils  foient  leurs  Coadjuteurs  , 8c  il  n’efl: 
pas  jufte  qu’ils  foient  leurs  Superieuis.  A la 
bonne-heure  qu’ils  aient  des  comraoditez 
pour  'ivre  honnêtement;  mais  qu’ils  n’ap-1 
pau  vriflènt  pas  tout  le  monde  par  la  fuperfluité' 
de  leurs  biens,  8c  qu’ils  ne  nous  affligent  pas 
par  des  procès  entrepris  de  gaieté  de  cœur , 8c 
ne  renverfent  pas  toutes  choies  par  leur  crédit. 

Il  n’eftpas  raifonnable  que  cette  Sainte  Re- 
ligion qui  a été  établie  de  Dieu  pour  aider  les 
trois  Etats,  l’Ecclefiaftique  , le  régulier  , 8c 
k féculier  s’elcve  fur  nos  ruines.  A la  bonne 
heure,  qu’elle  profperc  8c  qu’elle  s’augmente 
comme  les  autres , en  aidant  les  Evêques  par 
fa  doftrine,  les  Religieux  par  là  ferveur,  les 
féculiers  par  fon  Exemple  ; mais  qu’elle  ne 
perlecute  pas  les  Evêques  par  les  privilèges , les 
Régulias  par  làjaloulie,  les  féculiers  par  fes 
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nchcdès  i 8c  tout  cela  fous  prétexté  defesex- 
cmrionsScde  fes  privilèges.  Car  tant  qu’elltf 
le  fera,  T.  S.  P. , nous  nous  trouverons  ob- 
Hgeî  de  nous  jetrer  aux  pieds  de  V . S.  pour  luf 
faii  e nos  plaintes  8c  la  fupplier  que  par  là  fa- 
gelfc  elle  régie  tellement  toutes  chofes , 8c 
diftribuëfiégalement  les  grâces,  qu’en  redui- 
ftnt  la  Compagnie  aux  termes  de  Ibn  devoir  , 
elle  empêche  qu’elle  ne  devienne  un  fujet  de 
peine8cd’affliâ:ionàceux  qu’elle  devrait  con- 
Ibler  8c  alîifter. 

Les  richefles  que  poflède  la  Compagnie, 
principalement  dans  ces  Provinces  de  l’Amc- 
rique, jettent,  T. S P.,  les  Evêques  dans  ces- 
embarras , 8c  font  caufes  qu’on  importune  V. 

S.  par  ces  pla  ntes.  Que  s’il  eft  dit  de  Nata! 
qu’il  étoit  trop  riche  parce  qu’il  avoir  trois  mil'^ 
le  moutons;  quedira  t-on  des  Religieux  de  Ix 
Compagnie  qui  font  profelfion  de  pauvreté , 8c 
dont  deux  de  leurs  Collèges  pofledent  trois 
cent  mille  moutons,  fans  une  quantité  infinie  ( 
de  fucre.de  grains, 8c d'autres  denrées,  dont 
le  trafic  8c  l’adnjiniftration  augmentent  fi  do 
mefurément  leurs  revenus  . qu’on  ne  peut 
comprendre  jufqu’où  iront  à la  fin  de  fi  prodi- 
gieufes  richellès. 

Voilà  , T.  S.  P. , là  fourcc  de  tous  nor 
maux  8c  l’origine  des  procès  qu’on  nous  fufei- 
te  de  gaieté  de  cœur.  Car  c’eft  ce  qui  donne- 
la  hardiefleaux  Peres  de  la  Compagnie  de  ces 
Provinces  de  paflèr  par  défias  les  Bornes  pré- 
ferites  par  le  droit,  de  méprifer  l’autorité  Ec- 
elefiaftique  8c  les  Evêques,  de  les  chafièr  8c  de  • 
les  perfécuter  , à moins  qu’ils  ne  fe  Ibûmet- 
tent  aux  volontcz  de  ces  Religieux. 

Un  Religieux  ^ut  être  entretenu  en  cepaïs, 
comme  jel’ai  déjà  dit  , pour  moins  de  cent 
cinquante  écus;  & chaque Jéfuitc  enpeutde= 
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pcnfcr  deux-mille.  Que  peuvent- ils  faire  de 
ce  grand  amas  d’argent,  gc  de  ces  femmes  inv- 
menfês  i fi  ce  n’eft  de  s’en  (ervir  pour  fè  ren- 
dre maîtres  dans  les  afiàires  doutcufès , com- 
battre la  vérité  , pouffer  leurs  prétenfions. 
s’élever  au-deffus  des  Canons , perfécuter  ceux 
qui  s’oppofent  à eux  , abufant  de  leurs  privi- 
lèges , & tourmentant  les  Evêques  , les  au- 
tres Religieux , &.  les  Séculiers , qui  crient  tous 
contre  les  acquifitions  & le  grand  crédit  de  ces 
Peres. 

V.S.  n’ignore  pas  les  Apologies  que  les  au- 
tres Religieux  ont  écrites  contre  la  Compa- 
gnie, niles  plaintes  des  Evêques,  gtlesPrini- 
ces  ont  reçu  celles  des  Séculiers  contre  les  ri- 
chefles  de  la  Société.  Cette  efpece  de  confpi- 
Tation  de  tous  les  Etats  de  l’Eglife,  ne  tend 
pas , comme  ils  le  prétendent , à perfécuter 
la  Compagnie,  mais  feulement  à fe  défendre 
d’elle.  Ce  n’eft  point  contre  leur  Infiitut, 
ce  n’eft  que  contre  les  excès  qu’ils  commet- 
tent contre  leurs  propres  Conftitutions  8c  con- 
tre la  Sainteté  de  leur  Inftitut.  Les  lefuites  ne 
peuvent  donc  lui  donner  le  nom  de  perfécu-- 
tion,  puiiquece  n’êftqu’üne  jufte  dérenfedes 
autres  Religieux  contre  la  perfécution  qu’ils, 
fbuftrent  de  la  part  des  Jefuites,  qui  agiilènt 
comme  s’ils  étoient  au-deffus  de  toutes  les  per- 
lonnes  élevées  en  dignité; 

Delà  vient  que  quelques-uns  qui  fè  voient 
attaquez  par  eux  défendent  contr’eux  leur 
doéti  ine,  comme  l’Ecole  de  St.  Thomas,  le- 
Soleil  de  la  Théologie  Scholaftique  : d’autres 
leur  antiquité  , comme  les  Mendiants  : d’au- 
tres leur  Office,  comme  les  Moines;  lesE- 
vêques  8c  les  Cathédrales , leurs  dixmes  8c 
leujs  prért^tives  ; les  Missionai- 
«LS  CE  LA  Chine,  la  purete' 
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bien.  Celui  qui  fe  défend  n’eft  donc  point 
celui  qui  perfécute  j mais  c’eft  celui  qui  enva- 
hit ce  qui  appartient  aux  autres  , Sc  qui  op^ 
prime  tout  le  monde. 

Les  Jéfuites  nous  ôtent  le  néceflàire,  & pour 
Tcüflîr  dans  leurs  procès  8c  venir  à bout  de^ 
leurs  delfeins  ils  y emploient  leur  fuperflu.  Ils 
nous  forcent  à confumer  le  bien  des  pauvres 
en  des  procès  qu’ils  pourroient  bien  ne  nous 
pas  Tufeiter , mais  que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner , à moins  d’abandonner  les  âmes  dont 
nous  lommes  chargea , & l’adminiftratioa^ 
légitime  des  Sacrcmens  qui  leur  font  nécefTai- 
res.  Etfiles  Jefuites  étoient  obligea  pour  fou-, 
tenir  les  procès  qu’ils  intentent  contre  les  Or- 
donnances du  Concile  8c  des  Papes , d’en  pren- 
dre les  frais  fur  leur  néceflàire  , comme  le 
Clergé  8c  les  autres  Religieux  , il  eft  certain 
que  la  crainte  delà  dépenfeniodercroitunpeu; 
l’excès  de  leurs  prétenflons.  Mais  comme  ils. 
n’y  emploient  que  ce  qu’ils  ont  abondamment' 
de  fuperflu,  ils  entreprennent  facilement  tout: 
ce  qu’il  leur  plaît. 

C’eft  une  vérité  tres-évidente  quelesprocèsi 
nâiflènt  fou  vent  desricheflês  fuperflues,  com- 
me je  l’ai  expérimenté  , à mon  très-grandi 
regret,  8c  comme  je  le  voi , T.  S,  PI,  par. 
les  triftes  effets  qu’ils  ont  caufev.  parmi  les  fi- 
dèles. Il  arriva  dans  le  même-tems  que  je  roe* 
trouvaiobligé  dedéfendreaux  Jéfuites  de  con- 
fefler,jufquesà  ce  qu’ils  euflènt  montré  leurs, 
approbations  , qu’une  riche  Veuve  de  Mexi- 
que nommée  Dona  Beatrix  de  Amanilbi  mou- 
rut , 8c  leur  laifià  plusdefoixante  8c dix-mille- 
écus  en  argent-  8c  en  rentes , quoiqu’elle  eût 
dans  ce  Diocéfe  un  grand  nombre  de  parons; 
pauvres.  Orphelins  j-  Sc  abandonnez.  Ce- 
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legs  donna  une  telle  havdiefle  aux  Jéfuites  qui 
fevoioicntroutd’uncoupuneligiandefomme  «i 
entre  les  mains  , qu’ils  commen  erent  à me 
faire  une  cruelle  guerre  , parce  qu’ils  avoient 
abondamment  dequoi  plaider.  Et  quand  je 
leur  fis  propofer  des  moiens  d’accord  , pour 
les  porter  à fefouraeitre  aux  régies  dei’Eglile, 

» les  aiïùrant  que  je  leur  pardonneiois  tous  les 
excès  qu’ils  avoient  commis,  tout  le  monde- 
£it  que  le  P.  Diego  de  Monroy  Recteur- dtt 
Collège  du  Saint  Efprit  d’Angclopolis,  qui  a 
été  undeceux  qui  s’elloppole  avec  plus  d’ar- 
deur à l’execution  du  Concile,  dit  ces  f>aro- 
les , qui  font  connoîtrela  vérité  de  ce  que  j’af 
dit  : Le  Diable  emporte  la  Compagnie  -,  hé  à quor 
lui  ferviroient  ces  foixante  tlix-mille  écus  en 

argent,  elle  ne  s' en  fervoit  pour  gagner  ces  pro- 
cès, [OÛeveel  Diablo  la  Compania  : paraque-* 
fin  fetteraa  mill pefes  en  dinero , Js  no  par  venter- 
ejios pleitos Ce  qui  fait  voir,  T.  S.P. , que 
comme  les  abeilles  felailicnt  manier  & rcfiêr- 
rent  leur  aguillon  lorfque  la  ruche  eft  vuiJc} 

& qu’au  contraire  lorfqu’elle  eft  pleine  8c 
qu’elles  font  dans  l’abondance,  elles  piquent, 

& meurent  en  piquant;  il  en  eft  de  meme  de 
la  milère  &.  de  la  foibleiTe  de  l’homme.  Car-, 
lorfqu’il  le  trouve  dans  une  profpcrité  extraor- 
dinaire, il  felèitailément  de  fes  biens  l'urabon- 
dans , pour  affliger  les  autres , 8c  pour  s’éle- 
ver au  deflus  d’eux  par  autorité  8c  par  empire , 
comme  il  l’eft  par  l'es  richelfes.  ^ 

Ces  Saints  Religieux  joignent  au  crédit  que-  . 
leur  donnent  leurs  richellès  celui  de  la  feien- 
ce;  8c  ils  fe  flattent  d’être  les  maîtres  des  peu-  • , 
pies,  parce  qu’ils  commandent  à la  jeuneflê,  - 
6c  que  par  le  moien  des  enfans  ils  gagnent^ 
l’amitié  des  PeresSedes  Meres  qui  y ont  mis- 
toute  leur  affeétion  ; Ce  qui  ifeit  que  & regar-. 
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3ant  eux-mêmes  comme  les  maîtres  fpirituels 
des  grands,  les  précepteurs  des  petits,  plus 
riches  & plus  puilîàns  que  qui  que  ce  foit , ils  en 
conçoivent  une  étrange  prefomption,  toute 
fondée  fur  leur  crédit , fur  leurs  richeflès,  fur 
leur  puiflànce  & fur  leur  'fegefle-,  & quMls  font 
tellement  enflez  de  l’eftime  d’eux-mêmes,  Ce 
de  leur  grande  autorité , qu’il  leur  ièmbleque 
perfonne  ne  doit  être  aflèz  hardi  pour  leur 
refifter;  & ils  ne  font  point  difficulté  de  s’en 
vanter.  C’eft  delà  que  viennent  les  procès  8c 
)a  refiflance  qu’ils  font  aux  Evêques  qui  dé- 
fendent les  Conftitutions  de  V.  S.  dont  k di- 
gnité eft  le  feûtien  de  la  Foi,  8c  à qui  Notre- 
Seigneur  Jefus  Chrift  nous  a donnez  pour 
Coadjuteurs,  afin  que  nous  gouvernions  foiv 
troupeau  avec  Elle.  Ilsagiflent.dif-jc, ànotre- 
égard  avec  un  tel  empire,  qu’ils  nous  font 
fùccomber  ou  au  moins  nous  intimident» 
qu’ils  nous  perfécutent  ou  nous  renveriènt  :8c 
ainli  les  Sacrez  Canons  demeurent  fans  de- 
fenlè,  le  droit  iàns  execution,  8c  les  Décrets 
de  l'Eglifè  fans  for.cei 
G’eftdont  nous  voions  un  exemple  lamen- 
table dans  l’Archevêque  de  Manille,  que  d’au- 
tres Confervateuts  chaflerent  honteulèment  à* 
l’inftance  des  jéfuites,  comme  V.  S.  le  pour- 
ra voir  dans  la  rélation  que  je  lui  en  envoie.' 
C’eft-ce  qui  leur  fût  dire  qu’ils  ont  aflèz  de- 
pouvoir  pour  claflèr  les  Archevêques  8c  les 
Evêques.  D’autres  Religieux  Confervateurs 
entreprirent  la  même  chofe  contre  Dom  Jean  , 
de  Boorquez  Evêque  d’Oaxaca  : 8c  fi  les  portes  ' 
que  j’occupe  pour  le  ièrvice  du  Roi, 8c  l’a- 
mour que  les  peuples  me  portent  à caufe  de  ce 
que  j’ai  fait  en  leur  faveur  en  qualité  de  leur  • 
Vice  Roi  . de  leur  Vilîteur  8c  de  leur  Evêque 
c-avoient  retenu  les  jefuires il  y a long-tems 
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que  pour  avoir  défendu  la  jurifdiéiion  Eccifr 
fiaftique  j’aurois  été  abymé  par  leur  crédit  8c 
par  Tautorité  des  Puiflânces  féculieres , qu’ils 
arment  & Ibulévent  contre  les  Evêques,  & 
dont  ils  fè  fervent  pour  les  chalïer.  Et  la  vé- 
rité eft  que  je  ne  fuis  pas  encore  à couvert  d’un^ 
fêmblable  péril. 

Ainfi , T.  S.  P. , je  me  profteme  aox  pieds- 
dc  Votre  Sainteté  pénétré  de  douleur  de  voir  la. 
dignité  Epifcopale  fi  fort  outragtej  lesQjn- 
cifes , les  Bulles  & les  Décrets  du  St.  Siège  ü 
méprifez}  le  peuple  feandalifé  8c  affligé;  les 
âmes  en  péril  de  leur  fàlut  à caufe  des  abfolu- 
tions  nullcs&de  l’adminiftration  invalide  des- 
Sacremens,  par  la  témérité  de  deux  Religieux- 
Confèrvatcurs  intrus  & làns  aucune  autorité , 
qui  s’élèvent  au  dcfliisdes  régies  des  Conciles; 
& des  Bulles  des  Papes  ^ en  ordonnant  qu’oit 
pratique  ce  ou’clles  défendent , 8c  abufant 
de  l’autorité  ou  St.  Siège  contre  le  St.  Siège- 
même.  J’ai  donc  recours  à V.S.  afinqu’illui 
plaile  de  déclarer  ce  qu’on  doit  croire  lur  les 
points  fuivants  ; parce  qu’encore  que  la  plus, 
grande  partie  au-moins  paroilïc  clairei  la  né- 
ceffité  où  nous  nous  trouvons  nous  oblige  de- 
Gonlulter  encore  V.S.  afin  qu’elle  confirme  8c. 
établiflêde  telle  forte  ce  que  fes  Saints  Prédé- 
cefleursont  ordonné,  quechacunferenferme- 
dans  les  bornes  de  fon  état  8c  de  fa  condition,, 
êc  que  ce  foit  une  lumière  qui  nous  ferve  à; 
nous  conduire  à l’avenir. 

Ainfi  les  Religieux  de  la  Compagnie  8c  les. 
autres,  étant  retenus  dans  les  bornes  qui  leur- 
font  marquées  par  leur  Inftitut,  feront  la  joie- 
de  l’Eglife  8c  la  confdation  des  âmes  fidelles  ;; 
~8c  nous  autres  Evêques  étant  débaraffez  der 
toutes  ces  conteftations  8c  difputes,  nous  fe- 
rons en  état  de  nous  occuper  feulement  àen- 
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feigner  les  fidelles,  à inftruire  nos  brebis  dan» 
la  vie  fpirituelle,  & dans  des  fentimens  de 
fubordination  8c  de  reverence  pour  le  Saint 
Siège . 8c  à les  conduire  au  port  de  la  féli- 
cité éternelle  dans  fe  vaiïïêau  de  St.  Pierre» 
hors  lequel  il  n’y  a que  tempêtes  8c  nau- 
frages. Dieu  veuille  conferver  V.  S.  pour 
ks  befoins  dé  fon  Eglife;  A Angelopolis. 
dans  r Amérique  Septentrionale  le  Mai 
1647.  Je  baife  les  pieds  de  Votre  Sainteté 
& je  fuis  fon  très-humble  Fils  8c  Serviteur., 
D.  Jean  de  Palafox  8c  Mendoea  Evè^ma- 
d’Angelopolis. 


( ir.  Lettre  au  Roi 

SECONDE  LETTRE 

A U 


ROI  D’ESPAGNE. 


Sire, 

Dom  yean  de  PaUfox  ^ Mendoz.a> 
Evêque  cC  yJngelopelis  F’ijtteur  de 
V jiudience  Royale  de.Aïexiquei  rend 
compte  k votre  Jidajefté de  ce  qui  s'eft 
pajfe' pendant  cette  anne'e  1647.,  de 
ce  qu  a fait  notre  Vice-Roi  en  faveur, 
des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Je  fus;  de  la  retrait  te  de  l'Evêque , 
des  grands  fcandales  qui  font  arrivez^ 
dans  ce  Royaume  y ^ lui  reprefcn- 
te  três-humblement  combien  il  eji 
important  qu'elle  ordonne  qu'ils 
f oient  vérifiez,  qu’on  y remedie. 


^ Orfque  Votre  Majefté  8c  iba« 
Souverain  Confeil  des  Indes 
fauront  la  refolution  que  l’E- 
ÎJ’vêque  Vifireur  a prife  de  fc- 
(retirer  d’une Eglife, telle qu’eft 
celle  d’  An^ropolis,  8c  qu’il  l’a  fait  étant  Vifî- 
teurgénéra!  detout  ceRoiaumcj  Jugedetant 
d^if&ires  importantes  > adluellcment  Confeil— 
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1er  , 2c  un  des  anciens  de  ce  fuprême  Confeil 
des  In  icsjqui  a gouverne  ces  Provinces  en  qua- 
litcde  Vi.c  Roi  , Prélîdent,  Gcoiverncur  8c 
Capitaine  Général  parla  faveur  deV.M..  qui 
cft  aimé  généralement  dans  tout  ce  Pays,  8c 
qui  a eu  l’honneur  de  fer  vir  depuis  20 . ans  V.  M. 
dans  fes  Confeils , avec  des  marques  particu- 
lières d’affedlion  8c  d’agrément  de  fes  fer- 
vices  5 8c  qu’a  près  cela  il  fe  foit  retiré,  fans 
qu’on  fâche  en  quel  lieu,  pour  y attendre  le 
femede  à tous  les  maux  dont  ileftaffligéj  V. 
Majefté  aura  fujet  d’en  être  étrangement  fur-' 

Jarife  Car  il  faut  connoître  les  raifons  qui 
’y  ont  obligé  ; pour  juftifier  une  conduite  fi 
extraordinaire , à laquelleon  ne  feferoit jamais 
attendu.  Mais  quand  on  en  fera  informé  8c 
qu’on  les  verra  de  plus  près , on  jugera , S I- 
R E , quedans  la  conjonéture  préfeite , ce  n’a 
pas  été  feulement  une  refolution  prudente,  8c' 
même  nécedàire,  mais  qu’elle  'mérite  c^ue  V. 
M.  la  regarde  comme  un  fcrvice  particulier 

3ue  je  lui  rens  , puifque  j’ai  préféré  le  repos 
e V,  iVJ.  8c  le  bien  de  ce  Royaume  à mon 
droit  8c  à mes  propres  intérêts. 

■ Pour  épargner  à V.  Majefté  quelques  foins’ 
8c  quelques  inquiétudes,  j’ai  mieux  aimé  ne 
pas  défendre  la  juftice  de  ma  caufe,  quoique’ 
f en  euflè  le  moyen  ; 8c  paflèr  pour  coupable 
que  de  prouver  mon  innocence  au  préjudice  de 
h paix  de  ces  Provinces , m’expofànt  à tout 
ce  quejepourTaffoufFrir  jufqu’à  ce  que  V.M. 
"'comme  un  Prince  Catholique  8c  pieux,  or-* 
donne  qu’on  repare  tant  d’excès  qui  ont  été 
commis. 

Je  n’entreprens  pas,  ST  RE  , de  juftiher 
dans  cette  Lettre  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  le 
procès  que  j’aiavec  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  pour  les  obliger  de  montrer  leurs- 

pci> 


57^  II*  lettre  AU  Roi 
permiflions  de  confeflêrSc  de  prêcher.  Ccî» 
cft  trop  eonnuSc  trop  clair.  Les  première»  iij- 
ftrudHons  en  font  au  Confeil  de  V.  M.  ^’ais 
il  eft  vrai  que  depuis  cela  l’on  a fait  encore  de 
plus  grandes  injures  à ma  perfonne  & à ma 
dignité , & qui  feront  rapportées  en  leur  tems, 
je  Vice- Roiaiant  empêché  qu’on  n’en  envoiât 
les  preuves  par  la  Flotte  qui  devoit  partir.  Te 
neparlerai  point  non  plus  de  ce  qu’a  feit  mon 
Provireur  contre  ces  faints Religieux  pour  ob- 
ferver  les  Ordonnances  du  St.  Concile  de  Tren- 
te. 8c  des  Bulles  A poftoliques,  ni  de  ce  que 
ces  Peresft  plaignent  des  moiens  qu’on  a em- 
ploicz.  po^  parvenir  à une  fin,aufli  utile  & 
aufn  céccuâire  pour  le  bien  des  âmes,  qu'eft 
de  lavoir  fi  ceux  qui  leur  adminiftrent  les  Sa- 
cremens  en  ont  le  pouvoir  j fur  ce  qu’ils  croient 
avoir  des  privilèges  pour  faire  en  cela  tout 
ce  qu*ü  leur  plaît. 

Je  ne  traitte  pas  non  plus  ces  qudlions  : fi 
on  a pû  nommer  deux  Dominicains  pour  Ju- 

£:sConfervateurs  contre  l’éxecution  des  lîul, 
s 8c  des  De'crets  du  St.  Concile  de  Trente  8c 
de  celui  de  Mexique,  que  V.  M.  a ordonné 
d’obferverj  8c  contre  les  Conftitutions  mê- 
aaes  de  la  Compile , qui  leur  preferivent 
ce  que  mon  Provileur  leur  demande,  8c  qui 
leur  défendent  ce  que  les  Confervateurs  or- 
donnent. 


Si  les  ConlCTvateurs  peuvent  être  choifis. 
d’entre  les  Religieux}  contre  ce  qui  a été  dé- 
claré par  la  Congre^tion  des  Cardinaux  & 
par  la  Bulle  de  Grégoire  XV.  de  j(5zi.  8c  s’ils 
peuvent  être  Juges  en  cette  af&ire  qui  eft  leur 
propre  caulè par  la  communication  des  Privi- 
lèges: 

Ni  de  la  maniéré  dont  ces  Religieux  fe  font 
conduits  dans  l’exercice  de  leur  prétendue  J u- 
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rifdi£lion,  dontlepreniicr  A£le  actéune  fen- 
tence definitive;  aiant  ainfi commencé  par  où 
tous  les  Juges  da  monde  ont  coutume  de  finir: 

Je  ne  dis  rien  de  la  témérité  qu’ils  ont  eue 
après  avoir  été  déclarez,  excommuniez, d’ex- 
communier mon  Provifeur  & de  m’excom- 
munier moi  même,  moi  qui  fuis  Evêque  & 
Viliteur  Général,  & qui  n’a  vois  fait  aucun 
afte  en  cette  caufe. 

Ni  des  motifs  qu’ont  eus  les  Religieux  de  la 
Compagnie  pour  reeufer  toute  l’Audience 
Royale,  8c  mettre  l’affeire  cotre  les  mains 
du  Vice-Roi. 

Je  n’examine  point  non  plus  li  l’Audience 
Koyaîieapu  îè  ialiïcr  reculer , Sc  n ellen’étôît 
pas  obligée  d’en  avertir  le  Vice-Roi  dans  fon 
Confeil  félon  les  Cedules  Royalles,  pour  le 
détourner  de  prendre  une  refolution  fi  con- 
traire aux  loix,  8c  fi  préjudiciable  à la  paix  de 
ce  Royaume. 

Ni  fi  le  Vice-Roi  a pu  s’attribuer  à lui  ièul 
toute  la  jurifdiâion  de  l’Audience  Royaile, 
principalement  en  matière  de  grie&,  8c  d’ap- 
pui donné  aux  Eeelefiaftiques  : ce  que  V.  M* 
elle-même  n’a  jamais  fait , parce  que  cela  ap- 
partient aux  feuls  Confeils , Chancelleries , 8c 
Audiences. 

Ni  fi  le  Vice-Roi  a pû  ainfi  laifièr  cette  af- 
faire iàns  juge  légitime,  8c  juger  lui  feul  des 
matières  Sacrées  8c  Eeelefiaftiques  làns  juris- 
diéfion , tombant  par  là  dans  les  excommuni- 
cations 8c  les  cenfures. 

Ni  fi  le  même  Vice-Roi  étant  reeufë  a pû 
ftgir,  8c  juger  fêul , fiir  tout  ayant  ôté  la  voye 
d’appel  à l’Audience,  8c  donner  des  Senten- 
ces pour  empêcher,  contre  le  droit  naturel 
8c  contre  le  droit  des  gens,  que  le  Promoteur 
d’Angelopolis  fut  entendu:. 

Ni 
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Ni  pour  quel  fujet  le  Vice- Roi  a fait  pren'- 
drc  de  la  part  de  i’Archcvêque  de  Mexique; 
l’Ecclefiaftique  qui  avoir  prel'enté  la  Requête 
pour  le  reeufer , l’ayant  chargé  de  deux  chaî- 
nes, fans  avoir  voulu  les  lui  ôter  depuis  fept 
mois  qu’il  cft  en  prifon,  quoiqu’il  ait  été  at- 
taqué de  la  goûte  & qu’on  l’ait  faigné  quatre 
fois;  voulant  le  contraindre  de  coniparoître 
devant  un  Juge  Laïque  £c  de  fc  foûmettrc  à fa 
jurifdiéfion.  Une  chofe  étonnante,  & qui  ne 
s’eft  point  encore  vûë  jufqu’à  prefent  dans  des 
pays  Catholiques , c’elt  que  cela  s’exécute  par 
l’ordre  de  celui  qui  devoir  défendre  fapropro 
)urifdi(ftion;  8c  qu’un  Archevêque  obeïfle  à 
un  Laïque , pour  le  déclarer  contre  un  Evo- 
que, 8c  pour  maltraitter  un  Prêtre  , qui  n’a- 
git que  pour  foûtenir  l’autorité  de  fon  Evêque 
& celle  même  de  l’Arehevêque. 

Ni  fi  le  Vice-Roi  a pû  donner  une  protec- 
tion Royal  le  générale  8c  foûtenuë  par  de» 
troupes  aux  prétendus  Confervateurs  ; 8c  ce- 
la d’une  maniéré  fi  extraordinaire  8c  fi  éclat- 
tante,  faiïknt  publier  au  fon  des  Trompettes 
8c  des  Tymbales  accompagnées  des  livréesde 
la  ville,  a Mexique  8c  à Angelopolis,  en  qua- 
tre endroits  differents:  Que  tout  Je  monde 
eûtàreconnoîtrc  ces  deux  Religieux  de  Saint  - 
Dominique , pour  des  J uges  légitimes  8c  Apo- 
ftoliques  contre  l’Evêque  , 8c  à leur  obcïr  ; 
défendant  en  même-tems  à tous  les  Diocé» 
fains  d’Angelopolis  d’obeïr  à leur  Evêque  s’il 
ordonnoit  quelque  chofe  contre  leïdits  Con- 
fervateurs J commandant  de  plus  à tous  les 
Juges  8c  Officiers  de  votre  Majefté,  de  donner 
toute  forte  de  fecours  aux  Confervateurs  con- 
tre moi,  8c  contre  mes  Officiers;  par  où  l’on- 
déchargeoit  tous  ceux  qui  me  font  fournis, du 
ferment  d’obéïllànce  qu’ils  m’ont  fait , tant 
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Chanoines  que  les  autres  j renverfant  ainlï 
toute  la  fubordination  du  peuple  & du  Clergé 
àlbnPafteur,  pour  ce  qui  regarde  les  Bulles  de 
là  Sainteté,  dont  le  fuprême  Conleil  des  In- 
des avoit  ordonné  Texecution. 

l e Vice- Roi  a agi  en  tout  cela  comme  au- 
roiepû  taire  le  Pape  Innocent  X.  Juge,  Chef  ^ 

& arbitre  de  l’Eelifc  8t  des  affaires  Ecclefiafti- 

3 lies.  Il aajoûtédes menacesdebanniflèmeut, 

'amendes  pécuniaires , & du  fouët,pourceux 
qui  ne  voudroient  pas  obéir  à ces  Religieux 
contre  leur  propre  Evêque,  de  fotte  que  s’ils  , 
Gommandoient  de  me  prendre,  ou  de  me 
chaffêr,  ou  de  me  priver  de  ma  dignité,  ou  de 
détruire  ma  Maifon,  ou  de  pcrlécuter  mes 
domeftiques;  les  fujets  deV.M.qui  me  font 
fournis  pour  le  fpirituel , auroient  dû  le  faire, 
fous  peine  de  Mnniflément,  d’amendes , ou 
du  fouet. 

Cette  proteéHon  a été  julqu’à  faire  publier  Les  partir» 
mot  à mot  tout  le  procès  Scies  demandes  des 
parties,  iîremplicsd’injures,  de  calomnies  8c  J ' 
d’infamies,  contre  mon  caraélére,  ma  per* 
fonne  8c  mes  Officiers,  que  tout  le  peuple ea 
fut  indigné,  parce-qu’on  n’a  jamais  vu  dans 
des  pays  Catholiques,  8c  moins  encore  dans 
ceux  de  V.  M.  traitter  fi  honteufement  un 
Evêque  par  des  cris  publics.  LesPeres  mêmes 
delà  Compagnie  qui  ont  fait  imprimer  cette 
décifion , n’ont  pas  eu  la  hardieflé  de  la  feire 
imprimer  toute  entière,  parce  qu’elle  auroit 
paru  trop  horrible  atout  le  monde  , leur  re- 
lation étant  remplie  d’injures  8c  de  calomnies 
groflûcres  contre  ma  perfonne.  Mais  la  con- 
cluiion  de  ce  qu’ils  ont  donné  au  public,  ne 
Jaiflèpasd’ctre  tout  à fait  fcandaleufe.  Car  el- 
le  porte  des  menaces  de  banniflèment  8c  de 
peines  contre  tous  ceux  qui  oièront  refillcr  aux 
. ' ' Con» 
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Confervateurs  , foit  qu’ils  foient  EcclefiaAî- 
ques , Religieux , ou  feculiers , iclon  la  con- 
dition des  perfonnes  ; ceux  qui  feroient  de  qua- 
lité à mille  ducats  d’amende;  ceux  qui  n au- 
roient  pas  de  bien , à Icrvir  quatre  ans  fans  au- 
cune loldc  dans  quelqu’une  des  fortereflès  de 
la  nouvelle  Efpagne,  ou  des  I Hes  de  Barlevcn- 
to;  & ceux  de  moindre  condition  à deux' cens 
coups  de  fouet , & quatre  ans  de  icrvicc  en  la 
même  maniéré  dans  les  Ulcs  Philippines  & 
cela  (ans  n^pel,  5c  iàns  qu’ils  puiflènt  être 
ouïs. 

Je  ne  parlerai  pas  des  diligences  qu’ont  fait 
les  Religieux  6c  les  moiens  dont  ils  Icfontfcr- 
vis  pour  me  faire  déclarer  excommunié.  5c 
pour  afficher  l’excommunication  aux  portes 
mêmes  du  Palais  Epifcopal.  Ils  ont  fait  im- 
primer des  libelles  , des  fatyres  5c  d’autres 
écrits  injurieux  à ma  dignité  fous  la  proteéfion 
du  Vice-Roi  5c  ils  les  ont  rendus  publics  par  le 
moyen  des  jeunes  gens  qui  étudioient  chez 
eux,  5cquiétoient  mes  ouailles.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus , des  excès  qu’ont  com- 
mis les  Confervateurs  après  que  je  me  fuis  re- 
tiré, lors  qu'ils  vinrent  à Angelopolis  avec 
quatre  fergents , formant  une  efpcce  de  Tri* 
bunal , 5c  que  le  Bailli  entrant  dans  le  Palais 
Epifcopal , enleva  les  Coffres  5c  les  Cadettes 
qu’il  lui  plût , difànt  que  c’étoit  par  l’ordre 
du  Vice-Roi  ; 6c  qu’il  ôta  à Alphonfê  Co- 
rona"  Vafqucz  les  papiers  de  la  vÜite  dont 
il  étoit  Sécrétaire. 

, L’on  regardoit  les  Confervateurs  8c  les  Jé- 
fuites  de  la  même  maniéré.  Tout  le  monde 
croyoit  que  ceux-ci  vouloicnt  le  diftinguer  des 
autres  Religieux  , qui  s’affujettilTènt  à de- 
mander aux  Evêques  les  permiffions  de  prê- 
cher Ôc  dcconfeflcr:  5c  on  ksaccifoit  d’avoir 

entre-  • 
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entrcpiis  un  procès  de  gaycté  de  cœur, 
n’ayant  que  k force  de  leur  côte  , fans  raifon 
ni  juftice  -,  enforte  que  beaucoup  de  perfonncs 
n’alloient  plus  dans  leurs  Egliles;  8c  les  ca- 
fans  mêmes  les  voyant  paflcr  par  les  rues 
cnoicnt  8c  les  appelloient  excommuniez.  ' 
D’où  l’on  voit , Sire  , combien  a été  ferme 
8c  confiante  l’affeéiion  générale  des  fujets  de 
V. M.  pour  leur  Evêque;  le  regardant  com- 
me leur  Pere,  leur  Pafteur,  8c  leMiniftredc 
V.M. 

Ceft  pourquoi  prévoyant  avant  que  de  me 
retirer  tous  les  maux  qui  pourroient  arriver  de 
k nomination  des  Confervateurs , j’écrivis  au 
Vice-Roi  8c  à l’Audience,  qu’ils  trouvaflènt 
bon  d’empêcher  cette  nomination,  afin  d’en 
prévenir  les  mauvaifes  fuites.  Mais  le  Vice- 
Roi  au  lieu  de  me  répondre,  défendit  à l’Au- 
diencede prendre  connoiflànce  de  cette  affai- 
re. 8c  fc  choifit  un  Affclîèur  pour  en  connoître 
lui-même.  Je  craignis  qu’on  ne  pritdesenga- 
gemens  fans  remede,  Sc  qui  pouvoient  faire 
naître  des  inconvénients  irréparables.  C’eftee 
qui  me  fit  écrire  au  P.  Bonaventure  de  Salinas 
8c  Cordoua  Commiflàire  général  de  l’Ordre  , 
de  St.  François,  homme  d’cfprit , rempli  de 
doctrine 8c  de  zélé,  afin  qu’il  parlât  au  Vice- 
Roi  , pour  le  porter  à pacifier  toutes  choies  • 

8c  pour  l’empêcher  de  ferendrele  Miniftrede 
la  colère  des  Jéfuites;  quicullênt  mérité  félon 
les  Loix  du  Royaume  , contre  lelquelles  ils 
agiifoient  aufli  bien  que  contre  les  Canons, 
d°êtrc  bannis  de  ces  Provinces. 

Ce  Saint  Religieux  eut  occafion  de  parler 
au  Ÿice-Roi  qui  s’ètoit  retiré  pendant  k lè- 
maine  làinte  dans  le  Couvent  de  St.  François; 

8c  dans  k lettre  qu’il  m’écrivit  de  Mexique  le 
ao.  Avril  1647.  marque;  ” Qu’il  avoir  m 

repre-  n 
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„ icprcfcnté  au  Vicc-Roi  , que  les  Jefuites  le 
„ jettoient  dans  de  grands  périls  . 6c  dans  de 
„ grands  embarras  , fe  voulant  fervir  de  lui 
„ comme  l’on  dit  . pour  tirer  les  marons  du 
„ feu  : que  s’il  s’engageoit  à les  fbûtenir , il  en 
,1  nsîtroit  de  très-grands  maux  qui  le  readroient 
„od'cux  par  toute  la  terre;  que  c’etoit  lecoader 
„ les  Jefuites  dans  leur  paillon , qui  depuis  la 
„ première  faute  qu’ils  avoient  faite  en  nom- 
„ niant  des  Confervaicurs  fans  ruifon , conti- 
,,nuoicnt  d’agir  d’une  maniae  violente  6c  con-  . 
«traire  à toute  juftice.  Et  que  comme  leVicc- 
,,  Roi  lui  dit  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  que 
«par  l’avis  de  Don  Mattheo  de  Cifncros  ton 
« AircfTcur  , qu’il  tenoit  pour  liabile  6c  pour 
«homme  de  bien;  il  lui  avoit  répondu  fran- 
« chement  ; Qu’il  en  favoic  autant  que  cet  /.f- 
« feiïcur  , qu’il  avoit  plus  d’affcéfion  que  lui 
«pour  fon  Excellence,  6c  qu’il  s’offioit  de  le 
,,  convaincre  en  la  prélcncc:  ce  qu’il  fit  le  Icn- 
« demain  jour  du  Vendre  Ji  làint;  deforteque 
«l’on  demeura  d’accord  que  le  Vice-Roi  fuf- 
•.  pendroit  les  pourfuiies  des  Confcrvatcurs , 6c 
« que  les  Jefuites  auroient  recours  au  Souverain 

> Conleil  des  Indes  pour  y expofer  leurs 

Mais  ce  bon  Religieux  fut  bien  fur^ris  du 
changement  du  Vice-Roi , comme  il  me  fit 
fivoir  par  fa  Lettre  du  6.  de  Mai,  de  la  mè- 
t,  m.e  année.  Il  y témoigne  fa  douleur  de  ce 
« changement,  que  les  Jefuites  ont  fait j par ie- 
« quel , dit-il , ils  vont  ruiner  tout  le  Royaume, 

, Tl  ajoute , que  le  Comte  de  Salvaticrra  étant 
« d’un  fl  bon  naturel  n’auroitpas  agi  de  la  forte 
« s’il  n’y  avoit  été  poulle.par  la  pernicieule  va- 

> nité  & finguliere  prefomptfon  decesgensqui 
«plaident  aufl'i  opiniâtrément  qu’injuftementi 
« fins  qu’on  voie  qu’ils  changent  jamais.  Que 

»quoi 
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quoi  qu'ils  ne  l'oient  pas  des  Anges  > on  n’ap-  K 
perçoit  jamais  en  eux  ni  douleur  ni  repentir,  „ 
mais  une  complaii'ance  perpétuelle  dans  leurs  „ 
penfées.  Il  marque  ajlïi  qu’il  avoit  fait  voir  >» 
au  Vice-Roi  mes  Lettres . Îl  la  Réponfe  à 1 „ 
crit  du  Peie  de  Royas  intitulé,  Veritez-,  dont  „ 
il  dit  qu’il  n’y  svoit  qu’un  hérétique  qui  en  „ 
pût  être  l’Auteur  ; qu’il  avoit  cru  que  tout,, 
cela  pourroit  avoir  quelque  effet  & empêcher  „ 
les  Confervateurs  d’agir,  parcc-que  même  le  „ 
Vice-Roi  Icsavoit  luësj  mais  que  nonobftant», 
cela , 8c  quoi  que  les  gens  de  bien  priaflênt  n 
Dieu  jour  8c  nuit  pour  la  paix,  il  étoit  arrivé  „ 
qu’on  m’avoit excommunié,  comme  lî  j’euf-  „ 
icétéun  Arricn.  La jufticeeft  étouffée,  conti-,, 
nue  t- il , 8c  la, violence  régne  ; d*nain  l’on,, 
déclarera  V.  E.  bannie  , 8c  après  demain  on  „ 
ordonnera  qu’on  la  chaffe.  Nous  avons  des  „ 
exemples  de  perfécutions  dans  l’Eglife,  quand 
Dieu  l’a  voulu  purifier.  V.E  imitera  St.  .A  tha- » 
oâfe,  8c  le  peuple  d’Angelopolis  fe  couvrira  la,, 
tête  de  cendre  j 8c  le  cceur  pénétré  de  trifteflc,  „ 
aufli-bien  que  fon  Chapitre  fuivra  fon  Pafteurj„ 
Tous  nos  Religieux  qui  comme  moi  aiment» 
V.  E.  font  dans  unegrande peine  Nous  fom-  » 
mesaulfi  fort  touchez,  dit-il  encore,  du  Fif-,, 
cal  de  l’Inquiûtion  , qu’on  a banni , parce» 
qu’il  avoit  demandé  qu'on  fupprimât  l’Ecrit,, 
Des  veritez  du  Procureur  de  la  àaeietê  contre,, 
V.E.  H ne  refte  plus  autre  chofè  li-non  que  de  » 
fupprimer  la  réponfe  fi  juflc  qu’a  faite  le  Licen- ,, 
tic  Alonfo  de  Lima.  Dieu  veuille  remedieri,, 
tous  ces  maux,  8c  donner  fon  Efprit  à V.  E. ,, 
laquelle  ayant  avec  loi  le  Jefus  de  la  Compa-  „ 
gnic,  ne  pourra  être  vaincue  par  la  Compa-,, 
gnic  de  Jefus.  “ 

Depuis  cela  les  choies  ont  toujours  été  de 
pis  en  pis, le  Viec-Roi  faifant  tous  les  jours 
. Tom.  IV,  . ■ R de 
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de  nouvelles  fiiveurs  aux  Jéluites,  qui  ctoient 
continuellement  dans  fon  Palais  où  ils  agi^ 
foient  en  maîtres  . difpolànt  de  toutes  les 
charges  félon  leur  bon  plailir.  Ce  qui  m’obli- 
gea d’écrire  de  nouveau  aux  Auditeurs  de 
l'Audience  , mais  lâns  effet  , parce  que  le 
Vice-Roi  ne  vouloir  pas  feulement  écouter  ce 
qu’on  lui  difoit  fjr  cette  af&ii  c.  Cela  paroSt 
par  une  Lettre  de  Dom  François  de  Rojas  le 
plus  ancien  des  Auditeurs,  du  jo.  Mai  1647. 
dans  laquelle  il  me  rend  compte  d’une  vilite 
qu’il  avoit  faite  le  jour  précédent  au  Vice  Roi, 
qui  lui  avoh  déclaré  en  des  termes  fort  veho- 
mens  8c  d’une  maniéré  qui  marquoit  là  pré- 
vention larefolutionoù  il  étoit  de  foûtenir  les 
Conferva^rs. 

Je  ne  me  rebutai  pas  neanmoins; j’écrivis 
à J lulieurs  Miniffres  de  V.  M.  afin  de  parler 
au  Comte  pour  le  porter  à un  accord.  Il  té- 
moigna d’abord  y être  difpofé,  foit  qu’il  le 
voulut  cffêérivement  ; ou  que  s’imaginant  que 
jcncconviendrois  pas  des  moyens,  il  voulût 
taire  retomber  fiir  moi  tout  ce  qui  arriveroit, 
comme  m’étant  oppofé  à la  paix.  11  m’écri- 
vit avec  lès  maniérés  ordinaires,  piquantes  8c 
malhonnêtes.  Je  lui  répondis  fort  honnête- 
ment, 8c  me  remis  à lui , de  voir  avec  deux 
perfonnesquejeluinommois,  8c  avec  les  Je- 
fuites  mêmes , quels  moyens  l’on  pourroit 
prendre  pour  établir  une  paix  folide.  Mais  pen- 
dant tout  cela  le  Comte  protc^coit  plus  que  ja- 
mais les  Conlcrvateurs , qui  le  prdîbient  de 
me  fiiire  violence , en  fe  laifillànt  de  ma  per- 
Ibnne,  ou  en  me  banniflant  Le  Vicc-Rcn 
même  porta  les  Religieux  de  la  Compagnie  8c 
les  Confervateurs  à me  déclarer  excommunié 
aufli-bien  que  mes  Officiers  ; moi  qui  étois 
Vifitcur  pour  Votre  Ma  jeftéj  ccquicaulà  ua 
' effiroia-^ 
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'«effroiable  fcandalc.  Et  ils  portèrent  les  chofès 
à une  telle  extrémité  , qu’ils  me  defendireat 
de  continuer  la  vifite  féculicre  de  ces  Royau- 
mes, dont  V.M.  m’a  chargé.  Ils  affichèrent 
.«ux-mêmes  les  placarts  où  ils  me  déclaroient 
excommunié , & en  mirent  à la  porte  du  Palais 
Epifcopal.  Nous  fouffrîmes  tout  cela  moi  & 
,mes  Officiers  avec  patience  , voiant  que  le 
Vice- Roi  fe  déckroit  tout-à-fait  pour  ces 
Religieux , qui  en  même  teras  que  ceci  fc  paf- 
foit  tourmeiitoient  lespeuplesSc  leur  fàifoient 
des  menaces.  Ils  lignifièrent  à tous  les  Reli- 
gieux la  Provifion  Royale  du  Vice-Roi , afin 
qu'ils  n’affillallcBtpasà  la  proceffion  du  très- 
St.  Sacrement , en  cas  Que  k m’y  trouvaflê , ou 
mon  Provifeur.  Trois  Chanoines  & deux 
bourgeois  vinrent  encore  pour  propofer  au 
Comte  des  moyens  de  paix;  mais  au  lieu  de 
les  entendre,  il  les  traita  fort  durement  8c les 
- obligea  de  fortir  promptement  de  Mexique^ 
-n’ayant  pas  même  voulu  permettre  aux  Cha- 
■ noines  de  dù:c  la  Sainte  Mellè.  J’en  ^i  appris 
-depuis  la  raifon  c’eft  que  les  Peres  de  la 
Compagnie  avoient  alTuré  qu’ils  ne  donne- 
roient  jamais  les  mains  à aucun  accommode- 
ment , 8c  qu’ils  vouloLent  que  je  me  foûmillè  à 
'<  leurs  Çon%vatçurs  iàns  rçlèrve.  Enfin  to^s 
; les  reincdesqucjc  leur  proppfbis  étoient  com- 
me ceux  qi^’pn  fait  prendre  à un  malade  qui  a 
, l’eiloraach  gâté , & qui  fe  changent  en  poi- 
. fon.  Si  je  par  lois  d’accommodement , c’etoit 
, lâcheté.  Si  je  propoTois  des  conditions  raifon- 
• râbles , c’çtoit  dureté.  Si  le  Chapitre  8c  la 
Ville  d’Angelopolis  de'putoient  vers  le  Vice- 
. Roi  pour  le  fupplier  d’appaUèr  ces  didèxents» 
. -c’étoit  troubler  l’Etat. 

..  Je  reconnus  donc , qu’il  étoit  impoffiblcd’a- 
parce  que  le  Yieç-Roi  avoit 
R a armé 
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armé  les  Confèrvateurs  de  toutt  l’autorité  de 
V.  M.  en  ordonnant  qu’on  leur  prêtât  main 
forte,  commandant  àvoslujetsde  leurobcïr, 
-nux  uns  ibus  peine  de  quelque  amende , aux 
autres  fous  peine  de  bannilTèment;  5c  aux  au- 
tres fous  peine  du  fouet  ; de  forte  que  ma  gran- 
de af&ire  n’etoit  plus  contre  les  Pères  de  ia 
Compagnie  , ni  contre  les  Confervateurs, 
mais  j’avois  à faire  à toute  l’autorité  & Puif- 
fancc  royale  , qui  refide  dans  le  Vice-Roi , 
qui  favorifoit  en  tout  les  deflëins  de  ces  Reli- 
gieux. Cela  me  fit  croire  que  je  devois  me  re- 
tirer avant  que  le  Vice-Roi  5c  ces  Religieux 
pûllcnt  m’en  empêcher , pour  attendre  de 
V.  M.  lcremedeàunfigrandmal.  Ceraoien 
me  parut  le  plus  doux  Sc  le  plus  paifible.  Car 
j’aurois  pû  rcfifter  au  Vice-Roi  8c  aux  Con- 
fervateurs, par  des  excommunications  8c  des 
Cenfures.  j’aurois  pû  interdire  8c  faire  celîèr 
fOffice  divin , parce-que  le  Comte protégeoit 
8c  favorifoit  les  üfurpateurs  de  la  jurifdiââon 
Ecclelîaftiquc.  J ’aurois  pû  même  agir  contre 
le  Comte,  8cfes  Minillres  en  qualité  de  Vifi- 
tcur  général  . 8c  le  condamner  à des  peines 
temporelles.  J ’aurois  pû  au  contraire  me  laiC- 
fer  prendre  8c  bannir  par  les  Confervateurs , 8c 

• me  lailîcr  traitter , comme  ils  traitterent  il  j 
a peu  de  tems  l’Archevêque  de  Manile.  Mais 
tous  CCS  moyens  auroient  pû  caulèr  un  grand 
bruit  parmi  les  peuples  8c  de  grands  troubles' 
dans  CCS  Provinces.  J’ai  donc  mieux  aimé  me 
retirer  pour  le  plus  grand  fervicc  de  V.  M. 
pour  le  bien  de  mon  troupeau  , 8c  pour  la 
paix  de  ce  Royaume. 

* Vers  le  tems  de  ma  retraitte  je  reçus  des  let- 
tres de  plufieurs  perfonnes,  8c  même  d’un  Je- 
fuite,  qui  medonnoientavis  du  dellêin  qu'a- 
voient  ces  Peres  de  me  challer  du  Royaume , 

■ n’étant 
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■'étant  pas  latisfaits , s'ils  n’en  vcnoient  à bout; 
Qu’il  y avoir  ordre  de  prendre  le  Provifeur, 
niais  qu'on  attendoic  le  départ  de  la  flotte. 
Que  le  Général , & les  autres  Officiers , n'a- 
voient  pas  voulu  fechareerd’aucunecommif- 
fion  contre  moi.  Que  je  terois  bien  de  me  re- 
tirer, parce  qu'il  étoit  à craindre  qu'on  ne 
commît  quelque  làcrilége  contre  la  perfonne 
fàcrée  d'un  Kvêque  Que  le  Provincial  des  Je- 
fuites  témoigooit  être  refolu  à me  foire  ban- 
nir en  Eipagne  , Sc  qu’un  Dominicain  lui 
ayant  dit  > que  je  fcrois  en  Efpagnc  le  fléau  de 
leur  Compagnie , il  lui  avoir  répondu  ; que 
lorfquefy  ferais , et  Raynume  ferait  en  paix , 
qu’a»  verrait  alors  ce  qu’ily  aurait  à faire  : Qu’on 
croyoit  que  je  ne  pouvois  foire  mieux  que  de 
in’aller  cacher  avec  le  Provincial  des  Carmes 
dans  ledefert  de  ces  Rel^ieux,  de  prendre 
avec  moi  mes  papiers , & de  me  tenir  à cou- 
vert quelque  tems.  Et  le  Jefuite  me  mandoif 
que  les  Efprits  s’aigri flbient  de  plus  en  plus» 
St  prenoic  des  defleins  plus  hardis  avec  une 
imprudence,  une  témérité  St  une  malice  ex- 
traordinaire i qu’on  avoir  vû  quelquefois  ar- 
river de  très-grands  malheurs  de  plus  petits, 
commencemens  ; que  cela  etoit  praentement 
beaucoup  à craindre  : que  tout  ce  qui  fè  foi^ 
foit.St  les  moyens  que  l’on  prenoit.ne  pou- 
voient  avoir  une  bonne  fin}  St  que  jamais  ces 
.troubles  ne  ceflèroient , fi  on  ne  corrigeoit  for- 
tement ceux  qui  gouvernent,  Sc  s’iln’arrivoit 
* quelque  changement. 

. Toutes  CCS  raifons  St  celles  que  j’ai  dites  à 
V.  M . me  firent  prendre  le  parti  de  la  retraite, 
^laisafin  de  ne  pas  donner  occafion  de  dire 
que  la  jurifdiébion  é':oit  abandonnée,  Stpouf 
àcr  le  prétexte  du  ûége  vacant,  dont  le  Com«> 

' te  a voulu  couvrir  depuis  les  feandaks  qui  font 
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arrivez;  j’écrivis  au  Chapitre;  jcnoramaiurj 
Gouverneur,  8c  un  Provifeur , & donnai  tous 
lesordrcs  que  je  croyois  néceflâires.  J'exhor- 
tai les  Chanoines  4 ne  fe  pas  affliger  de  ma  fui- 
te puifque  fi  je  m’expofois  aux  travaux  & aurt 
fatigues  de  cette  retraittc.c’étoit  pour  détour- 
ner beaucoup  de  maux  8c  beaucoup  de  crimesi 
8c  qu’ilétoit  juflequ'à  l'cxempledu  grand  Paf- 
teur , le  ^afteur fouffrit  pour  lebien  8c  le  frâla- 
gement  defes brebis.  Jen’ai  donc  fait  en  cela, 
SIRP,  qu’imiter  le  bon  Pafteur,  quiadonnéfi 
viepourfes brebis,  mais  qui  s’eft  quelquefois 
retiré , loVfqu’il  l’a  jugé  plus  utile  pour  elles. 
C’eft-ce  qu’ont  fait  après  lui  ces  grands  Doc- 
teurs del’Eglife.  ces  maîtres  8c  les  colonnes 
de  la  Foi,  qui  ont  cru  qu’il  étoit  du  bien  de 
leur  Fglifc  de  s’en  éloigner  pour  un  temps» 
mais  qui  en  s’en  éloignant  ne  l’ont  jamais 
abandonnée,  parce-qu’ils  l’emportoient  dans 
leur  cœur,  8c  la  conduifbient  du  milieu  des 
montagnes  8c  du  fond  de  leurs  cavfcirnes.  C’eft  » 
SIRE,  la  difpolition  dans  laquelle  je  me  fuis 
retiré  avec  tant  d’incommoditez;  Sc-biéh  éloî* 

S né  d’étre  la  caufb,  corame’l’bhm’enaecüfH 
e tant  de  troubles;  tout  ce  qué  j’ai  fait 
dté  que  pour  les  empêcher;  8c  fi  j’aî  parlé  d« 
inconveniensquipouvoiehtarriver , ce  n’étoîÉ 
que  par  une  lage  prévoyance,  afin  qu’on  les 
évitât , 8c  non  d.ms  la  penfiede  fufeirer  moi- 
même  quelt^ue  foulevement  parmi  le  peuple. 

Entre  pluheurs  autres  reproches  qu’ils  mé. 
font,  ils  difent  que  je  ne  devois  pas  croire, 
que  le  Vice  Roi  8c  les  Confèrvateurs  vouluf- 
fcnt  fe  faifir  de  ma  perfonne , 8c  qu’ainfi  il  n’é- 
toit  pas  nécellaire  que  je  me  retiraflè  Mais 
j’étois  trop  bien  informé  de  leurs  refolutions, 
6c  je  devois  raifonnablcment  prévoir  par  ce  que 
ks  Jefuites  ont  ftit  dans  d’autres  occafions , ce 
• > ' qu’//s 
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qu’ils  fcroient  en  celle-ci.  Ils  ont  fait  cliaflês 
par  leurs  Confervateurs  l’Archevêque  de  Ma- 
nde Gucrrero , quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  li  ani- 
mez, ni  lî  irritez  ni  même  fi  protégez, Sc 
que  l’afïàire  ne  les  touchât  pas  tant.  Ils  ont 
fait  mettre  dans  une  honteufe  prifon , les  fers 
aux  pieds, deux  Eeelefiaftiques  confidci ables» 
k Doéfcur  FrancifcoLopezProfeflèur  desSts. 
Canons,  homme  plein  de  zélé  8c  de  lumière 
& très-diftingué  pour  iâ  vertu , qui  avoir  dit 
que  les  Conlervatcurs  étoient  excommuniez} 
& le  Licenrié  Jean  Baptifte  de  Herrera  Promo- 
teur de  mon  hglife,  qui  défendoit  d’office  la 
Jurifdiâion  Eeelefiaftique.  Ils  ne  pardon- 
nent pas  même,  SIRE,  à leurs  propres  Con- 
frères , lors-qu’ils  n’entrent  ps  dans  leurs 

Enfées.  Ils  font  foufïrir  differentes  peines  8t 
us  divers  prétextes  aux  itérés  Antonio  de 
Caravajal  , Hernando  de  Fuenmayor  , Luis 
Xuares.  Gironimo  Peres  de  Nueros,  Loreny 


ijo  Lopez,  Auguldn  de  Lieyva.  8c  pluficurs 
autres  de  la  même  Compagnie  qui  étoient  en 
leputation  d’être  lavants,  f^es  8c  vertueux. 

Us  ont  fait  bannir  plufieurs  Dominicains . des 
Religieux  de  la  Merci , des  Religieux  Dé^  oniéd* 
chauilëz  de  St.  François  8c  des  Carmes,  pour  nommes 
n’ôtre  pas  de  leur  fenti ment.  Et  ces  prétendus  damlalet- 
Confervateors  font  toutes  ces  choies , ils  di- “*• 


(ent  auffi  bien  que  ceux  de  leur  parti , que  les  . 
Jefuiips  8c  que  les  Miniftres  du  Comte  j Qu’ils 
feventbien  couper  la  tête  aux  Prêtres  8c  aux 
Evêques.  8c  alVembler  des  Soldats, pour  em- 
pêcher qu’un  Evêque  n’aille  dans  Ibn  Diocélè, 
où  il  croit  là  préfence  nécelTairc. 

Les  Confervateurs  aiant  manqué  au  refpeâj 
qu’ils  dévoient  à la  dignité  Epiicopale , 8c  à 14 
perfonne  du  Viliteur  général  de  ces  Royau- 
mes , lorfqu’ils  oferent  m’excommunier; 

R 4 j’avois 


Digilized  Coogic 


- »»■ 


39Î  II.  Lettre  au  Pape 
j’avois  tout  à crainJre  d’ennemis  qui  après aw 
voir  fait  le  plus,  auroicnt  fait  indubitable- 
ment le  moins.  Après  un  tel  excès , mon 
bannilTement  leur  devoir  paroître  peu  de  cho- 
ie. 11  ne  faut  pas  juger  de  la  con  Juite  de  ces  en- 
nemis déclarez  par  les  régies  delaraifon  qu’ils 
ne  confultent pas  ; mais  parla  violence  de  leur 
pafTion.  fie  par  les  engagemens  qui  les  font 
agir.  La  vie  ne  fera  jamais  fort  en  fèuretc  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  ont  fi  cruellement  at- 
taqué l'honneur. 

Aufii  dès  que  je  me  fus  retiré , l’on  fit  de 
grandes  diligenc  es  pour  me  trouver.  Le  Com- 
te a voit  même  levé  deux  Compagnies  pourfè 
làifir  de  moi , 8c  donné  ordre  que  le  Bataillon 
d’Angelopolis  fe  tint  prêt.  Lesjefuitesdeleur 
côté  tirent  ce  qu’ils  purent}  ils  chaigcrent fisc 
hommes  de  diverfês  marchandifes  8c  les  en- 
Toierent  dans  les  habitations , où  ils  les  ven- 
doient  pour  le  compte  delà  Compagnie,  afin 
que  fous  ce  prétexte  ils  cherchalleor  8c  fure- 
taflentoùétoit  l’Evêque.  Voilàuncinvention 
rare  8c  un  horrible  fcandale  ; 8c  par  le  moyen 
des  Confervateurs  ils  ôterent  au  Provilèur  fà 
jurifdiâioo}  le  Vice-Roi  leur  donnant  pour 
cela  toute  l’autorité  néceflàire.  Enfin  ils  me 
dépouillèrent  de  ma  jurifiliâion } iis  nommè- 
rent des  l'rovifeurs  8c  des  üflficiers , 8c  parta- 
gèrent comme  ils  voulurent  la  robe  Sacrée  de 
5r.  Pierre,  dont  le  Siège  Apoftolique  8cV.M.‘ 
m’ont  honoré  il  y a fepe  ans.  ' * 

Les  chafes  étant  dans  cette  fituation,  ils  ré- 
solurent de  mettre  en  poflefiion  de  prêcher  8c 
de  confeflèr  les  Peres  de  la  Compagnie , quoi- 

Su’ils  n’cuflênt  point  de  pcrmilfion  de  l’Or- 
inaire  , lequel  au  contraire  s’y  oppofbic 
jufqu’à  ce  qu’ils  eûlTent  montré  leurs  approba- 
tious  ] ou  leurs  Privilèges , 8c  cela  iè  fit  avec 
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tant  d’éclat,  que  l’on  invita,  toutes  les  Corn- 
munautca  à les  venir  entendre.  Ils  fiarcerent- 
Ics  Chanoines , qu’ils  intimidèrent , de  leur 
donner  aufli  la  permifîion  de  prêcher  Sc 
de  confcflêr  du  vivant  de.  l’Evêque  •,  quoi- 
qu’ils ne  montraflent  que  des  permiiTions  don-- 
nées  par  d'autres  Evêques , hors  quelques- 
unsqu’ilsdifcnt  êtrede  mes  prédécefleurs } 8c 
quelques  privilégçs  révoquai  , ou  dont  le. 
temsmarquéétoit  expiré,  ccqu’ils  n’avoient. 
pas  voulu  produire  devant  moi.  Le  Chapitré 
fit  donc  un  - aétc,  comme  fi  le.  Siège  eût  été. 
vacanti,  par  lequel  ils  déclarèrent  que  les  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  avoient  de  bons  pri4 
viléges  pour  confefler  & prêcher  dans  mon.- 
Diocéfe , avec  la  permifiion  des  autres  Evê- 
ques, & qu’il  accordoit  cette  permilfion  à*, 
tous  ceux  qui  s’étoient  préfentei  comme  une 
jfiirabondance  de  droit,  ce  quife  fit  fans  avoir, 
examiné  les  fujets^Jes  loüant  au  refie  de  ce. 
qu’ils  avoient  fiiit  paroître  tant  d’humilité  ,> 
que  de  montrer  leurs  permiiTions, n’y  étant, 
point  obligci. 

Je  ne  rapporterai  point  àV.M.lcs  autres > 
excès  qu’ont  commis  ces  Confervateurs  iu— 
perbes  & inlblents;  Car  ilsfont«trop  contrai-, 
res  à la  modefiie  régulicre.dont  ils  font  pro^ 
feifion. 

Ce  ne  font  point,  SIRE  , les,, travaux  8c, 
les  perfécutions  qui  ôtent  l’honneur  à un  Prér;' 
bt,  ce  ne.  font  que  fes  propres  fautes.  J’aie 
beaucoup  fouffert  & jefouœe  beaucoup  par, 
rapport  à ma  tbibielTe;  mais  j’ai  peu  ibuffert  '. 
par  rapport  .à  ce  que  je  fuisdifpofédeibufïrir 
pour  l’amour  des  âmes  , pour  la- gloire  dé- 
Dieu  8c  pour  le  iêrvice  de-  V.  Majefté.  Je  ne.- 
me  fuis  jamais  trouvé  plus  honoré , que  lori- - 
que  j’ai  été  pcrfécutc  8c  calomnié.  Jamais  je: 
R p . oe= 
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ne  me  fuis  mieux  delafl^ , que  lors  qu  apres 
avoir-  fait  vinr  lieuës  pédant  la  pluye  îcavec 
jjcatrc^oup  de  travail,  je  ne  trouvai  qu’une 
platrcrhc  pour  me  repofèr.  |amais  plus  fort 
que  lors  qu’un  jour  de  St.  Pierre , je  ne  pus 
trouver  qu’un  (tful  morceau  de  pain  pour  cincj 
per£<>nnes  que  nous  étions;  Jamais  plus aflùre 
«dans  les  eaux  d’un  fleuve  où  je  tombai 
TCnciarit  ia  nuk,  8t  d’où  je  fus  obligé  delbrtif 
en  danger  de  me  perdre  ; Jamais  plus 
puiflânamcnt  aflifté  que  dans  cette  pauvre  ca- 
\y3:nc  oii  je  nie  trouve  fins  livres  8t  fins  meu- 
4>les  » d’où  j’écris  cette  Lettre  à V.M.  & où  je 
^rr»  pofe  d’autres  Traittés  pour  les  âmes  qui 
font  fous  ma  conduite  , m’inftruifint  moi- 
ynftT-rae  dans  le  Livre  éternel  attaché  à une  croix 
povx**  l’amour  de  moi;  Et  jamais  je  ne  me  luis 
.^5  Traieux  accompagné  , qu’au  milieu  des 
Scot  pions  8c  des  Vibres , qui  toutes  cruellts 
au’elles  font  n’attaquent  point  la  vie  de  l’kme 
épargnent  l’honneur.  C’eft  une  vraycjo'e, 
§ J E.,  qne  de  fouf&ir  pour  Dieu  ; c’eft  en 
pnelcjne  façon  jouir  du  bonheur.  Ainfi  chaflTë 
de  rnon  Evêché,  dépouillé  de  mes  revenus  8c 
de  rout  ce  qui  peut  donner  quelque  Ibulage- 
inent  dans  la  vie,  je  me  trouve  plus  en  état  de 
reprelènter  à Votre  Majefté  ce  qui  eft  de  fott 

fer  vice. 

.Je  fûis,  SlR  E,  Mioiftre  de  V.  M.  àVânt 
que  d’avoir  été  Evècjue,8c  jamais jè n’ai  trou- 
blé la  jurisdiéHon  temporelle,  pour  ïbûterrir 
la  fpirituelle.  Ce  font  deux  hras'^ui  doivent 
i'j'  s’entr’aider  l’un  l’autre.  Ce  n’eft  point  l’a- 
mour de  la  Mitre , SIRE,  qui  me  fait  écri- 
re ceci  à V.  M.  ]e  ne  l’ai  point  demandée;  Je 
n’y  fuis  point  attaché;  Je  n’y  ai  cherché  ni 
coramoaitez  de  la  Vie,  ni  les richeflès , niîe 
repos:  J’ai  ficithé  toutes  ces  chofes  i Dren.’ 

je 
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'ie  n*eftime  dans  la  dignité,  que  les  peines, 
fes  travaux  Sc  le  foin  des  âmes  , Sc  J’honneur 
que  m’a  fait  V.M.  en  m’y  élevant.  C’eft 

ÎJourquoi  je  me  trouve  obligé  de  lui  marquer 
es  excès  auxquels  fa  Religion  doit  remedier, 
La  plupart  des  Magiftrats  abulènt  8c  prefu* 
ment  trop  de  leur  autorité.  Ilsagiffentavec  la 
, même  hauteur ,’queiîchacund’euxéioitrevè^ 
tudetoutecelledeV.M.&celava  jufqu’à  dire 
qu’ils  ûvent  bien  couper  la  tête  aux  Evêques  8c 
humilier  ceux  que  les  Rois  honorent.  Les  E- 
vêques  étant  ainlimcprifez,  ceuxqui  leur  font 
inferieurs,  les  Prêtres,  les  Curez  Scies  bénéfi- 
ciez , font  traittez  de  la  même  maniéré.  Les 
Officiers  de  la  juftice  féculiere  arrachent  à la 
jurifdiâion  Ecclefiafiique , ceux  dont  les  af- 
faires y doivent  être  terminées , fous  Je  faux 
pretexte  qu’on  fait  violence.  Le  Comte  mê- 
me a retenu  plufieurs  caufes  Eccleüaftiques  par 
devers  lui , afin  que  l’Audience  ne  les  jugeât 

{>as  : ce  qui  efi  contraire  aux  immunitez  de 
’Eglife , 8c  eft  caufe  que  les  Clercs  font  mal- 
traittez , & que  les  coupables  demeurent  fans 
punition  en  ce  monde.  Le  Comte  a enlevé 
9000.  écus  à l’Eglilc  d’Angelopolis  contre 
toute  juftice,  8c  les  a donnez  à DomGarcias 
de  Valdésfon  bonami,  qui  a foin  aujourd’hui, 
de  ménager  fes  intérêts  à Madrid . 8c  la  ma- 
niéré dont  il  dépouilla  cette  Eglife  n’eft  pas 
moins  furpréhante , que  la  chofe  même.  Les 
Princes  Catholiques  ont  quelquefois  éloigné 
des  Evêques  pour  de  grandes  raifbns.  Ici  ceb' 
fc  fait  (ans  fujet  8c  faits  formalité.  Le  chagrin 
d’un  Vice  Roi  fuffit . comme  il  cû  arrivé  i-' 
Mexique  à l’.Archevêque  Dom  Juandc  la  Ser- 
na}  àManile,  à l’Archevêque  Guerreroj.St 
à moi  dans  cette  occafioo  : Enforte  qu’on  ban* 
«it  plus  facileaaentuo  Evêque,  qu’eu  ne  fait 
, ' Ré  uni 
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un  vagabond,  dont  au  moins  l’on  inftruiroit 
Je  pre^cès  8c  dont  l’on  écouteroit  les  défenfès. 
Ce  Cl  ui  fait  que  les  Néophytes  8c  les  Indiens  df- 
fènt  ; Qu’ils  chafTent  Dieu  de  leurs  Terres  en 
chafTânt  fes  Miniftres.  Les  excès  commis 
contrre  la  perfonne  des  Evêques,  retombent 
Pf-g  Chanoines  8c  fur  les  Prêtres.  Ils  les  ci- 
- ils  leur  font  des  affaires  fans  que  le  Pré- 
lat; em  ait  connoiflânee.  Le  Comte  Vice-Roi  de 
ion  3.ütoritc  8c  fànsavoir  confulré  l’Audience , a 
enlevé  le  Dodeur  Juan  de  Merlo , Chanoine*. 
Provîfèur,  8c  Vicaire  général  de  l’Evêché 
j'y^^gelopolis,  élu  Evêque  de  la  nouvclleSi- 
W3VÎC  y & en  dernier  lieu  de  Honduras:  Il  l’â 
^nia  enfermé  plusde quatre  mois  dans  fà  mai- 
Ibn  fânslui  avoirdonné  audience  ni  permis  de 
dire  la  Sainte  Meflê,  ni  de  rentcndre.méme 
aux  3 ours  des  plus  grandes  folemnitez;  8c  tout 
cela,  s’exécute  fans  qu’on  ait  formé  la  moindre 
plainte  contre  lui.  11  retient  à Mexique  Je. 
Do«£tctir  Domingo  delosRios,  8c  leDoâeur  1 
Dom  Manuel  Brovo  de  Sobremonte  qui  ell 
d’un  mérite  8c  d’une  naiflànce  diftinguée.  Il  . 
a tiré  du  Couvent  des  Carmes  Déchauffèz  le 
£)o£teur  Dom  LuisdeGongorale  plus  ancien 
Chanoine,  qui  s’étoit  retiré  chez  ces  Reli- 
gieux » 8c  >1  l’a  banni  à Tefcuco,  8c  l’Eglifc 
^uiferoitunazilc,  pour  un  Bandoulier,  n’en 
a pas  été  un  pour  un  Chanoine  ^très-vertueux 
8c  de  bon  exemple.  11  a maltraitté  aufli  le 
Doéteur  Nicolas  Fernandez  que  V.  M.  eftime 
pour  fa  fcience  8c  pour  là  vertu.  Ilabanni  de 
leur  EglÜè  ces  Chanoines  que  V-  Majefté  a 
honorez  de  là  bienveillance  8c  de  lès  bienfaits, 
fane  qu’ils  en  fâchent  la  railbn.  Une  Provi- 
fion  lignée  de  la  main  du  Comte.  8c  qui  félon 
ks  loix  devroit  l’être  de  trois  perlbnnes  de 
votre  Coofeil»  eft  toute  la  procédure  qu’oa 

cm** 
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emploie.  Il  les  cite  fous  la  peine  de  leur  tem- 
porel , s’ils  n’oberllênt  : de  mil  ducats  , s’il# 
difFerent j 8c  ils  doivent  fortir  d’Angelopolis 
deux  jours  après  l’ordre  reçu  , 8c  arriver  à 
Mexique  dans  fix , 8c  quand  ils  y font»  il  leur 
refufe  audience.  Lorfquc  plufieurs  de  ces  af- 
fligez fe  trouvant  à Mexique  ont  voulu  vivre 
enlêmble,  il  leur  a fait  dire  de  fo  foparer  8c  les 
a privezdecetteconfolation.  Les  Chanoines 
fe  voyant  fi  mal-traitez  , 8c  remarquant  que 
le  Vice-Roi  ne  gardoit  à leur  ^ard  ni  loix  di-« 
• vines  ni  loix  humaines  . fe  font  retirez  fous 

differens  prétextes  au  nombre  de  fix  ou  fept. 
Ainfi  ce  Vice-Roipourfavorifer  ces  Religieux 
détruit  le  Qiapitre  8c  l’EglMè'  làns  qu’on  fâ- 
che pourquoi.  On  a feulement  dit  quec’étoit 
parce-qu’ils  avoient  quelque  affcârion  pour 
moi  » & qu’ils  recevoient  de  mes  lettres.  Il 
n’a  pas  épargne  non  plus  les  Prêtres , ni  mê- 
me un  Religieux  de  St.  François , qui  a plus 
de  cinquante  ans-  de  profefiiasi , 8c  qui  a for- 
mé tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  qui  font 
dans  cette  Province,  qu’il  a gouvernée  deux 
fois  en  qualité  de  Provincial  : fon  crime  étoit 
d’avoir  reçu  un  paquet  de  mes  lettres  pour  les. 
rendre  à leurs  addrellês. 

. Cette  conduite,  SIRE,  afH^  beaucoup 
▼os  fiijets,  deshonore  les  £cclemftiques,dé- 
fole  les  Eglifes , 8c  âit  une  tâche  à la  gloire 
de  V.Majefté,  bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  là  faute. 
Quoique  les  Evêques  dûffent  être  des  Anges  86 
des  Séraphins , ils  ne  font  que  des  hommes. 
Ainfi  je  ne  doute  pas  que  nous  n’aions  befoki 
quelquefois  d’être  repris,  avertis,  8c  corri- 
gez Il  eft  jufte  que  par  les  voyes  marquées 
par  le  droit,  nous  foions  ramenez  à notre  de- 
voir, fi  nous  venons  à nous  en  éloigner;  mais 
que  l’exerntioa  Ecclefiaftique  n’eo  fouflre 
. . R 7 point» 
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point,  & que  l’Egliie  ne  f©it  pas  perfocutécî- 
caufe  de  nos  âutes  particulières.  Qu’on  nous 
reprenne,  quoi  qu'Eccleûaftique, Il  nous  mé- 
ritons de  l’être  5 mais  que  l’Etat  Eccleliaftique 
foit  honoré  puis  qu’il  mérite  de  l’être;  Que 
J’on  corrige  ia  perfonne , mais  que  l’on  reC- 
pefte  la  dignité. 

Enfin,  SIRE,  les  malheurs  qui  font  ar- 
rivez à ces  Royaumes , comme  des  fuites  des 
excès  commis  contre  les  Ecclelialtiques . font 
aflèz  connus , & il  eft  plus  à propos  de  les  pleu- 
rerque  deles  rapporter.  L’exil  de  l’rtrchevê-  . 
que  de  Mexique  Don  Juan  de  1a  Sema  fut  fui^ 
vi  de  l’inondation  8c  de  k ruine  totale  de  cette 
noble  V illc  i la  flotte  commandée  par  Dbm  J uan 
drBenavidcsfutprilè,  cequireduiiit  le  com- 
merce à une  grande  pauvreté  } 8c  celle  de 
ChazaiTCta  fc  perdit  dans  le  Golfe  de  Mexi- 
que avec  de  grandes  richefiès  8c  beaucoup  de 
Tos  futetS5  8c  cette  perte  fut  encore  fuiviede 
celle  du  Général  Roque  Centeno.  Le  Grand 
Prévôt  qui  prit  l’Archevêque  de  Manile  Dott 
Fernando  Guerrero  qui  tenoit  le  très-Saint 
Sacrement , mourut  quelque  tems  awès  fan* 
confeflion.  d’un  coup  d’épée  dans  la  gorge. 
LeFifcal  de  V.M.  quiavoit  demandé  k pro- 
teérion  royale  contre  ce  St.Prékt,  fut  trouve 
mort  le  matin  dans  fon  Ik.  Les  deux  neveux 
du  Gouverneur,  qui  avoient  exécuté  fes  or-  ' 
dres,  périrent  prefque  aufll-tôt,  l’un  s’étant 
Boié,  8c  l’autre  aiant  été  tué  d’un  coup  de 
moufquet.  Le  Gouverneur  même  qui  fit  tou  • 
tes  ces  chofês  par  le  conibil  des  Pères  de  k 
Compagme  eft  aujourd’hui  prifoimicr  à Ma- 
nile, on  il  foufire  les  miferes  qu’il  afâitfbuf- 
frir  à l’Archevêque.  Deux  flottes  de  cesifles 
ont  fait  naufrage  8c  les  Sanglcyens  fe  font  ré- 
voltez. Enfin  Dieu  a paniccttcEglifo»  kkif- 
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Tant  long-tcms  fans  Pafteur.  Car  l’Archevêque 
Fernando  Montero  nouveliennent  pourvu  eft 
encore  mort  à la  même  porte  par  laquelle  l’oii 
avoir  chafle  & banni  l’Archevêque  Eton  Gucr* 
rero.  J’ai  vû  verfer  des  larmes  dans  le  Conièil 
fur  les  malheurs  qui  affligèrent  Honduras  des 
qu’ils  eurent  tué  leur  Evêque.  Cette  Provinoe; 
a fertile  fut  réduire  tout  d’un  coup  à une  cj>- 
trême  fterilité,  les  Vents  arrachant  les  arbffcs, 
& les  infèéfes  rongeant  tout  ce  qui  relia  fur  la 
terre,  enforte  qu'elle  ne  donna  point  de  nour» 
riture ni  de  fruits  à des  hommes,’  qui  avoient 
donné-on  fruit  li  mortel  & fi  amer  à leur  P*p 
(leur.  Et  ce  pys  qui  étoit  le  plus  gras , le 
plus-riche  &.  le  plus  abondant  des  Indes  , eft 
aujourd’hui  le  plus  lèc  £c  le  plus  miierable^ 
Tout  le  monde  lait  les  tremblcmens  de  terre- 
êclcsruinesde  Benecueka,  -8c  les  querelles  qui 
ont  divifé  cette  ville,  depuis  que  les  habitans 
en  ontchade  l’Evêque,  Maisaprès  tout  cela. 
SIRE,  la  colere  de  Dieu  n’efl:  pas  appaifëc 
& fa  juAke  n’eft  pas  fatisfaite:  l’on  voit  des 
Calamités  dans  toute  cette  grande  Monarchie, 
C’eft  pourquoi  il  faut  arrêter  les  crimes , pour 
faire  cefler  les  châtimens.  Les  Ro^uraes  font 
enlever  à la  Couronne,  lesConfciis  s’affoibliC- 
fent,  les'jirmees  dét>érinènt  , les  ennemis 
fe  multiplient  8c  augmentent  en  puiflânee , 8c 
nos  amis  perdent  la  leur.  Peut-être,  SIRE, 
- que  les  péchez  de  i’Amerique  ibotcàulè  des 
maux  de  l’Europe,  c’eft  ainli  que  Dieu  aver- 
tit les  têtes  Couronnées. 

Je  fai , SIRE,  combien  la  pieté  8c  la  Re- 
ligion de  V,  M.-  eft  touchée  de  ces  défordres. 
Votre  CouronnC'fouf&e  à caulc  de  nos  fautes , 
8c-  nos  péchez  fontfes  plus  fecrets  8c  fes  plus 
puifTins  ennemis.  Je  fupplie  très-humblement 
yôtre  Majefté  de  remédier  à ces  défordres,  je 

UC 
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ne  les  ai  pas  tous  rapportez.  J'ai  tû  ceux  qu! 
ibnt  les  plus  lènübles , 8c  je  ceflè  ici  de  parler  de 
k jpuiflânce  fècrete  qui  les  caufe  pour  ne  pas 
onenièr  par  ma  relation  ceux  qui  y ont  part. 
Les  travaux  Sckspeinesque  je  {bu£B:e  me  le* 
ront  agréables  , s'ils  produifent  reifet  que 
j’en  attens:  8c  fi  V.M.  envoie  fur  les  lieux 
des  Juges  pour  s’allùrer  de  la  vérité  des  chofes* 
pour  reformer  les  abus , 8c  donner  la  paix  aux 
parties  ; pour  mettre  les  Prélats  à l’abri  de 
ces  perüecutions , pour  régler  l’autorité  des 
Jdiniftres , pour  rendre  l’honneur  au  Clergé  > 
& la  tranquillité  aux  peuples,  afin  <^ue  Dieu 
ibit  giorinéi  8c  que  Votre  Majefte  8c  fou 
Gooiol  ibient  obéis  Scfervis.  A Cbkpa  le  iii 
de  Sq>temhre  de  l’an  1647. 

l’EvXQUS  o’ANGELOP.OLISi. 
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TROISIEME  LETTRE  ' 

QUI  EST 

LA  SECONDE  AU  PAPE 

INNOCENT  X. 

Du  8.  Janvier  i(S’4p. 

T 

JL.  RES-SaINT  P ERE, 

Après  m’être  proftemé  eux  pieds  de  Yotré 
Sainteté , je  commencerai  cette  lettre  par  de» 
avions  de  grâces  infinies  àlKea  8c  au  Siège  A- 
poftolique , de  ce  que  vous  avez  reçu  fi  iâvora-^ 
biement  leDoéleur  Sylvere  de  Pineda , que  j’ai 
envoie  vers  V,  S.Car  j’avoiieque  jen’aipû,  T. 
S,  P.  m’empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joye, 
8c  d’entrer  dans  un  fentiment  extraordinaire  de 
reconnoiflànce,  voyant  qu’cncore  qu’il  ait  fal- 
lu tra  verfer  l’une  8t  l’autre  mer,  l’Oceane  Scia 
Mediterranée . l'Italie,  l’Efpagne , l’ Amérique, 
il  m’a  raporté  neanmoins  en  fi  peu  de  temps 
urne  réponle  de  V.S.  qui  par  l’orack  de  fà 
f fiigeflc  refout  tous  nos  doutes } corrige  les 

j fautes  qui  ont  été  faites,  8c  calme  nos  di- 

I vifions. 

2.  Car  qui  peut  fans  joye  8c  fans  étonne- 
ment voir  que  vingt-fix  queftions  Ecclefiafti- 
ques  qui  étoient  en  diipute,  ayant  étépropofées 
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à V.  S.  on  ait  dans  l’efpace  de  quatre  mois  cn^ 
tendu  au  long  toutes  les  parties , & vû  rous  les 
aûes  dans  une  Congrégation  de  Cardinaux 
très-éminens  en  fageflê  8c  en  vertus , 8c  de  Pré- 
lats de  la  Cour  Romaine,  établie  particulière- 
ment pour  ce  fujeti  8c  qu’en  û peu  de  tems 
toutes  ces  queftions  aient  été  diiputées , era-  ’ 
minées,  conclues,  décidées,  8c  l’expedition 
délivrée?  Cela  a feit,  T. S. P.  qu*en  imitant 
cette  fcmmedeTEvai^le  qui  convia  fes  amies 

de  venir  prendre  part  à û joye,  j’ai  fait  fâvoir 
ce  qui  s’eilpafleaux  autres  Evêques  de  l’Amc- 
rique , en  leur  criant  à fon  exemple  ; Réjouïfftx. 

•vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  trouvé  la  drachme 

Îfiie  j'avoii perdue.  Car  je  ne  puis  fbuâf ir  que 
’on  ignore  avec  combien  de  diligence  , de 
douceur,  8c  d’humanité  le  fiege  Apoftolique, 

& votre  fagcflcSc  vigilance  paftorale  éclaircit 
ceux  qui  datent  » remet  dans  le  bon  chemta 
ceux  qui  s’^arentf  8c  conible  ceux  quiiônt 
«ffligez.  • • 

. 5,  Mais  helas  , T.S.  P.  j’éprouvai  bien> 
tAt  que  dans  cette  vie  mortelle  8c  mifcrable  la 
joye  eft  toujours  fuivie  de  triftefle,  8c  le  calme 
de  l’orage  l’Efprit  divin  nous  ealèi?nan« 
dans  l’Ecriture  ouc  les  réjouïflànces  finiflènt 
d'ordinaire  par  des  affliârions  8c  des  douleurs- 
Je  reconnus  aulTi  en  même  tems  que  la  fragi- 
lité de  l’efprit  humain  eft  fi  grande,  qu’elle  a 
toujours  befoin  de  nouveaux  remedes  , 8c  je 
vis  de  nouvelles  playes  fucceder  au  x premières 
qui  n’étoient  pas  encore  toutes  refermées  » 
quoique  V.S.  eût  commencé  à les  guérir  par 
l’huile  de  la  charité  8c  de  fa  lagelTe. 

4.  Les  Ecclefiaftiques  que  j’avois  envoyer- 
à Rome  vers  V.S.  8c  pour  vifiter  les  ûcrer 
tombeaux  des  Apôtres  , vous  ont  rapporté  , 

T.  S.  P.  que  les  Confcrvatcurs  que  les  Jéfuites  , 

comme  * 
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comme  Réguliers  8c  Religieux,  fe  font  fait 
donner  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  privi- 
lèges , m'avoient  excommunié  , qu’ils  m’a- 
voient  fait  une  infinité  d’outrages , 8c  étoient 
paflez  encore  à d’autres  fcandales , fans  que' 
nulle  autre  raifon  les  y eût  poulTez,  que  parce“ 
que  je  travaillois  avec  foin  pour  le  bien  de» 
tmes  ; pour  la  défenfe  de  la  jurifdiftion  Ec- 
clefiaftique,  8c  pou&  l’éxecution  des  décrets 
du  faim  Gancile  de  Trente,  ainfi  que  la  Con- 
grégation établie  par  V.  S.  pour  le  jugement 
de  cette  af&ire,  l’a  reconnu  clairement. 

y.  Mais  lorfque  ces  Ecclefiaftiques  furent 
partis , les  Jéfuites  excitèrent  encore  de  plu» 
grands  troubles  contre  ma  perfbnne  8c'mâ  di- 
gnité ; émurent  de  plus  violentes  ièditions: 
medichirerent  par  des  outrages  plus  atroces  j 
8c  perfécutant  cruellement  tant  mon  Clergé 
que  mon  Peuple  (car  je  puis  bien  dire  à V.  Si 
ce  qu’ils  ont  biat  voulu  faire j ils  reduiiirent 
mon  Diocéfè  dans  un  état  encore  plus  vio* 
lent  8c  plus  miferabkr  qu’anparavant. 

I di'  Ces  Religieux  que  j’ai  aiine% d’abord  en 
Notre  Seigneur  , comme  étant. me»  amis,  8t 
que  j‘aim«:  aujouftPhoi  |^s  andemment  pat 
refpFîtdu  même  Seigneur,  comme  étant  met 
ennemis  ; voyant  T.  S.  P.  que  mon  pe  ipfe 
n’étoit  point  touché  des  excommunication! 
nulles  8c  invalides  des  Confervateurs  de  leurs 
privilèges}  mais  qu’au  contraire  leur  araouc 
pour  l^r  Pafteur,  dont  ils  reconnoifibient  It 
voix  dans  mes  Ordonnancés  , les  attachoit 
infcparablemeht  à moi  , ils  s*emporterenrt 
d’une  fureur  fi  aveugle  8c  fi  violente , parcé» 
qu’ils  penfbient  qu’on  les  méprilbit,  qu’ifs  eon- 
çûrent  le  deflein  d’emprifonner  leur  Evêque , fi 
je  ne  me  rdbl  vois  de  foûmettre  l’autorité  de  ma 
^ChargCj  8c  la  dignité  de  mon  milûflereà  leur 
^bkion  demcfurce.  7.  Mais 
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7.  Mais  connoi  flànt  qu’ils  ne  pourroient  pai 
executer  ce  dcflêin  avec  la  fecilité  qu’ils  deû- 
roient,  parce  quelafeulehorreurdecetatren- 
tat  portoit  les  peuples  à la  défenfe  de  leur  Paf^ 
teur , ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  tâcher  d’ani* 
jner  contre  moi  les  autres  Réguliers  de  mon 
Diocéfè  • en  leur  perfuadant  que  ccttecaufe  leur 
étoit  commune  j mais  ce  qui  eft  encoreplus  cri- 
minel . ils  ne  craignirent  point  d’agir  d’une 
maniéré  toute  proratie  dans  une  aflàire  pure- 
ment Ecclefiaftique,  en  armant  contre  moi 
l’autorité  Séculière.  Car  ûchant  que  le  Comte 
de  Salvatierra  notre  Vice- Roi  me  haiflbit  mor- 
tellement, parcc-que  dans  la  charge  que  j’avoiÿ 
de  Viiîteur  généralde  tout  le  Royaume , je  tra- 
vailiois  de  tout  mon  pouvoir  à protéger  les  pau- 
vres Indiens  contre  les  violences, & les  exa^'ons 
defesMiniftresj  ils  furent  a0è2  hardis  pour  a- 
cheterfa  fiveuravec  une  grande  Ibmme  d’ar- 
gent, afin  de  l’attirer  àJeur  parti  j 8c  allèz  témé- 
raires pour  entreprendre  d^eux*  mêmes  de  h 
rendre  exempt  de  la  foûmilTion  qu’il  devoit  à 
mon  autorité  Epifcopale.  Ainfi  déclarant  la 
guerreàmadigtûté,  imaperfonne,  Scàmoa 
troupeau,  ils  employèrent  contre  nous  les  ar- 
mes , 8c  la  violence  : ils  traînèrent  en  prilbn  des 
Ecclefiaftioues  8c  des  leculiers,  8c  nous  firent 
Ibuffrir  mille  indigniteî.  8c  mille  injures. 

Ils  pallêrent  encore  plus  avant},  car  ils  aC> 
ièmblerent  une  troupe  de  gens  armés  , com- 
pofée  des  plus  méchans  hommes  8c  des  plus 
fcelerats  qu'ils  pûrent  trouver,  afin  de  s’en 
iêrvir  pour  me  prendre , pour  me  dépouiller  de 
ma  dignité,'  8c  pour  diltiper  mon- troupeau» 
choififlàntpour  cela  le  jour  de  la  Fête  du  S.  Sa? 
crement , comme  par  une  Providence  divineç 
puilque  pour  prendre  unEvê<^ue,  il  étoit  .tai- 
^□âble  ^ <aoi^  le.  même  jour  auquel  l’E- 
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Vêquc  des  Evêquesavoit  été  pris.  Ils  employè- 
rent en  même  temps  la  jurifâiâion  des  Inqui- 
iiteurs , qui  fous  prétexté  de  ce  que  les  peu- 
•ples  de  mon  Diocéfe  faifoient  peu  d’état  des 
excommunications  nulles  des  Confèrvatcurs  « 
firent  eritprifonner  pluûeurs  laïques  & fécu- 
liers , 8c  les  menacèrent  d’un  traitement  en- 
<ore  plus  rude , s’ils  n’obeiflbient  aux  Coo- 
iervareurs. 

8.,  Tandis  que  les  Jéfuites,  les  Confèrva- 
■tcurs , 8c  les  Tribunaux  unis  enfêmble  agit- 
foient  de  cette  forte,  quoique  je  metroutraflê 
feul , je  ne  laiilâi  pas  de  travailler  autant  que 
je  pûs  par  l’alfiftance  de  Dieu , pour  la  confer- 
vation  de  mon  troupeau , de  la  foi  Catholi- 
que, de  la  jurifdiâiion  Epifoopale.  de  l’auto- 
rité du  Concile  de  Trente  ,8c  des  Conftitutions* 
8c  régies  Apoftoliques  Car  non  feulement  je 
procédai  contre  les  Réguliers  par  des  cenfores 
très-feveres  , afin  de  les  étonner;  8c  employai 
■contre  les  féculiers  les  mêmes  foudres  dcl’E- 
glifè , jointsà  mes  ordonnances , à mes  lettres, 
8c  aux  exhortations  que  je  leurfisdevive  voix, 
afin  de  les  retenir  dans  leur  devoir , 8c  les  obli- 
ger à me  rendre  l’obeiflànce  qu’ils  me  doi- 
vent : mais  voyant  que  tout  cela  étoit  inutile, 
parce  que  les  Jefuites  mépriibient  les  cenfures 
Ecclefiaftiques  qui  les  rendoient  liez;  iufpen- 
dus,  8c irréguliers;  Senehilfoientpas  malgré 
leur  Evêque  de  célébrer  la  Meflè  publique- 
ment, d’adnviniftrer  les  Sacremens,  de  con- 
felTèr  les  féculiers , 8c  deprécher  même  dans 
d’autres  Eglifès  que  dans  les  leurs , je  députai 
quelques-uns  de  mon  Chapitre  vers  le  Vice- 
Roi  & les  Auditeurs  Royaux,  afin  que  ces  dif- 
ferens  8c  ces  troubles  s’appaifaHent  par  quel- 

aue  fage  tempérament  , 8c  quelque  remede 
oux,  en  refervant  neaivnoius  à V.S.  la  f»- 
y ' . prême 
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prêmedécinoa  de  l’aiBurCi  Sc  que  cependjuit 
jcctte  agitation  publique  de  l’état  ieculicr  (c 
calmât  emiereineDt,quer£giii'e  demeurât  en 
paix>  2c  que  dans  cette  i'urpenlion  des  erprits» 
on  attendit  le  jugement  Apoiloiique  qui  re- 
glcroic  tout.  • 

9 Mais  les  jéfuites , T.  S P.  le  voyant  ar- 
xnés  d'un  côté  du  bras  fcculier.&fe  conBaot 
de  l’autre  fur  ce  que  Jean  de  Mugnoica  Arche- 
vêque de  xMexique  non  feulement  les  favori- 
foit  > mais  étoit  l’auteur  £c  le  chef  de  leur  fac.- 
tioni  2c  fur  ce  que  par  divers  artifices  ils  s’e- 
toient  rendus  maitres  de  l’efprit  de  la  plupart 
des  OlHciers  de  tous  les  tribunaux  royaux  ,ils 
ne  voulurent  écouter  aucune  propofition  d’ac- 
commodement} ils  renvoyèrent»  ou  pour 
* mieux  dire,  ils  challêrent  honteuferoent  ces 
Coanminàires  Ecclefiaftiques  par  moi  dépù- 
■ tez , ils  rejetterent  toute  paix  & toute  trêve, 
me  déclarant  une  guerre  tres-fangiante,  fi  je 
ne  foûmcttois  ma  perfonne , ma  jurifdidüon 
2c  mon  autorité  Epifcopale  à leur  bon  plaifir 
2c  à celui  de  leurs  Confavateurs , que  j’avois 
excommuniez.  , comme  étant  les  premiers 
Auteurs  de  ce  déplorable  8c  malhcureuxfchif- 
mei  £c  ils  menacèrent,  fi  je  ne  le  feUbis,  d’en 
venir  aux  emprifonnemens  ,;aux  exils,  aux 
.proferiptioos,  8c  même  jufqu’à  desefiufioaa 
de  fang. 

lo.  Ainficcs  Peres  ayant  rejetté  Içs  propo- 
ütionsde  cèt  accommodement  fi  raiibnnables . 
que  le  défird’ empêcher  de  fi  grands  fcandales 
.m’avqit  fait  rechercher,  ils  recommencèrent 
avec  encore  plus  d’ardeur  la  guerre  qu’ils 
Avoient  déclaré  a ma  dignité  8c  à mem  peuple. 
Car  ils  traînèrent  en  prUon>avec.uiie  violence 
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defquels  fut  mon  Vicaire  général  élû  Evéquc 
de  Honduras^  homme  de  très-çrande  douri- 
ne 8c  d’éminente  vertu.  Ils  perfecuterent  aufli 
mon  troupeau  en  mille  maniérés  avec  une 
cruauté  barbarej  8c  il  n’y  eût  point  d’inven- 
tion ni  d’artifice  qu’ils  n’employaflènt  avec 
une  chaleur  incroiable  pour  me  mettre  .moi- 
méme  en  priibn , ou  au  moins  pour  me  relé- 
guer hors  de  la  Province. 

1 1 . Ces  entre,  rifes  (àcriléges  ayant , T. 
S.  P.  de  nouveau  émû  les  peuples , qui  ne 
pouvoient  fouffrir  fans  indignation  de  voir 
fi  outrageulèment  traitter  leur  Evêque  . le- 
quel ils  aimoient  avei-  tendrefle , 8c  qui  peu 
auparavant  étoit  aulTi  leur  Vice-Roi  8c  Gou- 
vemeut  de  tout  le  pays  , ils  accoururent  en 
foule  à ma  dcfenlè  , 8c  témoignèrent  d’être 

£rêts  de  donner  leur  vie  pour  lauver  celle  de 
:ur  Pafteur  8c  du  Miniftre  de  leur  Roi.  Ainfi 
ks  Magiftrats  Icculiers  , les  Jefuites  , 8c  les 
Confervateurs  étant  joints  enfemblc  contre 
l’Evêque  8c  contre  la  jurifdiéHon  Ecckfiafti- 
que;  8c  d’autre  côté  lé  peuple  8c  le  Clergé  fc 
trouvant  unis  pour  la  dtfenfe  de  l’un  8c  de 
l’autre,  le  Royaume  fe  vit  divifé  en  deux  par- 
tis , 8c  dans  un  très-grand  péril. 

12.  Mon  efprit  étoit  agité  8c  irrefolu  parmi 
de  fi  grandes  extremitezj  8c  ne  fâchant  quel 
confeil  prendre, je  demandois  àDieuavec lap- 
ines de  me  vouloir  ouvrir  une  voyc  pour  arrê- 
ter les  deflèins  de  ceux  qui  troubloient  ainfi 
la  tranquillité  publique  , qui  ruinoient 
mon  autorité  , 8c  entreprenoient  fur  ma 
vie.  Car  il  me  lèmbloit  que  c’étoit  uneaétion 
honteufe  d’abandonner  lâchement  aux  Jéfut- 
tes  la  jurifdiârion  Eccldlaftique  8c  l’autorité 
ïpifcopale:  que  c’étoit  une  entreprife  funefte 
‘ & tragique  de  défendre  la  jufticcdemacaufe 

par 
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par  ]es  armes , 8c  reffufion  du  iàng  de  mes  ed- 
ians  fpirituels  j 8c  que  c’étoit  aufl'i  une  extrême 
imprudence  8c  un  grand  crime,  de  demeurer 
fans  agir,  8c  d’expofer  par  ce  moyen  ma  di- 
gnité Sema  perfonaeila  violence  des  Conicr- 
vateurs.  * 

ij.Carquiell  l’Evêque  . T.S.P.  qui  f 
pourroit  fans  crime  être  aflèz  lâche  j pour 
abandonner  le  bâton  Paftoral  , qui  eft  com- 
me le  glaive  fpirituel  que  Dieu  lui  a mis  en 
main?  Ou  qui  aimant  li  ardemment  fes  bre- 
bis , qu’il  l'eroit  prêt  de  mouiir  pour  elles, 
pourroit  les  voir  engagées  dans  une  guerre  ci- 
vile 8c  s’entretuer  les  unes  les  autres , làns  que 
fes  entrailles  fuflênt  déchirées  ? Comment 
étant  leur  pere  commun . 8c  les  aimant  toutes 
tendrement,  auroit-il  pû  voir  un  combat  très- 
funefte  8t  très-finglant,  où  il  y auroit  eû  ua 
mallieurde'plorable  à être  vaincu,  8c  une  cru- 
auté barbare  à être  viifloricux  ? Et  qui  enfin 
pourroit  fe  refoudre  ou  à acquérir  la  paix  par 
le  maflâcre  de  tant  de  perfouncs  j ou  à perdre  b 
vieen  n’ofantfe défendre  contre  b fureur  des 
ennemis  ? 

14.  Comme  j’étois dans  cet  état,  8c  que  je 
nevoîoisdc  tous  côtés  que  des  fujC’s  d’appre- 
henfion  6c  de  péril,  il  me  fcmbla  que  j’en- 
tendois  retentir  à mes  oreiles  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur:  Lorft{utles  hommes  vausper^ 
fiesueront  dms  sait  vïUtjrtttrtx.  xous  dans  une  au- 
tre : par  où  il  inftruit  lès  Apôtres  8c  fes  DiC- 
ciples , qu’en  ces  rencontres  l’efprit  Ecclefia- 
llique  vouloir  qu’on  furmontât  fes  ennemis  en 
fuyant,  8c  non  pas  qu’on  expolàt  les  peuples  à 
bmortenfedéfendantaveclesarmes.  jeme 
rclblus  donc  de  conlèrverplûcôtmavic8cma 
dignité  par  une  fuite  qui  ne  pouvoir  être  que 
&es-honnête,  puis  qu^clle  étoit  ü conforme 

aux 
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iâx  régies  de  l’Evangile, 'que  d’engager  mes 
I cnfans  à tremper  cruellement  leurs  mains  dan$ 
t le  làng  les  uns  des  autres, 

if.  Carj’avois  reconnu  que  le  deflèin  do 
mes  ennemis  tendoit  principalement  à me 
! prendre  ou  à me  tuer  dans  quelque  mêlée,  afin 
qu’étant  venus  à bout  de  l’un  ou  de  lîautre.ib  * 
paircnt  triompher  de  ma  dignité  , de  mon 
. peuple,  8c  delajuftice  de  ma  caufe.  Car  les  ^ 
brebis  fc  difperlent  aifément , lorfque  le  Pa- 
fteur  eft  frappé  à mort,  8c  après  qu'ils  m’au- 
roient  tué , la  vérité  de  mon  innocence  qui  ne 
feroit  plus  défendue,  8c  ma  réputetion  qui 
feroit  abandonnée  , auroient  été  noircies 
par  de  faufles  preuves,  par  le;  impoftures  8c 
les  plamtesdc  mes  ad  verfaires,  Scelles  feroient 
* demeurées  enfevelies  avec  mon  corps. 

♦ !<?.  Jeeonlideroisencore  queles Jéfuitesne 
fe  portoient  à ces  aftions  Ix  irrégulières  , que 
par  palTion.  8coonparraifon.  Cequimctai- 
foit  juger  qu’une perf?cution  fi  furieufe  paflè- 
roit  bien  tôt  -,  parce  que  la  colere  a accoutumé  ^ 
d’être  d’autant  plus  courte  , qu’elle  eft  plus 
violente. 

• 17.  Ayant  donc  refolu  de  fauver  l’Etat  par 
. ma  fuite,  8c  de  difliper  , ou  au  moins  d’a- 
doucir la  rage  de  mes  ennemis  en  fouifrant  la 
peine  de  leur  crime,  plutôt  que  de  permettre 
qu’elle  tombâtfurcepauvrepeuplequienétoit 
innocent , 8c  qui  n’avoit  nulle  part  aux  fautes 
qui  avoient  pu  être  commifes  de  part  8c  d’au- 
tre, je  recommandai  mon  troupeau  au  Pafteur 
éternel  des  âmes  : je  laiflài  dans  la  ville  trois 
Vicaires  généraux  j afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  étoit  a'ofent,  ou  ne  pouvoir  exercer  fes 

4 fondions  , Us  pûflcnt  en  l’abfence  l’un  de 
^ l’autre  défendre  la  jurifdidion  Ecclefiaftique  ; * 

& j’écrivis  une  lettre  à mon  Chapitre,  par  la- 

Tome  IV.  S quelle 

HJ  , ^ 


Diçiiiizcd  by  Goog(c 


410  ni.  Lettre  au  Papâ 

quelle  je  lui  fis  entendre  les  raifons  qui  m V 
bligcoient  à me  retirer , 8c  l’exhortois  auffi  à 
la  défenfe  de  la  caufe  de  l’Eglif  c.  Je  ne  gardai 
que  deux  penonnes  auprès  de  moi . mon  Con-  . 
fcflèur,  8c  mon  Secrétaire,  8c  j’envoiai  tous 
mes  domeftiques  par  divers  chemins  , afin 
que  cettecontulion  des  differentes  routes  qu’ils 
avoient  prifes  empêchât  mes  ennemis  de  de- 
couvrir  le  lieu  où  je  me  ferois  cathé.  Je  m’en- 
fuis dans  les  montagnes  ; 8c  je  cherchai  dans 
la  Compagnie  des  Scorpions,  des  Serpens  8c 
des  autres  animaux  venimeux  dont  cette  ré- 
gion eil  ttês-abondante  , la  feureté  8c  la  paix 
que  je  n’a  vois  pvi  trouver  dans  cette  implacable 
Compagnie  de  Religieux.' 

18.  Après  avoir  ainü  pafle  vingt  jouK avec 
grand  péril  de  ma  vie,  8c  un  tel  befoin  de  * 
nourriture,  que  nous  étions  quelquefois  re*' 
duits  à n’avoir  p>our  tout  mecs  8t  pour  tout  le 
breuvage  que  le  feu!  pain  derafHi£f!on8c  l’eau 
denos  larmes,  enfin  nous  trouvâmes  une  pc- 

,titc  cabane  où  je  fus  caché  près  de  quatre  mois. 
Cependant  les  Icfuites  n’oablierent  rien  pour 
me  faire  chercher  de  tous,  côtez , 8c  emploie- 
rent  pour  cela  beaucoup  d’argent , dans  l’ef- 
perance,  fi  on  me  trou  voit,  de  me  contrain-  ^ 
dre  d’abandonner  ma  dignité , ou  de  me  faire 
mourir. 

19.  Ainfi  par  l’extremité  où  je  fus  réduit,' 

8c  par  les  périls  où  je  m’expolai  ,1e  public  fut 
fauve  de  cet  orage , 8c  la  tranquillité  tempo* 
relie  rendue  à tout  un  Royaume.  Car  pouf 
ce  qui  eft  de  la  fpirituelle  , T.S  P.  lorfque 
l’on  a les  Jefùites  pour  ennemis,  il  n’y  a que 
Jefus-Chrift  même,  ou  V. S.  comme  fon Vi- 
caire , qui  foit  capable  de  la  rendre  8c  de  l’é*  ^ 
tablir.  Leur  puifiànce  eft  aujourd’hui  fi  ter-  . 
rible  dans  l’Egliiè  univcrfelle,  fi  elle  n’clt  ra- 

- baif- 

* 

' ■ , ^ . V 
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baîlïee  8c  reprinsée;  leurs  richeflès  font  fi  gran- 
des ; leur  crédit  eft  fi  extraordinaire  j 8c  la 
déference  qu’on  leur  rend , fi  abfolue  , qu’ils 
s’élèvent  au  defliis  de  toutes  les  dignitez,de 
J toutes  les  loix,  de  tous  les  Conciles,  8c  de 
toutes  les  Conditutions  Apoftoliques;  en  for- 
te que  les  Evêques  (aumoinsdans  cette  partie 
du  monde)  font  réduits  ou  à mourir  8c  à fuc- 
comber  en  combattant  pour  leur  dignité, ou 
à faire  lâchement  tout  ce  qu’ils  délirent , ou 
, au  moins  à attendre  l’évenement  douteux  d’u- 
ne caufe  très=-juftc8ctrès-fainte,eas’expofant 
à une  infinité  de  hazards  , d’incommoditez» 
8c  de  dépeofes,  8c  en  demeurant  dans  un  pe'ril 
continuel  d’être  accablez  par  leurs  fiiufles  ac- 
culàtions.  . „ . 

20.  Les  Jefuites  voyant  donc  que  c’étoit  en 
vain  qu’ils  me  cherchoient,  pour  me  mettre 
en  prifon , ils  refolurent  de  perfëcuter  » d’af- 

^ fiiger , 8c  de  tourmenter  cruellement  mon 
troupeau  : 8c  voici  de  quelle  forte  ils  l’execu- 
térent  avec  un  très-grand  fcandale  de  tout  le 
peuple. 

21.  Premièrement  ils  firent  veitir  de  la  vil- 
le de  Mexico  leurs  prétendus  Confervateurs. 
qui  font  deux  Religieux  Dominicains,  que 
j'avois  un  peu  auparavant,  comme  jel’aidit, 
frappez  d’anatbême  par  mon  excommunica- 
tion; 8c  ayant  ralTemblé  grand  nombre  de 
caroflès  pour  aller  au  devant  d’eux  , ils  les 

'*  amenèrent  avec  une  pompe  inaoiabledansls 
ville  d’Angelopolis,  qui  ell  le  lieu  de  ma  Ca- 
thédrale , accompagnez  d’une  très-grande 
troupe  tant  d’autres  Dominicains , que  de  je- 
fuites;  8c  quelques  uns  de  ces  derniers  allant 
à cheval  par  les  carrefours  8c  parles  places  pu- 
bliques, crioient  à haute  voix  au  peuple  tout 
furpris  d’une  fi  étrange  nouveauté,  de  femet- 
> S 2 . '1.  tre 
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tre  à genoux  devant  ces  deux  Confervatcurs  i 
J’aflurant  que  c’ctoient  des  Papes  & des  fou- 
verains  Pontifes.  Et  afin  de  le  mieux  faire 
croire  à tout  le  monde, ils  ne fe contentèrent 
pas  de  les  faire  recevoir  procelTionnellement  • 
par  les  Freres  de  leur  Ordre,  en  fâilsuit  por- 
ter la  Croix  devant  eux:  mais  ils  leur  perfba- 
derent,  ou  pour  mieux  dire,  leur  comman- 
dèrent d’clever  un  tribunal  , & de  créer  des 
Promoteurs . des  Huifllers . & des  Notaires.  • 
2i.  Puis  leur  ayant  mis  fur  la  tétedes  cha- 
peaux de  tafetas  violet,  ils  les  menèrent  avec 

frande  magnificence  par  toutes  lesplacespu- 
liqucs,  8c  même  jufqu’auprès  du  Palais  EpiP- 
copal,  afin  de  triompher  avec  encore  plus  de  ’ 

mépris  de  ma  digûiré;8c  un  nombre  extraor-' 
dinaire  des  Réguliers  qui  étoient  dans  desca- 
roflfes  les  accompagnant  avec  leurs  HUiflîers  8c 
leurs  autres  Officiers,  ces  faux  Confervateurs 
qui  s’étoient  intrus  d’eux-mêmes,  entrepri- 
rent de  leur  propre  autorité  tout  ce  qne  le  Con- 
, cile  de  Trente  défend  aux  véritables  Confer- 
vateurs. 

2?.  Ils  firent enfuite  avec  non  moins  d’ap- 
pareil qu'auparavant , élever  un  tribunal  i puis 
tourmentèrent  en  plufieurs  maniérés  tous  les 
Ecclefiaftiqucs , 8c  de  pauvres  Séculiers  ; ex- 
communiant les  uns,  confifquant  le  bien  des 
autres,  8c  fè  fèrvant  de  l’entremife  du  bras 
féculier  pour  les  bannir  , emprifonner , ou-  ^ 
trager,  8c  pour  perfécuter  par  toutes  fortes  de 
voyes  8c  d’artifices  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leur  faéf ion. 

24  Car  ils  employèrent  des  mains  profa- 
nes pour  chaflèr  hors  de  l’Eglife8cdu  Diocéfe 
les  Sieurs  Manuel  Brauo  de  Sobremonte  Thre- 
foricr  de  l’Eglifc  Cathédrale  , le  Dofteur 
Louis  de  Bongora  très  aocieo'  Chanoine , le 
‘ ‘ Doc- 
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Doâcur  Nicolas  de  Afperilla  femiprebendé , 

S ai  font  tous  de  vertueux  5c  favans  Prêtres. 

s obligèrent  le  Sieur  llJefonfe  de  Cuevas  8c 
d’Avalos  Doâeur  8c  Archidiacre  de  IVglUc 
•Cathédrale,  le  Sieur  Pierre  de  Angulo  Licen- 
tié,  André  de  2,uci  Doéleur,  8c  François  de 
Requelia  Bachelier,  tous  Prêtres  8c  Chanoi- 
nes de  mon  Chapitre.  8c  perfonnes  pleines 
d’érudition  8c  de  {âgefiTe , de  chercher  leurfa- 
lut  dans  la  fuite.  Ils  emprifonnerent  aulïi 
d’autres  Prêtres  8c  des  Séculiers } ils  en  relé- 
guèrent ou  emprifonnerent  d’autres , 8c  redui- 
lircnt  le  refte  a fe  cacher  où  ils  purent:  puis 
ils  emploierent  toute  forte  de  menaces  8c  de 
cruautez  pour  obliger  le  peuple  de  fe  foûmettre 
à leurs  cenfures  8c  a leurs  Ordonnances,  quoi- 
qu’elles fuilèut  abfolument  nulles. 

ay.  Ces  Freres  Confervateurs  travaillereitt 
enfuitc  à donner  la  Sentence  prétendue  qui  de- 
voit  décider  toute  cette  affaire  j 8c  comme  fi 
c’eût  été  un  Edit  public  8c  folemncl , ils  pro- 
noncèrent 8c  déclarèrent  que  l’Evêque  8c  fon 
Provifeur  Vil  aire  général  av oient  fait  tort  aux 
Jefiiites,  8c  les  avoient  traitez  injuftement, 
4n  voulant  qu'ils  leur  demandafTentlapermif- 
.fion  de  prêcher  8c  d’entendre  les  ConfelTions 
des  Séculiers.  8c  en  leur  défendant  de  le  faire 
jufqu’à  ce  qu’ils  cûflent  reprefenté  les  permit- 
fions  qu’ils  en  avoient , ce  qui  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  , puifque  je  fai  très- Certaine- 
ment que  les  Jefuites  qui  s’ingeroient  de  prê- 
cher 8c  de  confedêr , n’en  avoient  aucune  ni  de 
moi , ni  de  mes  prédéceûêurs. 

z6.  Cette  fentence  ayant  été  rendue  8c  pu- 
bliée aux  prônes  dans  les  F.glifes,  ilspallèrent 
à des  chofos  encore  plus  énormes.  Car  aiant 
recours  au  bras  féculier , ils  emploierent  les 
menaces»  lesprqpacfres,  8c  toute  forte  d’arti- 
S J ficcs 
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fices  pour  porter  les  Chanoines , & même  con- 
traindre quelques-uns  d’eux  à déclarer  mon 
ücge  vacant,  quoique  je  fûflc dans  mon  Dio- 
céle , & que  j’y  eûllè  non  feulement  un  Pro- 
viftur  Vicaire  général}  mais  que  j’y  en  cuflè 
jufques  à trois-  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  le 
Chapitre  ne  déclarât  le  liege  vacant. 

27.  Les  Jéfuites étant  ainlî  venu  à boutdii 
deUcin  pour  l’execution  duquel  ilsavoient  feit 
jouer  tant  de  rcflbi  ts , ils  ufurperent  hautement 
k jurifdiâion  Ecclcliaftique  : ils  commirent 
un  adultère  fpirituel;  ils  éleverent  un  Autel  là- 
crik'ge  contre  un  Autel  légitimé;  ils  établi-  > 
rent  d’autres  Officiaux,  un  autre  Wovifeur8c 
Vicaire  général , 8c  même  un  Vicake  pour  les 
Religieules . ils  chaflerent  ceux  que  j’avots 
nommez,;  & dans  cette  prétendue  vacance, 
ils  prefentérent  à reChapitrequi  leur  étoit en- 
tièrement dévoué  , quelques  permifllons  de 
confeilèr  & de  prêcher  qu’ils  avoient  obtennës 
d’autres  Evêques,  & dont  il  n’y  en  ayoit  que 
quatre  qui  eûlTent  été  données  par  mes  prédé- 
cellcurs  ; com  me  auffi  quelques  privilèges  qui 
fcur  avoient  éré  accordez  pour  travailler  dans 
les  Terres  des  in ndeles( ce  que  ce) les- ci  ne  foire 
nullement  par  la  mifericorde  de  Dieu^  8c  qui 
n’étoient  que  pour  un  tems  déjà  expiré;  pre- 
fentant  ainli  par  une  procédure  nulle  8c  fàcrilé- 
ge  à unChapitreoùiln’étoit  refté  que  les  per- 
fonnes  qu’ils  avoient  voulu , 8c  pendant  la  vie 
de  l’Evêque  qui  gouvernoit  le  Diocéfe,  çes 
pièces  fi  informes  8c  inutiles  , qu'ils  avoient 
toujours  refulé  de  prefenter  à ce  nrême  Evê- 
que légitime,  & à fon  Vicaire  général,  •* 

18.  Après  que  ces  privilèges  8c  ces  permif- 
fions  dequelqucs Evêques, des  autres Diocéfes 
eurent  été  vus,  ce  Chapitre  fans  nul  pouvoir, 
puifqu’il  fuppolôit  Éïulftmentî  que  le  Siège 

Eptf; 
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Epifcopal  étoit  vacant , fit  publier  au  prône  de 
toutes  les  Eglifes  une  Ordonnance  qui  avoit 
étédreflee  en  fccret  par  les  jéfiiites,  par  la- 
quelle on  failbit  favoir  à tous  les  fidcles , que 
les  Jefuires  à caufe  de  leur^rivilégcs  n’a  voient 

Eoint  befoin  de  la  permiïnondes  Evêques  des 
fiocéfes  où  ils  demeurent  pour  entendre  les 
Confefi'ions  des  Séculiers;  qu’au  cas  qu’ils  en 
cûilènt  befoinv  ils  lesavoienrfait  voirau  Cha- 
pitre; 8c  que  quand  même  ils  n’en  auroient 
point»  ou  qu’elles  nelèroient  pasvalab'es,  il 
leur  en  donnoit  très-volontiers  une  générale,’ 
lâns  même  qu'ils  fulîcnt  obligez  de  fe  faire 
examiner;  déclarant  qu’il  éroit  lî  alTeuré  de 
leur  grande  capacité»  qu’il  n’y  avoit  nul  lieu 
de  croire  qu’ils  eûllcnt  voulu  entendre  les 
ConfelTioindesSéculiers,  fans  en  avoir  eu  un 
titre  8c  un  pouvoir  légitime.-  Il  y avoit  auffi 
d’autres  choies  dans  cette  Ordonnance  très- 

Îiréjudiciables  à la  jurifdiâion  Epifcopale,  ï 
’autorité  de  l’Eglife,  au  Ctracile  de  'Trente, 
au  falut  des  âmes. 

19.  Aprèscela ils bifferent, emportèrent , 8c 
déchircjxnt  publiquementles  ceniures  Eccleiia- 
'ftiques  laites  par  mon  Vicaire  général  contre 
les  Confer  vateurs  8c  les  Jefuites  qui  entendoient  ' 
ks  ConfeHionsdes  Séculiers  > fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiiGon  de  l’Evéque  Diocéfain  ; 8c 
affichèrent  publiquement  celles  que  ces  Con* 
iêrvateurs  intrus  avoient  donnas  contre  leur 

Eropre  Evêque  8c  fon  grand  V icairc , quoiqu’cl- 
;s  iuflènt  indubitablement  nuiles  > ainfi  que  V. 
S.  Ta  déclaré.  Cequi  ne  fit  pas  feulement  gémir 
tous  ceux  qui  étoent  zelez  pour  la  difeipline  de 
l’Egüiè;  mais  auffi  les  peuples, qui  témoignoient 
par  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  reflentoient  de? 
outrages  qu’on  fâiibit  à leur  Evêque  » qu’ils  ai- 
moicm  paffionnément. 

S 4 30.  En- 
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30.  Enfuite  ce  même  Chapitre  qui  s’étoit 
mis  à la  place  de  l’Evêque  Ibus  le  faux  prétexte  > 
du  Siège  vacant,  & dont  les  jefuites  prenoienc 
la  conduite,  comme  s’ils  cùflcnt  été  de  ce 
corps , révoqua  pour  me  faire  dépit  toutes  les 
Ordonnances  que  j’avois  faites  touchant  les 
moeurs  ëc  la  reformation  tant  des  Eccleliafti- 
ques  que  des  Séculiers. 

31.  Contre  ce  que  j’avois  défendu  de  boire 
& de  manger  des  viandes  profanes  dans  les  E- 
glifcs,  ils  permirent  de  renouveller  cet  abus, 
'&  profanèrent  ainli  ces  Eglifes.  Ils  approu- 
vèrent les  Ecclelialliques  Sc  les  Réguliers  à 

3ui  j’avois  défendu  d’entendre  les  Conférons 
es  Séculiers.  Ils  maltraittcrent  des  Prêtres 
très  gens  de  bien,  très-modeftcs.&très-fpi- 
rituels,  dont  j’avois  recompenfé  la  vertu.  Ils 
perfécutérent  ceux  que  j’avois  commis  à la 
conduite  de  mes  Collèges  8c  de  mes  Séminai- 
res , que  j ’entretenois  8c  éle  vois  avec  un  amour 
paternel,  comme  les  jugeant  fort  utiles  à fer» 
vir  r^Ufe  de  Dieu,  8c  iis  délibérèrent  de  les 
fiipprimcr  entièrement. 

32.  Ils  ne  permirent  pas  fculeraet^  ce  qui 
Cil  hon  îble,  à des  Vierges  Rcligieufi^qui  cn- 
fultedemes  Ordonnances  8c  de  mes  exhorta- 
tions demeuroient  très-volontiers  renfermées 
dans  leurs  Monalîeres , comme  leur  profeflion 
les  y oblige,  de  recommencer  d’avoir  des  entre- 
tiens fufpeéts  aveedes  Séculiers.des  Réguliers, 
& des  Prêtres;  mais  ce  qui  eft  plus  criminel 
qu’on  ne  fàuroit  dire,  ils  les  y exhortèrent  pu- 
bliquementj  ils  accordèrent  ua  nombre  innom- 
brable de  permUTions  à de  jeunes  Religieux 
pour  entendre  les  Confeffions  des  femmes}  8c 
comme  l’on  eft  aifément  prodigue  du  bien  d’au- 
trui , ils  diftiperentenmille  manières  le  threfbr 
dé  ma  jurifdièUon  Ecckllaftique. 

35.  Tou- 
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33.  Toutes  ces  chofès,  T.  S.  P.  ne  m’e- 
toient  pas  inconnues.  Car  la  petite  cabane  oà 
je  me  profternois  en  la  prefence  de  Jefus-Chrill 
crucifié,  & répandois  ikns  ceflê  des  larmes, 
pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  mon  troupeau 
li  cruellement  pcrfécuté  , étoit  comme  une 
guérite  d’où  jevoyois  difperfer  avec  tantd’in- 
humanité  mes  pauvres  brebis , déchirer  avec 
tant  d’impieté  l’Eglife  ma  très-chere  épouiè, 
mettre  en  pièces  ma  CroflèEpifcopale,  qui  cfi 
comme  la  Houlette  fainte  des  Pafteurs  dea 
ornes.  & fouler  aux  pieds  ma  Mitre  ficrée; 
Delà  je  répondois  par  mes  foûpirs  aux  foù- 
pirsdemes  ouailles,  par  mes  cris  8c  par  mes 
plaintes  à leurs  plaintes } 8c  quoique  je  me 
trouvaflefeul.  couché  contre  terre , fans  ar- 
mes, 8c  fans  aucunes  forces,  je  nelaiilbis pas 
étant  appuié  fur  l’unique  fecours  de  Dieu , de 
continuer  toujours  à prendre  foin  de  moi» 
troupeau, 

34.  Car  à l’imitation  de  ces  grands  Evêques 
des  premiers  liécles,  bien  que  ce  ne  fut  pas 
avec  la  même  vertu , je  travaiHois  de  ma  ca- 
bane, ainil  qu’ils  faifoient'^de  leurs  priions  r 
pour  aflifter , exhoner , confeiller , 8c  confoler 
mon  cher  peuple  par  des  perfonnes  de  confian- 
ce', par  mes  avis,  8c  par  mes  Lettres  Pafto- 
raies;  afin  que  demeurant  fermes  dans  k cha- 
rité 8c  dans  la  foi , ils  furmontadent  leurs 
Ibudrances  par  leur  courage  , leurs  afflidlions 
par  leur  confiance , leurs  perlecujtions  par  leur 
patience  ; 8c  qu’ils  ne  fe  confcflàllênt  point  à 
ceuxàqui  jen’avois  point  donné  le  pouvoir  de 
les  ouïr,  8c  n’afliftaflènt  point  aux  prédica- 
tioas  de  ceuxqui  montoient  en  chaire  làns  m» 
permiflion.  En  quoi  par  la  milcricorde  de- 
J3ieu,  8c  non  par  mes  foibles  forces  je  vis 
mon  foûhait  prei^ue  entierenlent  accompli 

' S % s’étant 
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s’étant  trouvé  très-peu  de  perfonnes  parmi  cet- 
te multitude  innombrable  de  peup'e  , que  la 
terreur  de  tant  d’emprifonBemens  8c  debannif- 
Icmeus  ait  pû  faire  relbudre  d’ajouter  foi  au* 
Jefuites,  ni  à ces  prétendus  Confervateurs  > 
ni  à fè  rai^r  de  leur  parti. 

Mais  ces  Religieux  fi  habiles  en  d’au- 
tres chofes  , voulant  défendre  par  autorité 
l’autorité  qu’i  s étoient  fi  injuftement  attri- 
buéc>  8c  tombant  ainfi  d’un  abîme  dans  un 
autre  abînae,  tant  ils  étoient  tranfportez  de 
dépit  8c  de  colcre , de  voir  que  tous  les  efforts 
qu’ils  feifoient  pour  détacher  les  peuples  de 
l’affeâion  qu’ils  avoient  pour  leur  Pafteur, 
ne  faifoient  au  contraire  que  les  aigrir  8c  les 
animer  contr’eux , ils  gagnèrent  des  Juges  fé- 
culicrs  avec  de  très  grande?  femmes  d’argent: 

& comme  on  a toujours  vû,  T.  S.  P.  même 
dès  Je  tems  8c  en  la  perfonne  de  Notre’Saü- 
reur,  que  l’on  aceufe  de  fcdicion  8cde  vou- 
loir émouvoir  des  troubles  , les  Prélats  qui 
veillent  avec  foin  fur  la  conduite  des  âmes , 8c 
qui  défendent  avee  courage  la  juriCliôion  Ec-  ' 
' clefiaftiquci  ces  Juges  ainfi  corrompus  com- 
mencèrent à inffruire  contre  moi  un  procès 
criminel.  Ils  contraignirent  les  uns  par  tou- 
te forte  de  vic^ence  de  le  rendre  témoins  con^ 
tremoi;  en  gagnèrent  d’autres  par  argents 
en  perfuadérent quelques-uns  par  artifices;  8c  ■ 
attirèrent  les  autres  par  des  flatteries  8c  par  des 
promellesî  afin  de  leur  faire  dépofer  même 
par  ferment , que  j’avois  entrepris  contre  le 
bien  de  l’Etat,  quoiqu’il  m’eût  toujours  été  , 
plus  cher  que  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoir 
des  Jefiikes  fe  trouva  fi  grand,  quedansmon 
' propre  Diocéfe,  8c  dans  ma  ville  EpHcopale  - 
JC  fus  moi-même  8c  mon  troupeau  que  j’aime 
avec  tmc  fi  grande  tendrefiè>  traité  indigne- 
■ ment 


Digitized  by  Google 


ImocentX.W.Vknrit.,  - 41^  » 

inent  par  fèpt  ]ug<^s5  fàvoir  tiois  Séculiers 
envoyez  par  le  Vice-Roi , deux  Réguliers  qui 
font  les  Conibrvateurs , & deux  Prêtres  Com- 
miniires  de  l’Inquifition  , chaffez  autrefois  , 
de  la  Société  des  Jefuitesj  toutes  perfonsies, 

T.S.  P.  fi corrompuésdans  leurs  mœurs,  que  ’ '• 

la  charité  8c  la  modeftie  Chrétienne  ne  me  per-  ".  • 
met  pas  d’en  dire  davantage  fur  ce  fujet,  ’ ' 

36.  Mais  je  rens  des aftions  de  grâces  infi-<  î-  '*■  ■'  \ 

nies  à Dieu  , lequel  refifte  aux  fuperbes,  8c  I 

défend  les  humbles  quifoufïrent  avec  patience  « ' 

d’étre  perfécutez  pour  l’amour  de  lui , de  ce  . 

<ju’encorequc  tantdeJugesSctantde  témoins 

non  feulement  cûflènt  confpiré  enfemble  pout  .. 

m’accabler  j mais  eûflênt  même  concerté  toq- , ' * > 

tes  les  dépofitiœis  8c  tous  les  aftes , afin  de  lés 

rendre  conformes,  il  ne  fijt  pas  en  leur  pdu*' 

voir  dans  cette  procédure  fi  violente^  pleine 

de  tant  de  nuHkez,  de  me  convaincre  d’avoir 

rien  fait  qui  fût  indigne  de  mon  caraftére. 

Tout  ce  qu’ils  purent,  tut  de  ram  afler  plufieurs  * 
déclarations'vagues  8c"*^confu{ès  de  gens  de  * . 

néant,  par  lefquelles  ils  difoient  en  général 
<jue  j’avois  excité  une  très-grande  fédition, 8c  ’ 
outragé  terriblement  les  Jefuites  ; lequel  ou- 
trage confiftoit  en  ce  q^ue  je  leur  avois  défendu  . . 
d’entendre  les  Confemons  des  Séculiers,  fans 
en  avoir  ma  permifiion  ; 8c  de;  ce  qu’en  procé- ■ ■ 
dant  félon  les  régies  ordinaires  8c  canoniques',  ' 

j’avois  voulu  les  obliger  à obferver  le  Concile  . » » 

. de  Trente,  8c  les  Conftitutions  du  Pape  Grc-'  - i 

goire  XV.  ■>  " 1 

37.  Ce  procès  criminel  qu’ils  rri’avoient  fî  ' j 

malicieufement  fiifcité.s’en  étantdonc  alléen 

fumée , 8c  les  Jefuites  voiant  qu’ils  n'avoient  ’ • j 

pû  rien  prouver , ni  remporter  contre  moi  au-  ' ' 

cûn  avantage  par  toutes  ces  entreprifes  crimi-  '* 
nellcs}  mais  qu’au  contraire  les  peuples  fedé- 
• . S6  tâ- 
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tâchoient  d’eux  de  plusenplusilesavoienten 
avcriîon}  Sc  s’attachant  auxconfcils  5t  aux  iiv- 
ûruftions  fàlutaites  de  leur  Pafteur , fe  décla- 
roient  ouvertement  pour  ma  dcfenle;  alors 
pafTant  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la  pudeur 
Religieulc  8c  de  la. modération  Chrétienne, 
, ils  travaillèrent  d’une  manière  encore  plus  atro- 
ce qu'auparavant  à déchirer  ma  réputatioa, 
n ma  perfonne , £c  ma  digniié. 

38.  Carlbus  prétexte  de  Iblemnifer  la  fête 
de  St.  Ignace  leur  Fondateur  (dont  l’ame  très- 
iàinte  ne  fàuroit  ne  point  abhorrer  toutes  ces 

* aétions)  iis  aflèmblerent  leurs  écoliers  ( qu'ils 
«dévoient  inftruire  d’une  autre  lôrtcj  pouroa- 

trager  ma  dignité,  ma  perl^ne,  8c  tous  les 
Piètres  de  mon  Diocefe  les  plus  émioens  par 
. leur  vertu,  8c  entr’autres  Silvere  de  Pineda 
mon  Agent  auprès  de  V.S.  Sc  qui  jouïllbic 
alors  à Rome  de  l’honneur  de  votre  ptéiènee  : 
ils  firent  des  danfès  criminelles  , que  les  Eipa- 
■ gnols  appellent  Mafearades.^  ou  par  des 
prefentations  horribles  8c  des  poflures  abomir 
nables , ils  fe  mocquerent  publiquement  de 
l’Evêque , des  Prêtres , des  Religiculcs , de  la 
dignité  Epifcopale , 8c  même  de  la  Religion 
Catholique,  toutes  ces  honteufès  extravaganr 
ces  n’allant  qu’à  la  rendre  ridicule.' 

- 39.  Ces  Ecoliers  étant  nufquez,  8c  fbrtant 

de  la  maifon  même  des  Jefuites  coururent  en 
plein  jour  par  toute  la  ville  jen  rcprélcntaot 
ces  perfonnes  facrées.par  des  Statues vétués 
' d’une  maniéré  honteufe  s 8c  par  un  étrange 
làcrilége  mêlant  des  pa'"oles  profanes  avec  u 
très  fainte  Oraifon  du  Seigneur*  8c  la  {àluta- 

• tion  Angélique;  ils  les  chantoient  infolem- 
.ment,  leur  imprudence  ne  craignant  point  de 

, commettre  contre  l’Eglife  de  Dieu  , contre 
des  Evêques  8c  des  Patres,  dans  uneTenf 

Chré* 

. • 

• J' 
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Chrétienne  Sc  très-  Catholique  des  boufonne.* 
ries  de  théâtre , dignes  feulement  de  payens  8c 
. d’héretiques. 

40.  Quelques-uns  d’entr’eux  T.  S.  P.  mê- 
lant ces  dianfons  infâmes  ^vec  l’Oraifon  du 
Seigneur,  au  lieu  de  la  finir  endifànt  . EtJé- 
livrez-nous  du  mali  ils  difoient:  Et  Jélivrezr- 
mus  de  Palafox:  metraittantainûà  caufeque 
je  m’étois  efforcé  de  délivrer  les  jefuites  du 
mal } en  les  ramenant  dans  l’ordre  & les  rete- 
nant dans  les  bornes  de  leur  pro&fTion.  Ils 
pro&nérent  aufTi  de  la  même  forte  la  làluta- 
tion  Angélique. 

41.  D’autres  paflânt  encore  plus  lob  que, 
n’ont  jamais  fait  les  Idolatres’contre  les  Chré- 
tiens , faifoient  fur  eux  à la  vûé  de  tout  le 
monde  comme  des  fignes  de  Croix  avec  des 
cornes  de  beuf;  Sc  en  bs  montrant  ainû  qu’ils 
’auroient  montré  la  très-fainte  Croix,  iis  crl- 
oient  tout  haut:  Voilà  Ut  armes  d'ttnvéritabU 

parfait  Chrétien. 

< 4s.  Un  autre  portant  en  une  maini’lnia« 
de  l’Enfent  jefus,  tenoit  en  l’autre  une  dioïc 
qu’on  n’ofè  nommer , expofànt  ainfi  à la  ri-  Injptidî- 
Üee  des  Libertins  la  dévotion  que  l’on  a pour 
l’enfance  du  Sauveur  du  monde.  8c  pour 
nom  adorable  qui  ell  l’un  des  pbs  faints  ob^ 
jets  de  la  pieté  des  fidefes. 

4j.  Un  autre  portoit  une  croflè  pendante,  à 
la  queue  de  fbn  chevaU  8c  fur  fes  étriers  une 
Mitre  peinte,  pourmarquer  comme ilsla fou- 
loient  aux. pieds. 

44.  Ils  répandirent  enfuitc  parmi  le  peuple 
contre  le  Clergé,  8c  l’Evêque  des  vers  làtyri- 

3UCS,  qui  étoient  inibicns,  8c  fàcriléges  au> 
clà  de  ce  qu’on  peut  penièr  » dont  le  fujet  étoit 
le  trophée  que  les  Jefuites  faifoient  d’avoir 
S 7 yaia- 
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vaincu  leur  Evêque , 8c  d’avoir  triomphe  de 
lui,  quoiqu’à  parler  dans  b vérité  c’étoit  eux- 
mémcsquiavoicnt  été  vaincus  par  leur  violen- 
te paflion,  laquelle  avoit  triomphé  d eux  en 
tant  de  maniérés.  Ils  donnèrent  aulTi  plulîeurs 
épigrammes  Efpagnoles  à ceux  qui  le  trouvè- 
rent prefens  à ce  fpeftacle  , par  lefquellcs  ib 
déchiroient  ma  réputation  & celle  de  mon 
Clergé  J &j’cftime,  T.S.  P.  qu’il  ne  fera  pas 
malaproposde  rapporter  celle-ci  entr’autresi 

Krcc-qu’clle  fait  voir  clairement  quel  cft 
xcès  des  |efuitcs,  de  ne  pouvoir  fouffrir  que 
les  Evêques  les  retiennent  dans  les  bornes  que 
leurs  Conftitutions  leur  preferiveot  : 

Voi  lu  Société  ehoifte  • ' _ ■ < 

S'oppojer  cotirageHjement  ■ ’ 

A cette  formelle  hérefte. 

4-f.  Voilà.  T.S.P.  jufques  où. a pafle  cet 
aveuglement  de  leur  efprit.  Car  comme  je 
défendois le  iàint  Concile  de  Trente,'  les  Con- 
ftitutionsApoftoliques , les  Décrets  des  Papes, 

8c  le  falut  des  âmes  qui  me  font  commifes;  8c 
que\outes  ces  chofes  les  retiennent  8c  les  gê- 
nent, ils  s’efTorccnt'de  perfuader  aux  peuples" 
que  ce  font 'des  htrejlès , 8c  ils  les  aflbrent  en 
même  temps  qu’il  n’y  a rien  de  plus  juridique, 
de  plus  Catholiqùe,  8c  de  plus  laint,  que  de  > 
combattre  les  Conftirutions  Apolloliques,  dè 
méprifer  les  Décrets  du  Concile  cccumenique'"  ' 
de  Trente,  de  renverfer  les  décidons  des  Pa-  * 
CCS , d’envahir  un  Diocélè  , d’employer  le 
bras  feculier  pour  chalTcr  un  Evêque  de  fon 
fiége,  de  l’attaquer  non-feulement  avec  des 
.injures,  mais  avec  les  armes,  8c  enfin  de  le 
deshonnorer  par  des  moqueries , des  railleries , 

8c  des  médilànccs , 8i  avec  lui  toutiun  Clergé 
8c  même  b Religion  Chrétienne.  •.  * 

4d.  Cependant  les  Cenfervateurs  ne  des- 
. • ' hcv*'. 
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honoroient  pas  moins  de  leur  côté  par  leurs 
aôions  la  dignité  Pontificale , dont  ils  fe  van- 
toientd’être  revêtus.  Car  au  lieu  de  la  reprc- 
fentcr  en  quelque  chofc  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs , par  la  fagefiè  de  leurs  difcours , 8c 
par  une  forme  de  vie  religieufe  , ils  fe  trou- 
voient  aux  Comédies , aux  banquets  publics, 
aux  Academies  de  jeu,  aux  danfes  de  femmes 
débauchées,  aux  concerts  de  Mufique,  8c  à 
tous  ces  autres  diVertifleraens  qui  portent  à 
l’impudicité  8c  à la  luxure.  Tellement  qu’on 
voyoit  ceux  qui  fe  glorifioient  dans  leurs  Or- 
donnances de  reprefenter  votre  perfonne  Apo- 
ftolic^ue,  8c  de  participer  à l’éclat  de  votre  di- 
gnité làcrée,  non-feulement  ne  point  imiter 
la  pureté  de  la  vie  8cles  vertus  d’un  très-faint 
Chef  de  l’Eglife;  mais  fouiller  l’image  feinte 
qu’ils  en  portoient,  par  les  vices  des  plus  dé- 
bauchez 8c  des  plus  perdus } faifànt  ainfi  une 
injure  publique  au  fiint  Siège.  Car  la  dignité 
Apoftolique;  lors  même  qu’elle  n’cft  pas  lé- 
gitimement repreièntéc,  mais  faulfement,  8c 
par  desperfonnesqüi  n’ont  nul  pouvoir,  doit 
pourtant  être  accompagnée  de  bienféance  8c 
de  vertu , quand  on  la  fait  paroître  aux  yeux 
des  fideies,8c  principalement  des  Néophytes 
de  ces,  pays  fi  éloignez. 

47.  Près  de  quatre  mois  ’ s’étanf'  paflcz, 
durant  lefquels  les  Jefuites,  bien  que  Reli- 
gieux, avoient  fi  peu  religieufement  fait  jouer 
tant  de  machines  pour  m’accabler,  la  flotte 
roy.i  le  arriva  d’Efpgne,  8c  apporta  l’ordre  de 
paflèr  dans  l’Amerique  Méridionale,  au  Com- 
te de  Salvatierra  Vice-Roi , lequel  fàvorifoit 
fi  aveuglément  des  Jefuites,  qu’au  lieu  d’agir 
en  Gouverneur  à leur  égard,  il  fe  laiflbit  gou- 
verner par  eux  dans  leur  propre  caufe:8c  par 
le  même  ordre  le  Roi  Catholique ' lui  don- 
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noit  pour  fucceflèurrEvêquedcjucatan,  juf» 
qucs  a ce  qu’il  fût  venu  aulli  un  ConamilTaire 
pour  s’informer  des  premiers  attentats  faits 
contre  l’autorité  de  ma . charge  , dont  j’avois 
porté  mes  plaintes  à V.S.  Car  quant  aux  der- 
nières, il  n’y  avoit  pas  encore  eu  de  tems 
pour  en  informer  le  Roi  Sc  Ton Confeil  Royal 
des  Indes. 

48.  Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu  la  fu- 
reur de  b perfécution  qu’on  me  faifoit  , 8c 
TEvêque  de  Jucatan  étant  déjà  arrivé  dans  le 
Royaume,  quoique  pour  certaines  raifons  le 
Comte  de  Salvatierra  Vice-Roi  ne  lui  eut  pas 
encore  remis  l’adminiftration  , j’cfldnaa»  ne 
devoir  pas  différer  davantage  à retourner  dans 
tnon  Eglife  qui  m’eft  fi  chcre,  & à réjouir 
mes  bien-aimez.  enfâns  par  ma  prefêncc , ainfi 
que  durant  mon  abfence  je  ks  confglois  par 
mes  lettres. 

49  Après  avoir  pris  cette  rclblution , j’e'- 
crivis  au  Comte  Vice- Roi,  8c  aux  Auditeurs 
royaux , qui  n’étoient  éloignez  que  de  deux 
journées  de  mon  Diocéfe.  Puis  conüderant 
d’un  côté  quelle  joyc  ce  feroit  à mon  peuple 
que  de  me  revoir  5 8c  n’ignorant  pas  de  i’autrc« 
que  la  malice  8c  les  artifices  de  mes  ennemis 
donnant  une  mauvaife  interprétation  aux  ac- 
tions les  plus  jufies  8c  les  plus  faintes,  ils  ne 
raanqueroient  pas  de  vouloir  faire  pafièf  cette 
réjouiffance  publique , fi  louable  en  elle-mâ-  . 
me,  pour  une  fedition  criminelle,  je  choifis  , 
le  filence  de  la  nuit  pour  rentrer  dans  mon  Ba- 
lais Epifcopal.  Mais  mon  peuple  , qui  après 
m’avoir  tantdéfiré,  & répaildu  tant  de  larmes, 
pour  mon  retour , fouhaittoit  avec  une  ardeur 
incroiable  de  me  revoir n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  j’étois  venu,  que  dès  la  pointe  du  jour 
iis  vinreat  ea  foule  à maportejca  rompirent 
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les  verrouils , & mêlant  leurs  pleurs  à leurs 
cris  de  joye  me  faluerent  , m’embraflèrenti 
Sc  durant  quatre  jours  entiers  ne  pouvant 
m’empêcher  de  me  faire  voir  àeux , je  çonfolai 
parmapréfenceplusdelix  mille  perfbnnes  de 
tout  fexe  8c  de  tout  âge  > quicouroient  de  tous 
côtés  à mon  Palais. 

fo.  Les  Jefuites  voiant  avec  une  extrême 
douleur  ce  peuple  venir  me  trouver  en  foule, 
8c  que  tout  le  monde  courant  ainfi  après  moi, 
tous  leurs  efforts  avoient  été  inutiles , ils  s’éle- 
vèrent de  nouveau  contre  ma  perfonne  8c  ma 
dignité, par  de  nouvelles  aceufations  plus  noires 
encore  que  les  précédentes. 

fl.  Car  recourant  derechef  au  Vice-Roi, 
ils  n’oublierent  rien  pour  Taflurer  8c  pour  lui 
perfuader  que  ce  grand  concours  de  peuple 
étoit  une  véritable  fedition  , que  tout  le 
Royaume  prenoit  mon  parti  8c  Ce  réjouïilbit 
de  mon  retour,  quoique  jefulTc  l’ennemi  dé- 
claré-de  la  paix  publique;  8c  que  ne  me  man- 
quant que  le  nom  de  Roi  • on  ne  pouvoit  me 
rétablir  dans  ma  Cathédrale,  8c  dans  ma  jurif- 
diâion  Ecclefiaftique,  dont  les  Confèrvateurs 
m’avoient  dépouillé , fans  rendre  un  très  mau- 
vais office  au  Roi , ni  fans  mettre  l’Etat  en 
péril. 

fl.  Par  ce  moyen  ils  obtinrent  des  lettres 
du  Vice-Roi , par  lefquellcs  il  défendoit  au 
Chapitre  autorhë  par  les  Jefuites,  commefile 
fiége  eût  été  vacant,  de  rendre  à leur  propre 
Pafleur  la  jurifdiâion  qu’ils  lui  avoient  ufur- 
pée.  Ce  qui  ne  pût  empêcher  que  la  plus 
grande  8c  la  plus  iàine  partie  des  Chanoines , 
qui  étoient  déjà  revenus  de  leur  exil . ne  me 
rendiflènt  l’obeiflànce  qu’ils  me  dévoient,  no- 
aobfiant  l’opiniâtreté  de  l’autre  partie  , qui 
quoique  moindre,  aima  mieux  rdifler  à foo 
' proprq 
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propre  Evêque  pour  fuivre  la  paiTion  des  Jê- 
fuites. 

pj.  Voki  donc.T. S. P. , de  nouvelles  diiH- 
cuhd>  un  nouveau  fchü'me,  8c  de  nouvelles 
tribulations,  dont  les  taux,  félon  le  langage 
figure  du  Prophète,  ont  pénétré  julquesdans 
mon  ame.  Le  peuple  foûtenoit  ibn  Evêque; 

8c  le  Vice-Roi,  les  jefuites.  Geux-cipreflânt 
continuellement  le  Vice-Roi  denc  point  fouf- 
frir  que  je  rentrafle  dans  radminütrarion  de 
mon  Diocéiè,  fi  je  ne  lui  donnots  auparavant 
une  parole  formelle  de  ne  rien  innover  fur 
leur  fujet,  je  conliderai  en  moi- même,  après 
avoir  confulté  des  perfonnes  fort  figes  8c  t<»t 
lavantes,  que  comme  il  eft  tmelqucfois  ne- 
ccflâire  de  retrancher  un  membre  gâté  pour 
feuver  le  refie  du  corps,  on  doirautiî  tolerer  . 
en  certaines  rencontres  ce  qui  ne  feroit  pas  to- 
lérable en  un  autre  temps,  afin  d’éviter  par 
là  le  fcandale,  ainfi  que  Notre  Seigneur  ledit 
à S.  Pierre , lors  qu’on  lui  demandoit  le  tri- 
but. Et  voyant  de  plus  que  ladifciplineEc- 
clcfiaftique  étoit  toute  renverlee  ^ . que  les 
mooaftéres  des  Rciigieufes  que  j’avois  laiflèz 
dans  la  reforme,  s’étoient relâchez; que  naon 
Clergé , qui  étoit  auparavant  & floriflànt  par 
■fa  vertu  8c  par  le  lien  depaix  8c  de  charité  qui 
les  unillbit  cnfemble  , avoit  perdu  tout  cet 
éclat,  & étoit  tombé  dans  h»  confufion  8c  dans 
le  mépris,  n’étant  plus  retenu  par  la  puilTance 
légitimé  de  l’Eglife;  8c  qu’enfin  ce  malheu- 
reux fchifmcavoitcaufétantdedcftM-d  res  dans 
tout  le  Diocéiè , que  les  Sacremens  n’y  éroient 
plus  légitimement  adminiftrez,  que  l’équité 
des  jugemens  Ecclefiaftiques  y étoit  corrom- 
pue, 8c  que  rien  n’étoit  dans  l’ordre  où  il  de-  > 
voit  être;  je  crus étreobligé  pour  le  bien  pu- 
blic de  la  paix,  de  promettre,  aprèsavoir  fait 
V I . juridi- 
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juridiquement  mes  protellations  fur  toutes  ces 
chofes.  8c  contre  l’injufte  procédé  des  Con- 
fervateurs , que  je  n’innoverois  rien  en  ce  qui 
regardoit  les  Jefuites,  jufques  à ce  que  V.S. 
eût  prononcé  fur  cette  af&ire, 

J-+.  Peu  de  mois  après  que  j’eus  Élit  cette 
promeflè , il  arriva  d’Efpagne  un  autre  vaiffeau 
q ni apportoit  des  Lettres  du  Roi  fur  ce  fujet> 
par  lefquelles  fa  Majefté  commandoit  très- 
expreflement  au  Comte  Vice-Roi  de  remet- 
tre Éi  charge  entre  les  mains  de  rEvêque  de 
îucatan,  &defortirde  la  Province,  lui  té- 
moignant de  plus  en  des  termes  forts  8c  feve- 
res , avoir  trouvé  très- mauvais  que  contre  tou- 
te forte  d’équité  8c  de  raifon , 8c  même  contre 
les  loix du  Royaume,  ilavoit  fuivi  8c  foûtenii 
fi  aveuglément  la  paflion  des  Jéfuites  dans  la 
plus  injufte  caufe  du  monde  , 8c  m’avoit  fi 
cruellement  pcrfécuté  en  tant  de  maniérés, 
quoique  je  fûfle  l’un  des  Miniftres  de  fit 
Majefté,  8c  Doyen  de  fon  Confcil  des  In- 
des; que  j’cüflè  auparavant  été  Vice  Roi, 
8c  que  comme  Evêque  de  Jefus-Chrift  , je 
travaillaflê  de  tout  mon  pouvoir  pour  le  \z~ 
lut  des  âmes  qui  me  font  commifes.  Le  Roi 
très-CathoÜque  mon  bon  maître  écrivoit  aufti 
en  des  termes  qui  témoignoient  encore  plus 
fon  indigiution,  à ces  Confervateurs  préten- 
dus, Seaux  Provinciaux  des  Dominicains  8c 
des  Jefuites , qui  s’étoient  emportez  à de  tels 
excès,  8c  avoient  été  les  auteurs  de  cette  ca- 
balle.  Il  déclaroit  nul  par  les  mêmes  lettres 
tout  ce  qu’avoit  fait  le  Vice-Roi  en  faveur  des 
Jefuites  , quoique  S.  M.  n’eût  encore  nulle 
connoilfance  de  leurs  dernicres  entreprifes , 8c 
des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient  commis. 

f f . Mais  comme  les  Jéfuites  ne  combat- 
toient  ni  pour  la  vérité , ni  pour  la  foi,  8c 
' . pcft* 
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pcnfoicnt  feulement  à établir  & à maintenir 
leur  réputation  dans  l’efprit  des  peuples,  non- 
feulement  ils  n’obeïrcnt  point  à ces  ordres,Sc 
à CCS  Lettres  fi  exprefics  du  Roi  -,  mais  ils  ne 
voulurent  jamais  avouer  qu’elles  leur  eulicnt 
été  rendues , &.  les  fupprimerent  durant  tout 
le  tem.ps  que  le  Comte  Vice-Roi  demcara  en 
charge.  Ils  furent  même  afièz  hardis  pour 
fuppolèr  8c  publier  de  fauifes  lettres  toutes 
contraires  , lailant  croire  au  peuple  qu’ils 
étoient  demeurez  viftorieux  , ^Sc.  avoient 
triomphé  de  moi  dans  cette  caujc  j 8c  retenant 
ainfi  dans  l’erreur  ceux  qu’ils  y avoient  jettez 
par  leurs  artifices  8c  leurs  tromperies. 

f6.  Mais  après  que  l’Evéque  de  Jucatan 
eût  pris  le  Gouvernement  du  Royaume,  la 
vérité,  quoiqu’un  peu  obfcurcie  par  ks  jefui- 
tes,  ne  laiflà  pas  de  commencer  à être  plus 
évidentej  la  juftice  de  ma  caufe  parut  avec 
plus  d’éclat  i 8c  les  ordres  du  Roi  firent  plus 
d’imprefiion  dans  l’efprit  de  tout  le  monde. 
Ainfi  la  jurifdiétion  Ecclefiaftique  recouvra 
une  partie  de  fa  vigueur  j 5c  après  avpir  vû 
avec  larmes  Sc  le  cœur  outré  de  douleur,  ma 
tunique  Epifcopale  déchirée  , mon  ^autorité 
m^rifée,  la  dif-iplinc  relâchée,  mon  bâton 
Parforal  mis  en  pièces,  ma  Mitre  mulée  aux 
pieds*.  8c  l’anneau  qui  eft  la  marque  de  mon 
mariage  fpirituel  avec  mon  Eglife,  arraché  de 
mon  doigt  avec  violence  j je  recueillis  tous 
ces  fragmens  de  ma  dignité  outragée , je  les 
rejoignis  enfemblc,  je  les  affermis,  jclesrc- 
levai,  8c  remédiai  le  mieux  que  je  pus  à tant 
de  playes  que  mon  Eglife  avoit  reçues. 

yy.  Je  louai  la  confiance  de  plulicurs  Ec- 
clefiaftiques  8c  féculiers,  qui  avoient  fouffert 
généreufement  la  perfécution  qu’on  leur  avoit 
taicc»  8c  i’en  rccompcnfài  même  quelques.- 

utts. 
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uns.  Je  pardonnai  à ceux  qui  avoient  failli  plû* 
tôt  par  fragilité  que  par  malice,  8cen  leur  par- 
donnant je  me  pardonnai  à moi  même',  qui 
fuis  le  plus  foible  8c  le  plus  fragile  de  tous.  A 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  confpiré  contre 
mon  autorité  ou  par  une  cupidité  violente , ou 
par  une  ambition  defordonnée.  ou  par  la  hai- 
ne qu’ils  me  portoient  , ou  par  l’inclination 
qu’ils  avoient  à flatter  la  puiflanceféculiere,  je 
me  contentai  d’une  corredHon  falutaire  8c 
d'une  peine  conforme  à la  modération  Ecclc- 
fîaftique.  , 

5-8  Quanta  ceux  qufaprès  s’être  laifle corrom- 
pre par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  des  Jefuites, 
defendoient  avec  opiniâtreté  leurs égaremens; 

3uinon  feulement  étoient , mais  fe  glorilîoiént 
'être  les  Chefs  criminels  de  ce  fchifme  8c  de 
cette  fedition  contre  l’autorité  Ecclelîafti^;  8c 
qui  bicn-loindc  reconnoître  leur  crime  & d’é-l 
coûter  la  voix  de  leur  Pafleur  qui  lesappelloit  8c^ 
les  prioit  même  de  rentrer  dans  la  voye  de  la  vé-^ 
rite,  publioicnt  de  dedans  les  maifons  des  Jc- 
fuites,  où  ils  étoient  réfugiez,  mille  calomnies 
contre  ma  dignité  8c  ma  perfonne;  je  leur  fis 
faire  juridiquement  leur  procès  par  contumace; 

8c  fui vant  les  Conftitutions  Canoniques , 8c  les 
faints Décrets  Apoftoliques,  je  donnai  charge 
à l’E vêqueclû  deHonduras  mon  Provifeur , de 
les  foûmettrc  aux  peines  8c  aux  cenfures  qu’ils 
avoient  fi  juftement  encourues. 

fp.  Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité 
me  le  pût  permettre,  je  travaillai  de  vive  voix 
8c  par  mes  Lettres , mes  Ordonnances,  8c  mes 
prédications,  à rétablir  tant  les  Ecclefiafti- 
ques,  que  les  féculiers  qui  fontdemajurifdic- 
tion , dans  l’état  où  ils  dévoient  être  pour  le 
■ plus  grand  bien  des  âmes  que  Jefus  Chrill  m’a  • 
confiées.- 
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60.  Mais  quant  aux  Réguliers  excmts» 
c’cft-à-dire,  les  Confèrvareurs . les Jefuites,& 
leurs  adhcrans,  je  ne  pus  du  tout  y l ien  ga- 
gner j puifque  depuis  même  le  Bref  de  V.S. 
du  16.  Mai  1648.  qui  m’a  été  apporté  par  le 
Doéteur  Sylvere  de  Pineda»  & quc.jc  ieurai 
làit  lignifier i 8c  depuis  les  déclarations  delà 
Majefté  Catholique,  qui  furent  apportées  par 
la  flotte  royale  au  mois  de  Septembre,  & qui, 
leur  ont  été  aufli  lignifiées , les  jeluites , com- 
me je  di.ai  ci  apiès,  ont  toujours  perle veré 
dans  leur  faute,  5c  quoi  qu’excommuniez, 
irréguliers,  Scfufpcns.  ilsdilcnt  la  Melle  pu- 
bliquement. 

61.  Car  ilsne manquent  pas  de  répondre  à 
ce  Bref  de  V.  S.  8c  à cet  Ordre  du  Roi.  1 Is  di- 
fent  que  ce  Brct  doit  être  conlideré  comme 
nul  ; premièrement  parce  qu’il  n a pas  été  ap- 
prouvé par  le  Confeildes  Indes.  ,Et  iis  allè- 
guent ceci  pour  eux,  quoique  les  Ordonnan- 
ces du  Roi  portent  formellementlc  contraire; 

puis  qu’elles  n’obligent  pas  de  prefenter  à ce 
Confcil  les  Brefs  qui  font  donnez  en  Cour  de 
Rome,  lorfque  les  prties  y ont  été appcllécs,8c 
que  le  jugement  a été  contradiéfoire  ; mais 
feulement  ceux  qui  rcgatdent  le  Patronage , 
afin  que  l'i  l’on  en  a obtenu  quelqu’un  fubrep- 
ticement , qui  Ibit  contiaire  aux  grâces  que 
V.S.  8c  vos  Prédéceflêurs  ont  favorablement 
accordées  à la  Couronne  d’Efpagne  , V.S.  le 
■ puifle  changer , après  avoir  écouté  les  prières 
5c  les  râlions  du  Roi  très- Catholique  , ce 
très- pieux  fils  de  l’Eglife  Romaine. 

61.  Ainli  je  demandai  de  vive  voix  aux  Je- 
fuites  , 6c  les  fommai  de  me  répondre  fi  cea 
paroles  que  Notre  Seigneur  dit  à S.  rierre  fur 
le  rivage  delà  mer  de  Tibcriade  ; Vay  mes  brebis, 
ont  été  approuvées  par  le  Confcil  du  Roi  ; fi 
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rOraifon  Dominicale  , la  iàlutation  Angéli- 
que , les  articles  de  la  foi , le  fymbole  des 
Apôtres;  8c  enfin  toute  la  foi  Catholique  8c 
Romaine  ont  belbinen  quelque  article  que  ce 
füit  d’être  approuvez  au  Conîèil  du  Roi . en 
vertu  de  ces  Ordonnances  qu’ils  allèguent. 

63.  Car  ayant  eu  l’honneur  de  1èr vir durant 
vint  ans  S.  M.  Catho'ique  dans  lès  Conlèils, 
je  connois  par  expérience  la  grandeur  delà 
pieté  8c  de  fon  rcfpeét  pour  le  làint  Siège , 8c 
là  confbnce  inébranlable  à défendre  la  chaire 
de  S.  Pierre  contre  ics  infidèles , les  hérétiques , 
8c  les  fchil'matiques  , jufqu’à  donner  même 
defonlàng,  s’il  étoit  belbin.  Et  je  puis  dire 
avec  certitude  que  ce  Roi  très-religieux  Sc  très- 
pieux  , 8c  Mefljcursde fon  Confeil  de*  Indes, 

■ qui  n’ont  pas  moins  de  probité  que  de  fcience 
n’approuvent  pas  feulement  , mais  recom- 
mandent 8c  fâvorifcnt  de.  tout  leur  pouvoir 
toutes  les  cliolès  qui  regardent  la  Foi 8c  l’aug- 
mentation de  la  Religion  Catholique  , le  là- 
lut  des  âmes,  l’adminiftration  des Sacrcmens, 
l’introduétion  8c  la  confervation  du  bon  or- 
dre dans  le  Gouvernement  de  l’Eglifc , 8c  enfin 
la  fuite  du  mal , 8c  la  pratique  du  bien  ; je  fai , 
dis- je,  qu’ils  favorifent  toutes  ces  chofes  8c 
en  parlant  de  vive  voix , 8c  en  empruntant 
• l’autorité  des  Loix  du  Royaume , 8c  n’épar- 
gnant pas  même  leur  argent  pour  cet  dfet. 

. 64.  Les  Jefuites  allèguent  en  fécond  lieu  , 

pour  montrer  que  le  BrefdeV.  S.  eft  nul,  que 
leurs  Privilèges  leur  ayant  été  accordez  par  le 
’ S.  Siégé  à caulè  de  leurs  grands  lèrvices,  il  les 
faut  confiderer  comme  un  çontraft;  8c  ainfi 
kur  donner  plutôt  le  nom  de  padl,  que  de  pri- 
vilèges; cequi fait, difent-ils. qu’il  n’eftpasau 
pouvoir  de  V.  S.  de  les  révoquer. 

' . Leur  troiliéme  raifon , qui  n’efl:  prêt 
, que 
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3UC  que  la  précédente,  cft  qu’il  y a une  claofê 
ans  ces  Privilèges , qui  porte  que  quand  bien 
on  y dérôgeroit  mot  pour  mot , ils  ne  peu  vent 
toutefois  Être  révoquée  ; 5c  que  par  coBleq  uen  t 
V.S.  ne  le  fauroit  taire,  ainli  que  Paul  V.  l’a 
ordonné  dans  la  Bulle  qui  commence  par  ces 
mots;  ^jiantum  Religto. 

66.  Ils  difcnt  pour  quatrième  8c  dernière 
raifon  que  les  Lettres  écrites  par  V.  S.  touchant 
cette  affaire,  6c  les  Conftitutions  des  Papes 
Grégoire  XV.  6c  Urbain  VIII.  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ces  Lettres . n’ont  point  été 
reçues  de  l’Eglifc  , ni  autorifées  par  l’ufagcj 
& que  l’on  ne  met  point  au  nombre  des  loix  , 
celles  qui  ne  font  pas  reçues.  Voilà,  T.  S.  P.,  ce 
que  les  jefuites  ofent  publier  contre  le  Bref  de 
V.  S.  5c  qu’ils  ofent  défendre  de  tout  leur  pou- 
voir. 

67.  Cette  maniéré  dont  les  jefuites  inter- 
prètent les  Conftitutions  Apoftoliques  8c  les 
privilèges  , n’eft  pas  feulement  odieufe  5c 
mauvaife  en  elle-même  j mais  elle  cft  encore 
très  préjudiciable  5c  très-injurieufe  tant  à la 
doèlrine  de  la  foi,  qu’à  l’autorité  8c  à la  digni- 
té du  S.  Siège  Apoftolique;  puifqu’elle  anéan- 
tit la  puiftàncc  des  Souverains  Pontifes,  trou> 
ble  la  conduite  de  l Eglife,  affoiblit  entière- 
ment la  jurifiiftion  fàcrée  j 5c  ce  qui  cft  encore 
plus  criminel , réduit  à une  vaine  8c  timple  ap- 
parence de  loi,  prefqne  toutes  les  Conftitu- 
tions que  nous  voyons  tous  les  jours  partir  du 
feint  Siège  Apoftolique,  8c  dont  la  Républi- 
que Chrétienne  reçoit  une  fi  grande  uti- 
lité. 

68.  Car  il  eft  fens  doute  que  le  pouvoir  du 
Chef  de  l’Eglilè  eft  non-feulement  reflèrré, 
mais  diminué,  fi  le  Pape  Urbain  VIII.  n’a 
pas  eu  autant  de  pouvoir  pour  révoquer  ce 
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qn’ila  jugé  le  devoir  être  pour  le  bien  de  l’Egli- 
fe  Catholique , Sc  l’avantage  de  tous  les  fidè- 
les, que  l’aulV.en  avoit  eu  de  l’ordonner.  , 

69.  Que  s’il  n’étoit  pas  permis  aux  derniers 
Papes  de  reformer  ce  que  leurs  prédécelTêurs 
ont  faintement  établi  ; mais  qui  par  la  fuite 
du  tems , & les  diverfes  mutations  qui  arri- 
vent dans  le  monde,  a befoin  de  reformation 
ou  de  changement,  8c  qu’eux-memes refor- 
meroient  s’ils  étoient  encore  en  vie , il  s’enfui- 
vroit  que  le  dernier  Pape  feroit  inferieur  aux 
autres  en  dignité,  en  autorité,  8c  en  puiflânee 
8c  que  dans  les  maux  qui  ont  befoin  de  remc- 
des,  le  Chef  de  l’Eglije  Univerfellc  fe  trou- 
veroit  hors  d’état  d’y  apporter  en  qualité  de 
'juge  fuprême  ceux  qui  feroient  neceflaires: 
d’où  il  arriveroit  que  les  Souverains  Pontifes 
ne  ièroicnt  pas  tant  les  Juges  8c  les  Dircéteurs 
de  la  foi , que  les  fimpfes  Exécuteurs  des  lobe 
8c  des  Conftitutions  de  leurs  prédécefléurs:  ce 

' que  l’on  ne  fauroit  foûtenir  fans  fe  rendre 
coupable  d’un  grand  crime. 

70.  Ainli  nul  Catholique  jufqucs-ici  n’a 
ofc  nier , qu’excepté  ce  qui  regarde  la  loi  na- 
turelle 8c  la  loi  divine,  ü n’y  a point  de  Papa 
qui  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chriît  ne 
puilTê  avec  un  pouvoir  éjgal  à celui  de  tous  les 
autres  Souverains  Pontires , 8c  fans  aucune 
reftriélion,  établir  des  loix  8c  les  publier,  en 
révoquer  d’autres  ou  les  modérer , 8c  généra- 
lement obliger  tout  le  monde,  tant  les  Sécu- 
liers que  les  Ecclefiaftiques  à les  obferver.  Et 
ce  qui  fait  voir  plus  clairement  l’abfurdité  du 
raifonnement  des  Jefuites,  eftque  comme  il 
n’y  a prefque  point  de  maifons  Ecciefiaftiques, 
d’Eglifes  Cathédrales , de  Prieurez  , 8c  de  - 
lieux  Réguliers  , dont  les  privilèges  ne 
portent  les  mêmes  claufes  que  ceux  des 
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Jcluires,  c’cft-à-diic  , qui  ne  leur  aient  été 
accordci  aufli  bien  qu’aux  Jefuites.en  conli- 
deration  de  leurs  lèrvices , ü s’enfuivroie  ri- 
diculement que  les  Souverains  Pontifes  n’au- 
roient  pas  le  pouvoir  de  changer  nul  de  tous 
CCS  privilèges,  ne  pouvant  pas  changer  ceux 
des  Jeiuites. 

7 1 . Ce  qui  feroit  certes  unechofe  très-ab£ur- 
dej  puifqueles  moins  favans  n’ignorent  pas, 
que  dans  tous  les  Mandemens  Apostoliques, 
dans  toutes  les  Conftitutions , &.  dans  tous  les 
Privilèges  il  y a une  ciaufe  loufeatcnduè  , qui 
pour  n’êcrc  pas  exprimée,  ne  laillc  pas  d’ê- 
tre plus  forte  & pius  inviolable  que  toutes 

' les  autres  i 8c  cette  ciaufe  cft  celle-ci;  Sauf  le 
pïui  grand  bim  dt  tEgiifeUniverfiUe, 
préme  autorité  du  S.  Siège  Apojloli'pue  -,  laquelle 
ne  pavoit  en  rien  tant,  qu’en  ce  pouvoir  d’ac- 
corder ou  de  révoquer  fes  Conltitutions , Sç 
les  privilèges  qu’elle  donne.  ' 

72.  Et  quant  à ce  que  les  Jcfuitcsol^t  al- 
léguer, que  ces  Conitirutions  Apoftoliques 
n’ont  pas  été  reçues  par  l’Egliie,  c’eft-à-dire, 
par  eux  (cela  ne  fe  jrouvant  interpréter  d’une 
autre  lortej  à caufe  qu’elles  font  contraires  à 
leurs  privilèges  (car  autrement  ils  n’auroient 
pas  manqué  de  les  recevoir  ) je  croi  pouvoir 
dire  avec  vérité  8t  làns  paflion.que  cette  in- 
terprétation jefuitique  ^ trop  infolentepour 
pouvoir  être  l'oufFerte  par  votre  autorité  Apo- 
lioüque. 

7 ; , Car  encore  qu’il  foit  vrai  que  les  loix 
générales  de  quelques  peuples  aient  befoinde 
leur  conlèntcment  pour  les  obliger  à les  djlèr- 
ver , principalement  lors  que  fes  Princes  ne 

Î>reflentpas  leurs  fujets  de  les  recevoir,  fkque 
CS  fujets  ne  refiftent  pas  pour  la  féconde  fois 
aux  conunaademeos  de  ces  Princes,  ou  que 
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CCS  loix  ne  tendcntpasà  corriger  8c  à reformer 
la  dilfolution  des  peuples } qui  ne  voit  toute-  ' 
fois  qu’il  n’y  a rien  de  plus  périlleux  que  de 
vouloir  étendre  cette  règle  généralement  à 
toutes  les  Conftitutions  Apolloliqucs  , 8t  à 
celles- mêmes  qui  ont  été  expédiées  par  les  Sou- 
verains Pontifes  après  un  jugement  contradic- 
toire , foit  qu’elles  regardent  la  foi  ou  les  Sa- 
cremens,  8c  l’attribution  ou  révocation  du 
pouvoir  de  les  adminither  aux  fideles  ? Qui 
ne  voit,  dis  je, qu’il  n’y  a rien  de  plus  perni- 
cieux à l’Egliie  Univerlclle,  que  de  foûtenir 
que  les  loix  Eccleiiaftiques  dépendent  de  la 
volonté  8c  de  la  fantaiiie  des  peuples . 8c  qu’el- 
les ne  peuvent  les  obliger , s’ils  refufent  de  les 
accepter  ? 

74,  Car  11  la  validité  de  ces  Conftitutions 
dépend  de  la  volonté  desinfericuts  ,il  s’ealuit 
que  lapuiflànce  des  Supérieurs  cft  entièrement- 
vaine  & nulle.  Et  li  V.S.  ne  peut  iànslecon- 
fentement  des  Jefuites  expliquer,  ou  modé- 
rer, ou  révoquer  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accorder,  par  le  Saint  Siège , certes  nous  pou- 
vons bien,  T. S.  P.  nous  refoudre  à n’avoir 
jamais  de  paix,  8c  à paflér  toute  notre  vie  dans 
l’agitation  £c  dans  le  trouble  où  nous  fommes 
^ aujourd’hui. 

7f.  Mais  comme  lespenfées  qu’ont  les  Je- 
fuites .touchant  les  Conftitutions  des  Papes , 8c 
cette  inlpiration  ou  illumination  toute  parti- 
culière, par  laquelle  ils  prétendent  avoir  le 
droit  de  les  interpréter  à leur  mode,  eftli peu 
Chrétienne,  elle  a befoin  fan^^ioutede la  ver- 
ge 8c  de  la  Cenfure  Apoftoliquc,  pour  être 
devércment  reprimée.  Car  il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  à la  foûmiflion  , au  refpeéf  , à 
robeïftânçe  dûë  au  St.  Siège, que  cette faufle 
intci-pretation.  Et  les  jeluites  m’ayant  fou- 
T X vent 
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vent  parle'  de  cete  forte  en  faveur  de  leurs  pri- 
vilèges, lonquc  j’ai  eu  des  conférences  avec  ^ 
eux  fur  ce  fujet,  je  leur  ai  toujours  reiuléen 
face  là-dcflus , comme  j’ai  cru  le  devoir  faire. 
IknelailTentpas  neanmoins  de  demeurer  tou- 
jours fermes  dans  leurs  fen’^imens  ; 8c  bien 
qu’ils  ne  les  oient  écrire  ni  imprimer , ils  iê 
nourriflent  de  ces  opinions;  il;  foûtiennent 
que  ces  privilegesquoiquefupprimcz.  ?c  éteints 
par  la  révocation  que  le  St.  Siège  en  a faite, 
rcnailfent  de  leurs  propres  cendres  , 8c  ils  s’en 
fervent  encore  aujoura’huiau  grand  préjudice 
des  âmes  dans  le  gouvernement  intérieur  dA 
confcicnces. 

76  Les  Jefuites  aiant  ainfi  rejette  8c  mé- 
prife  les  Décrets  de  V.S.  ils  ne  reçurent  pas  avec 
plus  de  refpeét  les  ordres  du  Roi.  Car  ce  ' 
très  religieux  Prince  8c  fon  très-augufte  Con- 
fei!  aiant  déclare  la  même  choie  que  V.S  8c 
fait  iàvoir  aux  Evêques,  aux  Religieux  8c à 
l’Audience  de  Mexique  que  dans  l’aftaire  dont 
ils’agifbit,  on  n’avoit  pû  creerdesConièrva- 
teurs , ni  fous  prétexte  d’avoir  reçu  quelque 
injure,  maltraitter  un  Evêque,  Ibn  Provi- 
Icur,  fon  Cierge,  8c  ibn  peuple;  8cqu’après 
que  les  Jefuites  avoient  rccuië  l’Audience 
Royale,  le  Vice  Roi  n’avoit  pû  ni  dû  fe  por- 
ter  li  aveuglément  qu’il  avoit  fait  aie; alMer  ' ' 

contre  toute  raifon;  Cette  déclaration  du  Rot 
aiant  été  fignifiée  aux  Jefuites, ils  répondirent 
qu’elle  ne  nuifoit  en  aucune  forte  à leur  caufq 
puifque  Sa  Majeûé  8c  fon  Cônièil  étant  tous 
Laïques , ils  vsS  pouvoient  prendre  connoif- 
lànce  des  cauics  fpiritucllcs. 

77.  Ainii.  T.  S,  P.  quand  le  Comte  de  fal- 
vatierra  Vice-Roi  a dans  une  matière  fpiri- 
tucllc  déclaré  en  leur  ftveur  que  la  procédure 
des  Confçrvatcurs , qui  avoit  envahi  8c  op- 
primé 
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Î>rimé  la  purifdidlion  EcclefiafHque . étoh  ÿî- 
ide  8c  légitime j que  les  Jeluites  n'etoient 
point  obligez  de  reprefenter  les  pcrmifllons 
qu’ils  avoient  de  confefler  8c  de  prêcher  5 8c 
quele  Provileur  lesavoit  offenfez  8c  injuriez, 
en  leur  défendant  d’entendre  les  ConfelTions; 
alors  le  Vice-Roi,  quoique  n’étant  qu’un  Ju- 
ge Laïque,  a pû, comme  s’il  eût  été  Pape  ou 
Légat  Âpoftolique,  porter  jugement  des  cho- 
fes  ïpirituelles  , emprifonner  des  Evêques , 
releguer  des  Prêtres;  8c  commettre  toutes  les 
autres  violences  que  j’ai  rapportées.  Mais 

Siuand  le  Roi  8c  fon  Confèil,  auxquels  les  jc- 
uites  avoient  prefenté  leurs  Requêtes , décla- 
.rent  tout  le  contraire,  8c  prononcent  que  ces 
,Miniftres  féculiers  ont  très-mal  fait  en  Ibûtc- 
nant  les  Conïèrvateurs];  alors  > difent-ils  , le 
Gjnfeil  n’eft  compoféque  de  Laïques;  le  Roi 
même  n’eft  qu’une  perfonne  Laïque , 8c  la  cau- 
fe  dont  il  s’agit,  eft une câufe purement fpiri- 
I tuelle. 

, 78.  C’eft  une  chofe  conftante , T,  S.  P. 
qu’encorequ’il  nefoitpas  permis  aux  Laïques 
mêmes  Confeillers  des  Confeils  fuprêmes , de 
1 . juger  des  matières  Ecclefiaftiques , ou  pour 

I tnieuxdire,  qu’ils  ne  pourroient  fans  un  très- 
grand  crime  s’attribuer  le  droit  de  décider  les 
differens  qui  naiflènt  pour  raiïon  des  chofes 
fpirituellcs , comme  s’ils  en  étoient  les  legiti- 
I mes  Sc  Souverains  J uges  ; toutefois  ils  peuvent 

I non  feulement  iâns  blcflèr  l’autorité  de  l’Egli- 
fe , mais  même  en  lui  rendant  un  fervice  très- 
utile  8c  très-né  cflàire,  expliquer  8c  interpré- 
ter les  Conftitutions  Apoftoliques  ; c’eft-à- 
dire,  commander  à fes  Miniftres  8c  aux  Au- 
diences Royales  de  les  maintenir , de  les  pro- 
téger, d’y  prêter  main  forte,  de  juger  con- 
formément à ce  qu’elles  ordonnent  ; de  ne 
T 3 point 
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point  ïbuffrir  que  les  Réguliers  ofent  agir  au 
contraire,  8c  de  donner  aux  Evêques  toute  . 
l’alTiitancc  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  dans 
ces  rencontres.  Car  qui  doute  que  le  brasle-  - 
cuiier  étant  le  bras  gauche,  il  ne  doive foula- 
ger  le  fpirituel  qui  cft  le  droit,  ahn  de  main- 
tenir par  cette  union  l’ordre  que  Dieu  a établi, 
favoir  la  jurildiciion  EccleliaHique,  celle  des 
Papes,  8c  des  Evêques. 

79.  Les  Jefuites  s’étant  donc  affranchis  de 
la  ;uril'diftion  du  St.  Siège  8c  de  l’autorité 
Royale,  par  le  jugement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  prononcé  en  leur  propre  caufc;  8c 
s’étant  ainfi  élevez,  au  deffus  de  toutes  les  puif- 
fance..  fpiritucllcs  8c  tempord'es } ils  mepre- 
fentérent,  je  ne  lai  à quel  dcllèin,  un  Aâc, 
par  lequel  ils  proteftoient  que  fans  conlîdercr 
les  ordres  Apolloliques  , ni  ceux  du  Roi, 
mais  feulement  à caufe  de  ma  jurildiâion  or- 
dinaire, ils  étoient  prêts  de  me  faire  voir  les 
permillîons  qu’ils  avoient  de  confefler,  ceque 
je  leur  avois  demandé  durant  près  de deuxans. 

& qu’ils  m’avoient  toujours  refuie  j 8c  ils  ajou- 
toient.  que  11  elles  ne  fe  trou  voient  fuffilàntesj 
ib  medemanderoienttout  de  nouveau  la  per- 
milfion  de  confefler , en  foûtenant  neanmoins 
toujours  avec  opiniâtreté,  qu’ils  pou  voient  en 
vertu  de  leurs  privii^cs  entendre  les  Con^t 
lions  des  Séculiers  làns  la  pcrraifllon  de  leur 
Evêque , quoique  je  leur  cuflTe  déjafait  ligni-^j, 
fier,  T.S.P.lcBrcfdc  V.S.  qui  porte  expreC- 
fément  le  contraire.  « 

80.  Je  reçus  cet  Aéfe  qu’ils  meprefentérent, 
ne  pouvant  alfez  les  admirer  de  ce  qu’ils  pre- 
feroient  ainlimajurifdiélion,  qui  cft  comme 
le  ruilfeau,  à celle  de  V.S.  qui  eft  comme  la 
fource;  8c  qu’après  tant  de  périls  , tant  de 
•onteflatioQs , tant  de  diflicultez;  , tant  de 

fean- 
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fcandales,  8c  tant  d’appellations  au  St.  Siège, 
ilsfèrefolurentenfinà  faire  ce  qu’ils  dévoient 
avoir  fait  dès  le  premier  jour;  Sc  qu’après  leur 
avoir  fait  Unifier  le  Bref  de  V.S.  ils  aimadènt 
mieux  fe  ioûmettre  à mon  autorité , qu’à  la 
tienne. 

81.  Mais  comme  je  voyois  qu’ils  préchoient 
8c  entendoient  les  Contcffions  des  Séculiers, 
lors  mgme  qu’ils  n'en  avoient  plus  la  permif- 
tien; 5c  que  d’autre  part  j’avois  un  extrême 
defir  d’éteindre  ce  malheureux  fchifme  qui 
cmbrafbit  toute  mon  Eglife;  après  avoir  re- 
çu toutes  leurs  permiflions;  j’approuvai  cel- 
les qui  leur  avoient  été  accordées  par  mes  pré- 
décelfcurs , qui  étoient  en  fort  petit  nombre 
& je  donnai  aux  plus  anciens  8c  aux  plus  fa- 
vans  de  leurs  Religieux , fans  même  les  exa- 
miner, la  permifllon  d’entendre  les  Confef- 
lions  des  Séculiers:  mais  quant  aux  jeunes,  8c 
à ceux  dont  j’ignorois  la  capacité, je  les  ren- 
voyai aux  Examinateurs  Synodaux  pour  y 
être  examinez. 

8i.  Sur  cela  les  Jefuites,T.  S.P.rentrerent 
avec  moi  dans  de  nouvelles  conteftatibns , dé- 
clarant que  c’étoit  un  joug  infupportabk  de 
vouloir  ainli  foûmettre  à l’examen  de  ces  Exa- 
minateurs Synodaux  leurs  Religieux  , quels 
qu’ils  fuirent , vieux  ou  jeunes , connus  ou  non 
connus , favans  ou  ignorans;  8c  qu’ainfi  ils 
ne  vouloient  point  abfolument  fc  foûmettre  à 
leur  cenfure.  Voilà  où  nous  en  fommes  au- 
jourd’hui, Sc  quelle  cft  la  divilion  dont  ie 
trouble  nous  agite  encore, 

83 . V.S.  peut  connoître  par  cette  fi  longue 
narration,  que  les  plus  grands  fcandales  qui 
puiflent  arriver  dans  l’iiglilè  de  Dieu  , font 
demeurez  fans  châtiment  jufques-ici.  Elle 
voit  que  les  Jefuitesont  commis  impunément 
T 4.  una 
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une  infinité  d’attentats  contre  Ibn  autorité,  & , 
contre  la  dignité  du  Sr.  Siégé , la  juriiiiiétioa  ^ 
Eccleliaftique  , les  Décrets, «les  loix  , Sc  les  ' 
cenliircs  facrées , en  confeiîânt  & en  prêchant 
durant  un  an  tout  entier  , non  feulement  fans 
la  permifllon,  mais  contre  la  défenfe  de  leur 
Evêque  ; en  célébrant  la  fàinte  Meflè  , quoi- 
qu’ils fuQènt  fufpens  & irréguliers}  en  oûnt 
par  une  audace  incroiableexcommurÿpr,  qioi 

Sue  d’une  excommunication  nulle  & frivole. 

eux  Evêques,  favoir  leur  propre  Evêque.  8c 
fon  grand  Vicaire  } en  emprifonnant  des 
Prêtres,  des  Chanoines,  & même  l’Evêque 
élu  de  Honduras  ; en  me  chafTant  de  mon  Siè- 
ge , comme  je  l’ai  marqué , par  les  voyes  du 
monde  les  plus  criminelles } en  refulànt  de  re- 
connoître  dans  cette  caufe  quelque  PuilTànce 
que  ce  foit  fans  excepter  meme  V.  S.  & en 
commettant  tant  d’autres  excès  que  je  vous  ai 
repréfentez  d’une  maniéré  beaucoup  plus  dou- 
ce que  le  fujet  ne  le  mérite. 

84  Mais  a quoi  tend  tout  ce  difeours,  T. 

S P.  qui  êtes  le  Vicaire  Univerfel  de  [efus- 
Chrift,  leSouverain  Pafteur  de  fbn troupeau, 
le  très  jufte  Juge  des  differens  qui  arrivent  dans 
l’Eglife , & le  Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens 5 à quoi  tend , dis-je , tout  ce  difeours  ? 
Eft-ce  à vous  demander  de  faire  une  févereju- 
fticedes  Jefuites?  Nullement.  Car  Dieu  me 
garde  de  délirer  qu’ils  foient  traittez  comme 
Ananie  8c  Saphire,  qui  étant  frappez  par  la 
. force  de  l’efprit  Apoftolique , Sc  par  les  paro- 
les foudroyantes  de  St.  Pierre  , ainÇ  qu’avec 
une  épée  tranchante  des  deux  côtez*  tombèrent 
morts  aux  pieds  de  ce  grand  Apôtre.  Les  Jé— 
fuites  font  nos  frétés,  ils  font  Religieux  , ils 
ont  bien  fervi  l’Eglife } 8c  fi  plufieurs  d’entr*— 
eux  ont  failli , il  y en  a eu  qui  ont  pleuré  les 
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fautes  de  leurs  Confrères,  8c  conçu  même  de 
l’horreur  de  leurs  avions, 

8f.  Je  ne  prétens  point  ni  qu’on  me  loue 
pour  les  affliftionsquej’aifouftcrtcs.  ni  qu’on 
me  fatisfafTcpour  les  offenfes  que  j’ai  reçues, 
ni  qu’on  me  vange  des  calomnies  dont  on  a fi 
injuftement  noirci  ma  réputation.  Dieu  me 
garde , T.  S.  P.  de  délirer  jamais  des  recom- 
penlès  temporelles  pour  des  chofesfpirituelle*. 
8c  de  vouloir  recueillir  quelques  avantages  hu- 
mains , quelques  honneurs  , 2c  quelques 
louanges , de  ce  que  j’ai  enduré  de  tout  mon 
cœur  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  notre  Sau- 
veur , pour  les  âmes  qu’il  a rachetées  par  la 
mort , pour  la  jurisdiÂion  Ecclcliaftique qu’il  ^ 
a fondée  8c  affermie  par  fonfang,  8c  pour  l’ef- 
facement de  mes  péchez. 

86.  Plût  à Dieu,  T.  S P.  que  mon  Rocliet 
Epilcopal  eût  été  teint  dans  monlângpourun 
fi  bon  fujet , 8c  qu’au  lieu  des  fatigues  que  j’ai 
endurées,  j’eulfe  donné  ma  vie  pour  défendre 
la  très-jufle  caufe  de  celui,  qui  a défendu  la 
mienne  8c  celle  de  tous  les  hommes,  en  don- 
nant pour  eux  la  propre  vie.  Car  qui  peutre- 
fufer  de  foulfrir  volontiers  des  playes  pour  l’a- 
mour de  lui;  en  voyant  les  playes  l'acrées  qu’il 
a reçues  à la  croix  pour  l’amour  de  nous  ? Et 
s’il  faut  néceUâirement  foulfrir  la  mort , pour 
quel  fujet  pouvons-nousplusgloricufemcnt  la 
louffrir  que  pour  le  falut  des  âmes  qui  nous 
font  commifes,  pour  la  défenfc  des  Cohflitu- . 
tions  A poftoliques , 8c  pour  la  légitime  admi- 
nillration  des  Sacremens , qui  font  comme  les 
os  8c  les  mouclles  de  l’Eglife? 

87.  jenedemandedonepoint  le  châtiment 
de  ceux  qui  n’ont  eû  pour  moi  qu’une  liaine 
mortelle,  qui  m’ont  chargé  d’opprobres  8c 
de  médifaaces , qui  m’ont  déchire  en  public 
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par  leurs  calomnies  8c  leurs  libelles  feanda- 
leux,  quiont comme  fouléaux pieds  ma  vie, 
mon  honneur,  fie  ma  réputation  ; je  leur  par- 
donne de  tout  mon  coeur,  T. S. P.  Mes  fau- 
tes méritoient  encore  un  plus  rigoureux  traite- 
ment. Si  Dieu  a voulu  punir  mes  crimes  par 
CCS  peines  tempoielics,  je  confdTc  que  fa  jo- 
ftice  me  punit  avec  encore  trop  de  douceur  j 8c 
s’il  a voulu  faire  unerâreuve  demafoij&de 
la  cooikncc,  ou  de  la  fermeté  Epifcopale,  je 
me  glorifie  dans  la  croix  de  mon  Sauveur, 
dont  il  me  fait  part  j je  l’embradè  6c  l’adore 
dans  mes  maux;  8c  cette  croix  qui  m’afflige, 
cft  en  meme  tems  ma  croix  fie  ma  rccom- 
penfe. 

88.  Je  demande  feulement  à V.  S.  de  vou- 
loir par  fa  jufticc  8c  par  là  fagefle  faire  donner 
à ma  dignité  la  l^staâion  qu’elle  jugera  être 
raifonnable;  fie  d’apporter  dans  la  Société  des 
Jefiiites  qui  avoir  été  très-làinteme*it  établie, 
k -très- iâintc  reformation  dont  elle  a fans  dou- 
te befoin. 

89.  Plut  à Dieu  que  j’euHe  fouffert  davan- 
tage, pourvu  que  cela  fervit  à rétabir  l’auto- 
rité de  l’Epifcopat,  8c  à remettre  dans  fa  pre- 
mière vigueur  k charité  qui  parut  dans  la 
naiffancedecefaintOrdre  Nous  devons  certes 
croire  pieufement,  que  c’eff  là  la  raifonpour 
laquelle  Dieu  a permis  que  des  perfonnes  qui 
font  profeflîon  d’une  vie  toute  fpirituclje , fe 
foient  emportez  à des  excès  fi  étranges; 
j)Arce  , comme  dit  faine  Auguffin  , qu’étant 
fouverninement  bon , a'mfi  qu'il  ejl  fouverainement 
fuijfant.  Une  pourrait  fouffrir  qu'ilyeût  quelque 
chofe  de  mauvais  dans  fes  ouvrages , fi  par  un  ef- 
fet de  cette  Souveraine  bonté , Une  tirait  le  bien  du 
mal  mime. 

90.  Ileft  néccllaire,  dit  Jefus-Chrift,  qu’il 
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arrive  des  fcandales.  Et  pourquoi . T.  S.  T’, 
faut- il  qu’il  arrive  des  fcandales  , fmon  afin 
que  V.S.  étant  tout  embrafee  d’un  zele  di- 
vin. s’excite  ellc-mcme  à l’occafion  de  ces 
fcandales  pour  établir  d’excellentes  loix  Ec- 
cldiauiques,  pour  maintenir,  défendre  , & 
fortifier  celles  qui  font  déjà  iî  faintement  éta- 
blies j 8c  répandre  les  vaions  de  cette  dodtrine- 
fur  le  firmament  de  l’Eglife  , en  la  rendant 
plus  refplendiilânte  que  jamais  par  une  làinte 
réformation.  C’eft  ainlî  que  l’on  tire  encore 
quelquefois  en  nos  jours  un  doux  rayon  de 
miel  de  la  cruede  gueule  du  Lion , félon  l’ex- 
cellenre  figure  du  vieux  Teftament.  Car  tou^ 
tes  les  excommunications  5c  les  foudres  lan- 
ce^  par  le  faint  liège  Apoftolique  , font  d’u- 
ne telle  nature  qu’en  frappant  les  uns,  ils  illu- 
minent les  autres  ,•  de  même  que  la  chaleur 
du  foleil  brûle  & éclaire  tout  enfcmble. 

9 1 . Qiii  efl:  l’Evêque  , T.  S.  P.  qui  ofera 
entreprendre  de  régler  de  telle  forte  fon  Diocé- 
fe,  8c  de  faire  vivre  fon  troupeau  avec  une  fi 
grande  intégrité , qu’une  fainte  8c  louable  dit- 
cipline  y foit  parfaitement  obfervéc.fi  lesjé- 
fuites  oient  révoquer  en  doute  les  chofes  les 
plus  julles  8c  les  plus  faintes,  8c  fl  un  Evêque  ne 
peut  avoir  le  moindre  different  avec  eux , qu’il 
ne  fe  refolve  ou  de  perdre  la  vie  ou  de  leur 
abandonner  lâchement  l’autorité  Epifcopale? 

92.  Comment  un  Evêqnc,  T.  S.  P.  lorf- 
que  fa  dignité  eft  foulée  aux  pieds,  peut-ii  re- 
lever les  vatus  8c  les  rétablir  dans  le  cœur  des 
peuples  ? Et  comment  fon  bâton  Paftoral 
étant  mis  en  pièces,  peut- il  chafler  les  loups 
de  fa  bergerie . 8c  en  bannir  tous  les  vices? 
Comment  peut-il  défendre  fon  troupeau , le 
paître  de  la  pure  parole  de  Dieu,  Sc  le  condui- 
re heureuferaent  dans  le  ciel?  On  fe  moque 
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du  commandement , lorsqu’il  cft  deftirué 
pui fiance  ; les  brebis  ne  iàuroient  pas  ne 
point  méprifer  le  berger , lors  qu’elles  voient 
rompre  avec  audace  fa  houlette  entre  fes 
mains:  6c  elles  ne  fauroient  rendre  au  Pa- 
fteur  fuprême  l’honneur  6c  l’obeillànce  qui 
lui  font  dûs , lorfque  l’on  fe  moque  en  leur 
prefence  de  leur  propre  Pafieur  , que  l’on 
s’en  joue,  6c  qu’on  le  méprife.  Car  on  ne 

!5cut  outrager  les  membres . frns  outrager  auffi 
e chef  . 6cainfi  toute  la  difeiplinedu  corps  my- 
ftique  de  l’Eglilc  militante  tombe  par  terre. 

93.  L’un  de  ces  deux  FreresConfervateurs 
-que  j’avois  excomraunie^  6c  rendus  irre'gu- 
liers , ayant  devant  la  fin  de  l’année  été  trou- 
ve miferablement  mort  dans  fon  lit  .fansabfo- 
lution,  fans  aucune  afiifiancc  fpiritucllc,  ainfî 
qu’il  arrive  aux  Ichifmatiqucs . il  cft  nécefiâire 
que  celui  qui  refte  ,;6c  quelques  autres  Religieux 
qui  ont  foulé  aux  pieds  la  dignité  Epifcopale 
& les  cenfures  de  l’Eglifc , foient  abfous  pu- 
bliquement par  leur  propre  Evêque,  en  quel- 
que lieu  qu’ils  puifient  être , afin  que  chacun 
en  ait  connoiflânee. 

94..  Il  n’eft  pas  moins  de  votre  fàgeflè  8c 
de  votre  grande  prudence,  T. S.  P.  d’empê- 
cher que  les  Réguliers  ne  puifient  s’élire  eux- 
mêmes  Confervateurscontre l’Evêque,  6c  par 
ce  moyen  fe  rendre  à eux- mêmes  la  juftice,  foit 
dens  les  caufes  qui  leur  font  propres  8c  particu- 
lières , foit  dans  celles  qui  leur  font  com  muncs 
avec  d’autres  J vû  principalement  que  dans  ces 
Indes  Occidentales,  où  il  y a un  fi  grand  nom- 
bre de  dignitez,Ecclefiaftiquesféculiers,  il  fera 
faciledechoifir  parmi  ceux  qui  les  pofièdent, 
quelques  perfonnes  capables  de  bien  exercer 
cette  fontlionde  Confervateurs  aux  lieux  où 
il  n’y  a point  de  Juges  fynodaux  établis. 

' 9;-  V.  S. 
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pj”.  V.  S.  défendra  aufll  s’il  lui  plaît  à tous 
Confervateurs , quels  qu’ils  puiffent  être,  8c 
quoi  que  légitimement  créez , d’ofer  excom- 
munier 8c  emprifonner  les  Evêques , en  laif- 
fant  ainfi  les  fideles  dépourvûs  de  chef,  8c 
véritablement  orphelins  ; ne  s’étant  jamais  vu 
depuis  le  temps  des  Apôtres  qu  il  y en  ^iteu 
d’emprifonnez  , finon  par  l’ordre  du  Chef 
de  l’Eglife , que  nous  révérons  comme  notre 
Juge  fuperieur;  ou  par  les  idolâtres  ,les  héré- 
tiques , 8c  les  fehifmatiques  qui  perfécutoient 
l’Eglife  même  en  perfécutant  fes  membres, 
fa  voir  les  Evêques  qui  en  font  les  Chefs.  Câr 
s’il  eft  permis  aux  Conlervateurs  réguliers 
d’excommunier  8c  d’emprifonner  les  Evêques, 
toute  la  difeipline  Eccleliaftique  eft  entière- 
ment perdue. 

96.  Non  feulement,  T.  S.  P.  je  ne  vous 
demande  point  d’ordonner  rien  de  plusfévere 
contreles  Jefuites  j mais  je  me  jette  aux  pieds 
de  V.  S.  pour  la  fupplier  le  plus  humblement 
8c  le  plus  inftamment  qu’il  m’eft  poflible , de 
ne  les  pas  traitter  aveclarigueur  queleur  faute 
mériteroit. 

97.  11  relie  maintenant,  T.S.P.  la  fécon- 

dé dtmande  que  Ta  feule  neceffite  8c  le  pur 
mouvement  de  ma  confcience  me  contraint  de 
faire  à V.S.  qui  eft  de  vouloir  par  quelque 
Réglement  conllderable  reflerrer  dans  cer- 
taines bornes  la  Société  des  Jefuites , qui  en 
vérité  m’eft  très-chere.  ^ 

98.  Je  protefte  ici  en  laprefencedelatres- 
fainte  8c  indivifible  Trinité , le  Pere , le  Fils, 8c  le 
S.  Efpr.it , trois  en  perfonnes , 8c  un  en  eflenceî 
de  la  bien-heuieufe  Mere  de  Dieu  toujours 
Vierge  j dé^aint  Pierre  Prince  des  Apôtres  j de 
faint  Paul  fon  coapôtre,  de  tous  les  Efprits 
bien- heureux  de  l’Eglilé  triomphante  ; de  tous 
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les  Ordres  des  Anges  ; 2c  de  vous,  T. 


qui  êtes  l’image  vivante  de  Jclus-Chrift  Ni 
tre  Seigneur,  ion  Vicaire  ïupréme  dans  l’E- 


glilè  d’ici  bas,  8c  fucccflcur  de  S.  Pierre;  Je 
proteile,  dis  je,  que  dans  toute  cette  lettre 
8c  cette  humblerequcte  que  je  préfente  à V.  S.  , 
je  n’ai  2c  n’aurai  autre  tin , ni  autre  dciir  que  »' 
l’augmcu'aticn  de  b Religion  Chrérienne, 
l’accroilVement  de  la  pureté  de  la  foi , la  vraye 
8c  iblidc  converfion  des  Inüdcles , le  plus  grand 
bien 3ciaplusgr3r.de utilité  des Jéfuites,2k  en- 
fin le  retranchement  de  tant  de  maux  qui  s’élé- 
ventaujourd'huidansl’Eglifc,  8cqui  la  mena- 
çant pour  l’avenir , doivent  être  etoufez  dans 
Érur  naitlâncc  par  votre  autorité  Apoftolique, 
ou  détournez  par  votre  prévoyance  8c  votre  la-  * 
geffe.  |e  protede  aulTi,  T. S.  P.  que  j’ai  prié 
,&  prie  fcius-Chrift  de  tout  mon  cœur,  que 
fitoutccquc  j’ai  dit  8c  qui  me  relie  encore  à 
dire  par  cette  lettre,  n’a  pas  pour  unique  but 
la  gloire  de  Dieu , elle  n’arrive  point  jufqu’à 
V.  S.  ou  fi  elle  la  reçoit , qu’elle  la  méprilè. 
Mais  fi  après  l’avoir  lue,  V.  S.  juge  que  toutes 
les  chofes  que  je  lui  aurai  reprefentées , font 
de  grandes  maladies  qui  ont  befoin  de  grands 
remedes,  qu’el'es  pourront  être  très  perni- 
cieufes  à h République  Chrétienne  , li  elles 
ne  font  point  arrêtées  par  votre  fageflcj  je  prie 
le  S.  Ei'prit,  dont  vous  êtes  l’organe,  cèt  Ef- 
prit  Paint  qui  cft  le  penctrateur  du  fond  de  nos 
cœurs,  l’illuminatcurde  nos  âmes.  Scie  pro- 
pagateur de  la  foi , d’éclaircr  8c  de  conduire 
V.S.Sc  de  lui  infpircr  ce  qu’il  iâit  être  le  plus 
utile  pour  l’union  Ecclefiaftique  , pour  l’ac- 
croilTcment  de  h Religion,  pour  le  bien  de 
tous  les  fideles , pour  l’avantage^iritucl  de 
la  Société  des  Jéiiaitcs. 

99 . Après  cette  proteftation , T.  S.  P.  faite 

avec 
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avcclafimplidtéd’unfilsqui  parle  à fon  pere, 
8c  la  iincerité  d’un  Chrétien  qui  parle  au  Vi- 
caire Univcrfel  de  Jefus-Chrift,  j’aflurc  har- 
diment V.  S.  quenelle  ne  retient  par  fà  fer- 
meté 8c  fà  pru  ience  cette  Compagnie  Reli- 
gieufe  , d’ailleurs  très  iàinte  , dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  8c  louable  reformation,  bien- 
loin  de  pouvoir  être  utile  à l’Eglilè , elle  lui  fera 
toujours  de  plus  en  plus  domageable  en  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  âmes , qui  appar- 
tient aux  ËVeques. 

100.  J’ai  vécu  durant  trente  ans  aiTèz  con- 
fidemment  avec  les  Jefuites } j’ai  fait  profeC- 
fion  particulière  d’une  amitié  qui  dure  encore 
avec  les  plus  célébrés  8c  les  plus  iavans  d’en- 
tr’eux , fivoic  Antoine  Velaiquez , qui  a fait 
un  Traité  d’un  bon  Prince , 8c  un  Commen- 
taire fur  l’Epître  aux  Philippiens  5 Paul  Sher- 
logue,  qui  a écrit  fiir 'le  Cantique  des  Canti- 
ques, Jean  Eufebc  de  Nicremberg  , qui  a 
compoié  pluficuvs  ouvrages  fpirituels  ; Fran- 
çois Pimcntcl  homme  de  grande  réputation,  5c 
Auguftin  de  Caftro  , tous  deux  Prédicateurs 
du  Roi , 8c  plulieurs  autres.  Lqs  livres  qu’ils 
m’ont  dédiez  , aufli'i  bien  que  ceux  que  j’ai 
mis  en  lumière , 8c  qu’ils  ont  approuvez  8c 
louez,  peuvent  faire  connoître  quelle  étoit 
l’opinion  qu’ils  avaient  de  moi.  Car  les  jefui- 
tesnem’ont  jamais  coniîderé  comme  un  mé- 
chant homme,  que  lors  que  tout  le  monde 
m’a  conlideré  comme  un  bon  Paiteur  , qui 
avoir  foin  de  fon  troupeau. 

101.  C eft  le  propre  des  chofes  humaines, 
T.  S.  P.  dedefeendre,  lorsqu’elles  font  mon- 
tées jufques  à leur  comble.  La  puiflànce  de  cet- 
te Compagnie  s’afFoiblit  jfà grandeur  8c  fon  élé- 
vation la  mettent  en  péril  de  tomber,-  8cfi  V, 

• S.  n’y  remédie  par  cette  fageflè  8c  cette  pruden- 
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ce  avec  laquelle  elic  gouverne  hcureufem  " 
l’Eglife,  les  Jefuitcs  qui  à leur  propre  jc^'  _ 
ment  font  les  premiers  Religieux,  devieni'OQt 
les  derniers  au  jugement  ^de  tout  le  monde. 

102.  Je  confcfîc  très- volontiers  qu’ils  ont 
éclaire  Sefervi  beaucoup  i’Egl’.fc  de  Dieu  , au- 
tant par  leurs  vertus  que  par  leurs  écrits j 2c 
autant  par  leurs  paroles  que  parleur  exemple: 
mais  je  fuis  contraint  d’avouer  aufli,  & d’at 
furer  V.S.  qu’ils  ont  d’autres  tmaiitez  aflTcz 
facheufes,  pour  nepas  direde  tt%s  grands  dé- 
Éiuts,  par  Icfquels  ils  nuifênt  maintenant  à 
cette  même  Eglilc , 2clui nuiront  poffible en- 
core davantage  à l’avenir.  Ce  fora  à vous» 
T.  S.  P.  en  mettant  le  bien  d’un  côté,  & le  mal 
de  l’autre  dans  votre  balance  Apoftolique,  de 
juger  lequel  des  deux  peze  davantage. 

lo?.  Car  comme  une  prebende  , ou  un 
bénéfice,  font  infruéhicux  à celui  qui  les 
pofiede,  lorfque  les  charges  en  excédent  le 
revenu  -,  on  peut  dire  aufli  qu’un  Ordre  Reli- 
gieux eft  infrudueux  à l’Eglife;  quand  il  lui 
apporte  plus  de  dommage  que  de  profit,  prin- 
cipalement lors  qu’il  fe  rencontre  que  plufieurs 
autres  Religions  2c  Ordres  Eccleiianiques 
peuvent  lui  être  aulfi  utiles, làns  lui  êtreaulTi 
prejudiciables. 

1 04.  Suppoibns  que  les  Jefuites  travaillent 
tous  enfemble  pour  l’Eglife , que  lui  fert  tout 
ce  travail,  s’ils  l’accablent  8c  la  font  gémir 
fous  le  poids  de  leur  grandeur  2c  de  l’autoriié 
qu’ils  s’attribuent?  Quel  avantage  peuvent  ti- 
rer les  Evêques  de  l’alTiflance  de  cette  Société 
ü elle  abaifiè  & pcrfecute  les  Evêques , lors 
qu’ils  ne  font  pas  tout  ce  qu’il  lui  plaît? 
Quel  fruit  les  peuples  peuvent-ils  recueil- 
lir de  fes  inftruttions  , li  elle  excite-  des 
émotions  8c  des  troubles  parmi  les  peuples?. 

Et 
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Et  quel  bien  revient-il  aux  peres.de  toute  l’in- 
ftru6tion  qu’elle  donne  à leurs  cnfans.  li  en  les 
privant  de  la  douce  compagnie  de  ces  entans 
pour  les  attirer  à elle,  elles  les'chaflê  enfuite 
honteufement  pour  des  fujets  très-.legers  ? 

I O f . Quel  avantage  d’un  autre  côté  peuvent 
tirer  les  Miniflres  d’Ètat,  les  grands  Seigneurs, 
& les  Princes,  de  ce  que  les  Jefuites  les  lêrvenc 
quelquefois  utilement  dans  la  Cour,  fi  la  plûpart 
d’cntr’eux  bien-loindes’y  engager  par  neceffi- 
té,  ne  s’y  engagent  que -par  une  préfomption 
quieftpréjudiciableàl’Etat,  qui  diminué  beau- 
coup l’eftime  qu’on  doit  avoir  du  Miniftere  fpi- 
rituel,  & le  rend  même  odieux  aux  féculiers, 
lors  qu’ils  voyent  des  Religieux  qui  fous  le  pré- 
texte du  Gouvernement  intérieur  des  confcicn- 
ces , entrent  avec  tant  de  fbuplefTe  dans  le  fecret 
des  maifons  qu’ils  gouvernent  aufli-bien  que  les 
âmes , 8c  palfent  ainii  fcandaleufement  Sc  per- 
nicieufement  des  chofesfpirituelles  aux  politi- 
ques, des  politiques,  aux  profanes  8c  des  pro- 
fanes aux  criminelles? 

io6.  Qu’importe  qu’entre  toutes  les  Reli- 
gions celle-ci  foit  laplusflorilPmte,  fi  par  une 
jaloufie  fterete  elle  employé  pour  les  obfcur- 
cir  8c  les  opprimer  tout  fon  crédit  8c  toutfon 
pouvoir,  fes  richeflès , là  doctrine  , 8c  Cx 
plume,  en  publiant  même  des  livres  pour  cet 
effet?  Qu’importe  à l’Eglife  d'être  éclairée 
par  tant  d’écrits  qu’ils  mettent  au  jour,  fi  elle 
cft  en  même  temps  troublée  par  tant  d’opi- 
nions dangereufes  qu’ils  introduifent  ? Us 
renverfent  8c  détruifent  la  fagelfeduChriftia- 
nifme.  Ils  rendent  douteufe  la  vérité  même. 
Et  certes  il  eft  bien  vrai  que  la  fcience  eft  un 
poids  qui  accable  celui  qui  veut  plus  favoir , 
qu’il  ne  doit , ainfi  que  nous  l’enfeigne  l’A- 
pôtre.  Car  il  faut  apprendre  aux  autres  8c  à 

nous 
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nous-mêmes  à n’avoir  qu’une  fcienccmodcrw 
& réglée  par  la  charité. 

107  Quelle  autre  Religion  , T.  S.  P.  a 
été  6 préjudiciable  à l’Eglilc  Univcrfèlle , 8c 
a.  rempli  de  tant  de  troubles  toutes  les  Provin- 


ces Chrétiennes  ? Mais  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en 
étonner,  fi  V.S.  me  permet  de  lui  en  dire  la 
railbn:  c’efi  fans  doute  que  la  lingularité.fi 
extraordinaire  de  cette  Compagnie  Rel  gieufi! 
la  rend  plutôt  à charge  à cl.e  meme,  qu’elle 
ne  la  rend  éclataute^ux  yeux  des  autres  Car 
elle  n’efl:  entièrement  ni  Ecclefiaftique  fécu- 
liere,  ni  Ecclefiai^ique  régulière:  mais  jouif- 
fànt  avec  pkifir  des  avantages  des  uns  & des 
autres,  & croiant  même  les  fui  palVer  tous  par 
les  Prérogatives  qu’elle  prétend  lui  avoir  été 
irrévocablement  accordées  par  le  faint  Siège, 
elle  s’élève  au  defius  de  tous  les  Ordres  Ecde- 


fiaftiques , & les  méprife  tous  également. 

108.  Quelle  autre  Religion  a des  Conftito*- 
tions  qu’on  tient  fccrettes,  des  Privilèges  qu’ott 

ne  veutpoint  déclarer,  des  Réglés  cachées , 8c  ■’ 
tout  le  refie,  de  ce  qui  regarde  leur  conduite, 
couvert  & voilé , par  un  myftéreque  l’on  n’en- 
tend point  ? Que  fi  tout  ce  qui  cft  inconnu  paflê 
pour  être  excellent , je  croi  aufli  certainement 
qu’il  doit  pafler  pour  fufpeét  ; fur  tout  en  ce  qui 
concerne  les  Ordres  Ecclefiaftiques. 

109.  Les  régies  de  tous  les  autres  Ordres 
paroifient  généralement  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  comme  auflî  les  inftruûions  8c  les 


régleincns  qui  regardent  la  conduite  des  Pa- 
pes, des  Cardinaux,  des  Evêques,  8c  de  tout 
le  refte  du  Clergé.  L’Eglife  ne  hait  point  h 
lumière,  mais  elle  hait  au  contraire  les  tenc- 


bres  j parce  qu’elleeftéclairéedeJefus-Chrift, 
cette fourcc  cternelle de  lumière,  qui  dit  dans 
l'Evangile,  y e fuis  la  lumière  tlu  morule.  Et  l’on 

voit 
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voit  autant  que  l’on  veut  les  privilèges, les in- 
ftruftions,  Icsfiatuts,  8dcs  régies  de  Ja  con- 
duite des  autres  Religieux.il  n’y  a point  prefquc 
de  Bibliothèque  où  l’on  ne  les  trouvcjSt  le  moin-  ‘ 
dre  Noviced’entre  les  Religieux  deûint  Fran- 
çois peut  lire  tout  d’une  vueeequ’ilauroit  à foi- 
re , s’il  étoit  jamais  Général  de  l’Ordre. 

110.  Mais  il  y a plus  de  Religieux  parmi 
ks  jefuites,  £c  mêmedeRcligieuxProfésqui 
ignorent  les  conflitutions , les  privilèges,  & 
les  régies  propres  à la  Compagnie,  quoi  qu’ils 
s’y  foumettent  8c  s’obligent  a les  foire  fuivre, 
qu’il  n’y  en  a qui  les  favent } comme  V.  S. 
pourra  bien  en  être  alTurée,  fi  elle  veut  s’en 
informer,  Etainfilears  Supérieurs  ne  lescon- 
duifent  pas  félon  les  régies  Royales  de  l’Eglife 
qui  lont  connues  à tout  le  monde  ; mais  lelon 
certaines  régies  cachées  qui  ne  font  connues 
que  de  ces  Supérieurs,  8c  par  des  dénonciations 
fecretes  8c  très-dangereufes  , qui  font  caufe 
tju’ilyena  une  infinité  (^uifont  chalïez  8c  re- 
jettezde  cette  Compagnie,  comme  des  fruits 
dont  elle  fe  décharge,  avant  que  de  leur  avoir 
donné  le  temps  de  meurir.  Enfin  ils  fe  gou- 
vernent plutôt  par  des  coûtâmes  particulières, 
que  par  des  loix  autorifees;  ce  qui  eft  vifi'ole- 
ment  contraire  à la  raifon  naturelle  de 
l’homme. 

111,  Quelle  autre  Religion  a caufé  tant  de 
troubles,  afemétantde  divifions  8c  de  jalou- 
fics,  a excité  tant  de  plaintes,  tant  de  difpu  tes 
8c  tant  de  procès  parmi  les  autres  Religieux» 
le  Clergé,  les  Evêques,  8c  les  Princes  fécu- 
liers,  quoique  Chrétiens  8c  Catholiques?  Il 
cft  vrai  que  des  Réguliers  ont  eu  quelques  dif- 
ferensàdemêleravec  d’autres;  mais  il  ne  s’en 
efi:  jamais  vûqui  en  aient  eû  tant  que  ceux-ci 
avec  tout  le  monde.  Ils  ont  dilputé  8t  contefte 
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àt  la  penitence  8c  de  mortiScation  avec  te? 
Obfcrvantias  8c  les  DéchauflTez.}  du  chant  8c 
du  cœur  avec  les  Moines  8c  les  Mendiansj  de 
la  clôture  avec  les  Cœnobites  ; de  la  dodhine 


avec  les  Dominicains  ; de  la  jurifdicbion  avec  i 
les  Evêques;  des  Difmes  avec  les  Eglifes  Ca- 
thédrales 8c  Parochiales  ; du  Gouvernement 


8c  de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les  Princes 
8c  les  Républiques;  du  bien  des  contrafts  Sc 
d’un  trafic  même  injufteavec  les  l'éculicrs.  En- 
fin ils  ont  eu  des  differens  avec  toute  l’Eglilè 
généralement , Sc  même  avec  votre  Siège  Apo- 
ftolique  , lequel  quoique  fondé  fur  la  pierre 
quieftJefus-Chrift,  ils  rejettent  8c  renoncent 
fi  ce  n eft  par  leurs  paroles , au  moins  par 
leurs  aélions , co’mme  on  le  voit  clairement 


dans  l’affaire  dont  il  s’agit. 

lia.  Quelle  autre  Religion  a combatu  (a 
doélrine  des  Saints  avec  tant  de  liberté . 8c 
porté  moiusderefpeélà  ces  intrépides  défen- 
feursde  la  foi,  à ces  colomncs  de  l’Egliic,  à 
ces  brillantes  8c  vives  lumières  qui  ont  fi  digne- 
ment enfeigné  la  Théologie;  puis-qu’il  n’y  a 
point  parmi  eux  de  petit  Regent  qui  n’ait  la 
hardielîê  non  feulement  de  dire  , mais  d’é- 
crire 8c  d’imprimer,  que  Paint  Thomas  fb 
trompe , 8c  que  S.  Bonaventure  eft  dans  l’er- 
reur? 


113.  On  n’entend  plus  parler  dans  leurs 
Chaires  S.  Auguftin , S.  Ambroilc  , S.  Gré- 
goire, S.Jerôme,  S.  Chryfoftome  , S.  Cy- 
rille, Scies  autres  Feres,  qui  ne  font  pas  feu- 
lement des  lumières  communes  de  l’Eglife; 
mais  qui  font  comme  autant  de  foleils  très- 
rcfplcndilîàns.  Les  Jéfuites  ne  prêchent  plus 
que  la  doftrine  de  quelques  nouveaux  Doc- 
teurs de  leur  Société  qu’ils  ont  eû  pour  maî- 
tres; qu’ils  louent  8c  reverent  comme  de 

grands 
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^ands  hommes,  8c fur  l’autorité defquels ils 
f s’efforcent,  8c  de  vive  voix  8c  par  écrit,  d’affer- 
I mir8cde  foiitenir  ladoftrine  du  Chriftianif- 
me.  C éft-ce  que  je  croi  être  non  feulement 
très-indigne  de  la  majefté  de  la  parole  de 
Dieu  i mais  encore  préjudiciable  au  falut  des 
âmes.  Car  fi  l’on  veut  attribuer  la  même  au- 
torité à chaque  nouveau  Doéleur  , qu’aux 
, ' faints  8c  anciens  Doéleurs  de  l’Eglife  , la  di- 
verfitédes  opinions  peut-être  très-dommagea- 
ble à la  même  Eglife;  8c  la  pureté  de  la  foi, 
aufli-bien  que  l’intregité  des  mœurs,  qui  dé- 
pendent de  l’autorite  vénérable  8c  inviolable 
des  làints  Peres,  eft  en  danger  d’être  renver- 
iee. 

1 14.  Quelle  autre  Religion  a-t-on  vû  pref- 
quedès  fa  naifTance,  moins  de  cinquante  ans 
depuis fà  fondation,  8cdansletems  de  fa  pre- 
mière ferveur  avoir  été  reprife  très-fé  vérement 
par  un  Pape , 8c  avertie  d’agir  avec  peu  d’hu- 
milité en  trois  points  effentiels  8c  capitaux, 
ainfi  que  la  fainte  Société  des  Jefuites  l’a  été  par 
ClementVlII.  en  fa  Congrégation  de  l’année 
1/91.  où  ce  grand  Pape  fi  ^age  8c  fi  éclairé, 
voyaAt  que  cetteCompagnie  Religicufe  n’étoit 
pas  prelque  née  qu’elle  étoit  déjà  relâchée, 
lui  fit  lui- même  de  vive  voix  une  remontran- 
ce auffi  fevére  que  judicieufè  ? Y a t-il  quel- 
que exemple,  T.  S.  P.  que  jamais  aucun  autre 
Ordreaitreçû  la  même  tache,  8c  ait  été  expo- 
fé  dans  la  première  vigueur  de  fon  Inftitut  à la 
cenfure  Apoftolique? 

1 1 f . Quelle  autre  Religion  après  être  dé- 
chue de  fa  première  ferveur,  a par  les  écrits  8c 
les  exemples  de  quelques-uns  de  fes  Profef- 
feurs  porté  tant  derelâchement  dans  la  pureté 

Ides  anciennes  mœurs  de  l’Eglifè  touchant  les 
ufures,  les  préceptes  Eccleûaftiques.ceuxdu 
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dccalogue , 8c  généralement  toutes  les  régies 
de  h Vie  Chrétienne,  ceque  jentens  principa- 
lement delà  doélrine  qu’ils  ont  alteiée  de  telle 
forte , que  li  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ils  di- 
lènt , la  fcience  de  l’Eglife  touchant  les  mœurs 
eftprefque  toute  d^enerée  en  probabilité,  8c 
devenue  arbitraire.  J’ai  connu  quelques-uns 
de  leurs  Régens  dans  mon  Diocel'cquiayantà 
peine  trente  ans , 8c  étant  fains  , forts , & ro- 
Duftes,  ne  jdinoient  point  à ce  qui  m’a  été 
dit,  aux  jours  ordonnez  par  l’Eglife,  8c  qui 
durant  le  faint  teins  de  Carême  n'oblcrvoient 
ni  le  jeûne, ni  même  l’ablHnence  d’œufs,  ni 
de  laitage,  fous  prétexté  que  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu , 8c  l’inftruétion  des  enfens, 
leur  font  un  travail  prefque  infupportable, 
quoique  les  Ecclefia('tiquesfécLiLeis,  8cles  au- 
tres Religieux  qui  ne  travaillent  pas  moins 
qu’eux  dans  ces  mêmes  emplois  , ne  laiflent 
pas  de  jeûner. 

1 16.  Ainli,  T.  S.  P.  les  jeunes  gens  qui  les 
ont  pour  maîtres,  étant  tout  remplis  de  ces 
maximes,  de  ces  opinions,  deccitedoélriae, 
8c  de  CCS  exemples,  ne  deviennent  pas  léulc- 
ment  lâches  8c  efléminez  ■ éloignez  de  »utc 
Ipiritualité , 8c  portez  à toutes  les  voluptez 
charnelles;  mris  ily  a mêmelujetde  craindre 
qu’ils n’ayent  toute  leur  vie  de  l averfion  , du 
dégoût,  8c  de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  eft  un 
peu  pénible  dans  l'Eglilé,  8c ce  qui  porte  à la 
pénitence  8c  à la  mortification  de  la  croix.Et 
comme  le  Royaume  des  deux  ne  fepieut  em- 
porter que  par  force  8c  par  violence  : il  ne  fau- 
dra pas  s’étonner  lien  ne  faifant  nuis  efforts* 
ils  ne  peuvent  faire  une  fi  heureufe  conquête. 

117.  Nous  n’avons  point  vû  jufques-ici 
que  tous  les  autres  faints  Ordres  de  l’Egiife. 
qui  font  accoutumez  aux  jeûnes  j^aux  difoipli- 
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nesi  aux  veilles  , au  chant  du  chœur  , & à» 
i une  étroite  clôture,  ayent  jamais  enfeigné  de 
I fcmblables  chofes  ni  par  leurs  écrits  ni  par 
' leurs  difeours,  ni  par  leurs  exemples;  mais 
au  contraire  ils  prêchent  la  penitence,  parce 
qu’ilsla pratiquent;  ils  exhortent  à la  pauvre- 
té , parce-qu’ils  l’aiment  ; 8c  ils  défendent 
l’honneur  delà  Croix  de  Jefus-Chrift  . parce- 
qu’üs  portent  cette  Croix. 

1 18.  Or  bien  qu’on  nepuilTenierque  la  vie 
des  jefuites . quoi  qu’honnête 8c l'ainte , ne  foit 
incomparableraentlaplus  douce  8c  la  plusai- 
fée  de  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  dans  les 
Ordres  Religieux  , ils  s’efforcent  neanmoins 
de  faire  croire  par  des  écrits  8c  des  Apologies, 
que  leur  Compagnie  eff  la  plus  parfaite 
oc  toutes  , fans  coniiderer  qu’ils  préfèrent 
k voie  large  Sc  qui  flaae  les  plailîrs  des 
fens.à  cette  voye  étroite  que  Notre  Seigneur  a 
déclaré  de  fa  propre  bouche  être  k feule  qui 
peut  conduire  à la  vie  de  l’éternité.  Ce  qui 
félon  mon  foible  jugement,  eft  unedoéirine 
qui  non  feulement  n’eft  pas  bonne  , mais  eft 
fort  perilleulé  8c  fort  préjud’ciableà  le  Répu- 
blique Chrétienne.  Car  qu’ils  vivent  comme 
bon  leur  femble;  mais  qu’ils  enfeignent  au 
moins  ce  qu’ils  doivent  enfeigner 

119.  11  eftlàns  doute  rudede  voirque  ceut 
qui  dans  k vie  fpirituelle  8c  Rcligieufe  préfè- 
rent l’aifc  à l’aufterité , la  facilité  à l’âpreté,  la 
douceur  à l’amertume,  relèvent  neanmoins  cet- 
te maniéré  de  vie  toute  commune  8c  commode 
par-deffus  celle  des  autres.Religieux.  qui  font 
couchez  durement , qui  font  fort  fouvent  au 
chœur,  qui  prient  fans  ceflé,  qui  gardent  une 
clôture  perpétuelle,  qui  aiment  k pénitence, 
qui  prêchant  aufli  fouvent  que  les  Jefuites  ,au 
aaoins  dans  cette  partie  du  monde,  aanon- 
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ccnt  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  avec  plu* 
d’efficace  8c  de  fruit,  quijoignent  avec  plus  de 
ferveur  qu’eux  la  vie  contemplative  à l’aftivej 
qui  ont  plus  mérité  de  l’Eglife  de  Dieu  ; 8c 
qui  marchant  par  un  chemin  8c  plus  ancien 
îc  plus  fiir,  ont  fait  des  progrès  beaucoup 
plus  heureux. 

120.  Quel  Ordre,  T. S. P.  depuis  la  pre- 
mière fondation  des  Moines  ou  des  ‘Men- 
dians,  ou  de  quelques  autres  Religieux  quece 
puifle  être,  a comme  les  Jefuites  exercé  la 
banque  dans  l’Eglifede  Dieu,  donné  de  i’ar- 

Î;ent  à proht,  8c  tenu  publiquement  dedans 
eurs  pi  opres  maifbns  des  boucheries  8c  d’au- 
tres boutiques  d’un  traffic  honteux  8c  indigne 
de  perfonnes  Religieufes  i Quelle  autre  Reli- 
gion a jamais  fait  banqueroute  : 8c  au  grand 
étonnement  8c  fcandale  des  Séculiers  rcm.pli 
prefque  tout  le  monde  de  leur  commerce  par 
mer  8c  par  terre , 8c  de  leurs  contrats  pour  ce 
fujet  ? Certes  ces  aétions  toutes  laïques  8c  pro- 
fanes ne  fcmblent  pas  leur  avoir  été  infpirées 
par  celui  qui  nousditdans  l’Evangile:  Nul  ne 
feut  fervtr  h Dieu  ^ aux  richejfes, 

1 2 r . Toute  la  grande  8c  populeufè  ville  de 
Seviile  cft  en  pleurs,  T S.  P.  Les  veuves  de 
ce  pais,  les  Pupiles,  les  Orphelins,  les  Vier- 
ges abandonnées  de  tout  le  monde , les  bons 
Prêtres,  8c  les  Séculiers  fc  plaignent  avec  cris 
8c  avec  larmes  d’avoir  été  trompez  miférablc- 
ment  par  les  Jefuites , qui  aptès  avoir  tiré 
d’eux  plus  de  quatre  cens  mille  ducats, 8c les 
avoir  dépenfez  pour  leurs  ufages  particuliers, 
ne  les  ont  payez  que  d’une  honteufe  banque- 
route. Mais  aiant  été  appeliez  en  juftice,8c  con- 
vaincus , au  grand  fcandale  de  toute  l’Efpagne , 
d’une aétion  li  infâme,  8c  qui  feroit  capitale 
ca  la  perfonne  de  quelque  particulier  que  ce 
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être,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  & 
ibufiratredelajurifdiâion  féculierepar  le  pri- 
vi'ége  de  i’exemtion  de  l’Eglilè,  8c  nom- 
moient  pour  leurs  Juges  les  Confèrvateurs 
qu’ils  avoient  choifis,  jufqu’à  ce  que  l’afiàire 
ayant  enfin  été  portée  au  COTfèil  Roial  de  Ca- 
ftille,  il  ordonna  que  puifque  les  Jefuites  ex- 
ercenj  le  commerce  qui  fe  pratique  entre  les 
Laïques,  ils  doivent  être  traitez  comme  Laï- 
ques, 8c  renvoyez  par  devant  les  Juges  fécu- 
liers.  Ainfi  cette  grande  multitude  de  perfon- 
nes  qui  font  réduites  à l’aumône  , demande 
aujourd’hui  avec  larmes  devant  les  Tributuux 
ieculiers  l’argent  qu’ils  ont  prêté  aux  Jefuites, 
qui  étoit  aux  uns  tout  leur  bien , aux  autres 
leur  dot,  aux  autres  ce  qu’ils  avoient  en  refèr- 
vc,  aux  autres  ce  qui  leur  reftoitpour  vivre» 
8c  ils  déclament  en  même  tems  contre  la  per- 
fidie de  ces  Religieux,  8c  les  couvrent  de  con- 
fufion  8c  de  déshonneur  dans  le  public. 

111.  Que  diront,  T.  S.  P.  les  Hérétiques 
HoUandois  qui  trafiquent  dans  cette  Province 
8c  dans  les  côtes  voifines,  où  l'on  entend  fi 
fourrent  ces  plaintes  contre  les  Jefuites?  Que 
diront  les  Proteftans  Anglois  8c  Allemands 

2ui  fè  vantent  de  garder  une  foi  fi  inviolable 
ans  leurs  contraéfs,  8c  de  procéder  fi  fincére- 
ment  8c  fi  franchement  dans  leur  commerce? 
Certes  ils  fè  riront 8c iè  mocqueront  delà  foi 
Catholique  8c  Romaine  ,de  la  difeipline  Eccle- 
fiafUque , des  Prêtres , des  Réguliers , 8c  des 
plus  làintes  profeffions  qui  foient  dans  l'Egli- 
fcj  8c  cela  les  rendra  encore  plus  durs  8c  plus 
opiniâtres  dans  leurs  erreurs. 

Il  J.  N’cft-ce  pas  une  honte,  T.  S.  P.  que 
des  hommes  qui  félon  les  devoirs  de  leur  pro* 
fefiion  8c  de  leur  infiitut  font  parfaits  8c  fiiints. 
Prêtres  8c  Prédicateurs, 8c quife  vantent  d’ê- 
Tom,  IV.  V tre 
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tre  les  communs  Makres  de  toute 
ibicnt  accufe:&  par  devant  des  Juges  Laïques 
d’avoir  commis  de  ü grands  excès  , qu’ils 
fouillent  rinimunité  Eccleliadique , 6c  profa- 
nent leur  Inftitut  par  des  contrats  tout  feca« 
liers . 8c  qu’après  avoir  &it  en  julHce  ceiDoos 
de  biens,  ils  renoncent  encore  à l’exemtioa 
qui  appartient  aux  Prêtres  de  droit  divin? 
Toutes  ces  chofes  qui  Ibnt  purement  biques  8c 
illicites,  ont-elles  jamais  été  pratiquées  par  , 
uneautj  eReligkin  quepar  btrès  iàinteCom-'  , 
pagnie  des  Jeluites?  En  a-t-on  vû  .quelque 
exempte  dans  quelque  autre  Société  de 
très,  qui  en  fe  confacrant  au  fervice  de  Dieu, 
s’engagent  dans  le  mépris  de  toutes  les  cHo&s 
temporelles? 

1 24..  Tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette  af> 
faire  ed  fi  public , non  feulement  enEfpagne, 
mais  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chrétien- 
té, où  le  bruit,  ou  j>our  mieux  dire,  l’in&- 
mie  de  ce  feandaleaetéporté,  queV.S  pour- 
ra en  lavoir  très  afl'urément  la  vérité  par  le 
Nonce  Apoftolique  qu’elle  a en  Efpagne. 

i2j-.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Reliions 
parbtendreilè  qu’elles  ont  pour  leurs  eiîtans, 
(bulfient  leurs  imperfeéfions  avec  une  tole< 
rance  toute  Chrétienne , 8c  une  &inte  patien- 
ce , les  relcvent  dans  leurs  chûtes , les  r^ 
cha.uf&nt  dans  leurs  froideurs,  8c  les  exhor- 
tent à perlëverer  avec  conlhnce  dans  la  vie 
fpirituclle,  on  voit  au  contraire  que  la  (èule 
Religion  des  Jefuites  oubliant  en  quelque  fon- 
te cette  affeéfioB  û naturelle  aux  bonnes  mo- 
res , fè  laiilè  emporter  facilement  8c  pour  des 
fujets  fort  légers , à chaüêr  même  avec  hon- 
-tpfesenfâns  de  Ibn  fèin,  làns  leur  donner  ni 
titres,  ni  chapelles,  ni  benehees  , ni  por- 
tion congrue,  ni  moyen  de  vivre}  expolànt 
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âinfi  dej  Prêtres,  des  Diacres,  & des  Sou- 
diacres  à toutes  fortes  de  miicres  & de  périls  ; 
chargeant  le  Clergé  de  |Auvres  Prêtres  néceP 
fîteux , donc  il  n’a  aucun  befoin  -,  rempliilânC 
k monde  d’Ecclefiaftiques  notez  d’intàmie, 
& ignominieufement  chaflèz  i bleflânt  en 
quelque  forte  l’honneur  de  la  profeiïion  Reli- 
giculé , par  le  fujet  que  cela  donne  de  croire 
qu’elle  produit  un  très-grand  nombre  detrès- 
, imparfaits  enfansj  & enfin  failànt  une  très- 
grande  injure  à leur  propre  Société,  pm‘f]ue 
Ton  ne  fauroit  voir  cette  grande  multitude  de 
ceux  qu’elle  chaflê,  & qui  font  vagabonds 
dans  tes  Provinces , fans  juger  que  fi  tous  ces 
pauvres  bannis  font  gens  de  bien,  elleeft  ex- 
trêmement ingrate  j 8c  que  s’ils  font  méchans, 
elle  ne  peut  pas  n’être  point  foupçonnée  de  les 
avoir  mal  élevez.  Car  comment  une  pure  8c 
faine  doéfrine , Scunefàinte  éducation  auroit- 
clle  pû  répandre  tant  de  corruption  dans  leur 
efprit  ? 

ïz5.  Nous  voyons  aujourd’hui  un  homme 
fèmarier,  quenous  confiderions  hier  comme 
un  Jeluite  très- Religieux , 8c  un  autre  être 
ichafré  avec  note  d’infamie , que  nous  révé- 
rions vingt-quatre  heures  auparavant  comme 
un  Jefuite  accompli  en  toutes  fortes  de  vertus , 
Î8c  qu’eux  mêmes  temoignoient  fort  eftimer. 
Or  comme  un  changement  fi  luudain  aug- 
mente l’opinion  de  la  grandeur  delà  faute,  8c 
"de  l’énormité  du  crime  dans  l’efpritdcceux 
oui  voient  le  chàtûnent  fans  en  connoltrela 
faute,  on  ne  fait  pas  feulement  un  jugement 
très-delàvant^eux  de  ceux  qui  font  ainfi  chat 
ièz  ; mais  au(u  de  ceux  qui  les  chafTcnt 

117.  l’ai  connu  en  ces  quartiers  un  Provin- 
cial des  Jefuites,  gui  dans  l’efpace  de  trois  ans 
a chalTé  de  fit  Compagnie  trente-huit  Prêtres 
Va  3c 
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éc  Religieux  , quoique  dans  toute  l’étendu^ 
de  cette  grande  Province  il  n’y  en  eût  guciti 
plus  de  trois  cents.  Un  autre  Provincial 
né  Alphonfe  de  Galbe  en  chadà  jufques  i 
quatre-vingt  dans  la  même  Province.  Ce  qui 
étant  cxtraordinaiiement  rare  dans  les  autres 
Religions  , on  ne  lâuroit  pas  n’avoir  point 
pour  fort  fufpeâe  ou  la  facilité  avec  laquelle 
cela  fe  pratique , ou  la  multitude  des  crimes  qui 
les  oblige  à le  pratiquer.  Et  ainfi  l’on  peut  di- 
re en  quelque  forte,  T. S. P.  que  l’on  ne  doit 
pour  l’ordinaire  ni  avoir  mauvaifè  opinion  de 
ceux  que  les  Jefuites  chaflent,  ni  l’avoir  fort 
bonne  de  ceux  qu’ils  retiennent}  puifquepar 
les  dimiflbires  qu'ils  donnent , ils  louent  or- 
dinairement ceux  qu’ils  chadent , 8c  chadent 
fouvent  ceux  qu’ils  ont  fouvent  retenus  8c  ap- 
prouvez ••  ce  qui  eft  une  maniéré  d’agir  qui  ne 
fe  rencontre  prcfquetpoint  dans  les  autres  Re- 
ligions. 

’ ii8.  Tant  de  chofes  fingulieres  dans  un  fcul 
Ordre,  ou  plutôt  tant  de  chofes  entièrement 
contraires  à ce  qui  le  pratique  dans  tous  les  au- 
tres Ordres  de  l’Eglife , ne  doivent-elles  pas. 
T.  S P.  être  très  fufpeôes?  Oui  certes.  Et 
quel  befoin  a l’Eglife  des  perfonnes,  8c  fur 
tout  des  perfonnes  Religieuiès , dont  la  ma- 
niéré de  vie  8c  la  conduite  font  lî  étranges , el- 
le , dont  les  mœurs  8c  la  doébine  doivent  être 
plus  pures  que  le  Criftal , 8c  plus  éclatantes 
qu3  les  rayons  du  Soleil? 

129.  J’ai  vu  un  Livre  imprimé  à Alcala  de' 
Henarez  en  rdof.  lequel  eft  très-fixret  parmi 
les  Jefuites , que  l’on  nomme  El  forqub. 
Le  pcitrijuoi , ou  font  traitées  ces  queftions . 
Pourquoi  les  Jefuites  ne  chantent  point  dans  le 
Choeur?  Pourquoi  ils  ne  font  obligez  qu’4 
une  pénitence  volontaire?  Pourquoi  y en  à* 

t-il 


Di  i... 


ImocentX.  IV.  Partie.  4^1 
t-il  quelques-uns,  qui  ayant  demeure  trente 
ans  parmi  eux , n’ont  pas  encore  fait  profef- 
fron?  Et  pourquoi  la  Société  les  peut  chalîër 
après  qu’ils  y ont  été  fort  long-tems  ? J’ai  iû 
entièrement  ce  Livre  qui  eft  compofëavecaf- 
fez  d'érudition  en  langue  Efpagnole  par  le  R. 
P.  Pierre  Ribadeneïra  Jefuite,  nomme  favant 
& fpiriruel , lequel  employé  toutes  fes  force» 

& tout  fon  {avoir  dans  cet  ouvrage , pour  dé- 
fendre les  llngularitez  de  fon  Ordre  , 3c  les 
oppofitions  qui  fe  rencontrent  entre  cette  So-  " 
cieté  & les  autres  Ordres  Religieux. 

130.  Or  {èlon  ce  que  mon  peu  de  lumière 
me  peut  permettre  d’en  juger, je  croi  qu’il 
n’y  a point  d’homme  médiocrement  inftruit, 

8c  amateur  de  la  firaplicité  Chrétierme , qui 
voiant  de  quelle  forte  ce  Pere  défend  la  caufe 
de  fà  Corafagnie.  & combien  fes  maximes 
qu’il  avoue  8c  qu’il  {bûtient , font  fingulieres, 
n’en  conclue  le  contraire  de  ce  que  prétend  ect 
Auteur. 

131.  Surquoi  il  faut  auflî  remarquer,  T. 

S.  P.  que  ce  lavant  homme  qui  avoit  été  le 
Compagnon  infeparable de  St,  Ignace,  nedé- 
fendoit  ces  fingularitez, de  Ion  Ordre,  que  lors 
qu’il  étoit  encore  dans  fa  première  ferveur  8c 
fleurilîànt  en  vertus.  Mais  maintenant  qu’il 
relie  peu  de  difeipline  parmi  les  Jefuites,  8c 
que  toute  la  Terre  fe  plaint  des  grandsdéfauts, 
qui  font  dans  cet  Ordre , ou  cet  homme  qui 
etoit  li  parfait  ne  gagneroît  pas  là  caufe  en  la 
défendant , ou  plutôt  il  n’entreprendroit  pas 
de  la  défendre. 

13Î.  Enfin  quel  ell  cet  avantage,  T.  S.  P. 
qu’illèmblcqueles  lefuitcs  aportent  à la  Reli- 
gion Chrétienne  en  éclairant  de  la  lumieie  de 
la  foi  les  nations  infidèles,  s’ils  ne  les  inftrui- 
ient  pas  pour  la  plupart  lèl  on  les  régies  làcrées 
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d’une  loi  fi  làinte . fi  non  lèulemcnt  ils  ne  peü^ 
vent  fotiffrir  que  les  autres  Religieux  les  leor 
enfeignent , quoi  qu’ils  en  foient  très  capa- 
bles , comme  étant  très-pieux  & très-lavans; 
mais  les  challènt  avec  violence  du  pays  des  In- 
fidclles,  & le  fervent  des  l iolâtrcs  pour  le» 
bannir , les  emprifonner  8c  les  déchirer  à coups 
de  fouet?  Quel  Ordre  a jamais  dans  l’Egluè 
agi  de  la  forte  avec  un  autre  Ordre?  Certes  il 
ne  s’ert  point  vû  qu’en  voulant  étendre  la  foi 
Chrétienne,  ceux  qui  font  proiéfiionde  l’an» 
noncer , fe  foient  lailléz  emporter  par  une  fi 
mal-heureufejaloulle  à chafler  honteufement 
de  la  vigne  du  Seigneur  des  ouvriers  très-capa- 
bles, ians  iè  mettre  en  peine  du  préjudice  que 
les  âmes  en  reçoi  vent  8c  du  péril  où  ils  les  ex- 
pofent  par  cette  conduite. 

I JJ.  Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  8c  fè 
plaint  publiquement  T.S.P.  dece  qu’ellen’a 
pas  tant  été  inftruite  que  feduitc  par  les  in- 
-ftruélionsquelcsjcfuiteslui  ont  données  tou- 
chant la  pureté  de  notre  créance } de  ce  qu’ils 
l’ont  priv  c de  la  connoilfancc  de  toutes  les 
Loixde  l’Eglilc;  de  ce  qu’ils  ont  caché  la  croix 
de  notre  Sauveur,  8c  permis  des  coutumes 
toutes  payennes  ; de  ce  qu’ils  ont  plutôt  cor- 
rompu qu’ils  n’ont  introduit  celles  qui  font 
véritablement  Chiétiennes}  de  ce  qu’en  fai- 
£int , fi  l’on  peut  parler  ainfi  , chrifiianizer 
les  Idolâtres:  ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chré- 
tiens } de  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  8c  Belial  à la 
même  Table , dans  le  même  Temple  , aux 
mêmes  Autc’s,  êc  mêmes  Sacrifices  ; 8c  en- 
fin cette  Nation  voit  avec  une  douleur  inconce- 
vable que  fous  le  mafquc  du  Chriftianifmc 
on  revere  les  Idoles}  ou  pour  mieux  dire,  que 
Ibuslemalquedu  Paganifme  on  fouille  la  pu- 
reté de  notre  Religion. 

134.  Com^' 
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154.  Comme  je  fuis  l’un  des  Prélats  les 
moins  éloignez  de  ces  peuples;  que  je  n’ai 
pas  iculement  reçu  des  lettres  de  ceux  qui  les 
inlhuilent  dans  la. foi;  mais  que  je  fai  au  vrai 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette  difputc;  que 
j’en  ai  eû  dans  ma  Bibliothèque  les  Aftes  8c 
les  Ecrits  ; 8t  qu’en  qualité  d’ Evêque , Dieu 
m’a  appellé  au  Gouvernement  de  ion  Eglifc, 
j’aurois  lujet  detrembler  au  jour  de  fon  redou- 
table Jugement;  fi  étant  commis  à la  conduite 
defes  brebis  fpirituelles , j’avois  été  un  chien 
muet  qui  n'eût  ozé  aboyer , pour  reprefenter 
àV.S.commcau Souverain  Pafteur  des  âmes, 
combien  de  icandales  peuvent  naître  de  cette 
doârine  des  Jefuites  . dans  les  lieux  où  l’on 
doit  travailler  pour  l’augmentation  de  notre 
foi. 

ijf.  Car  leur  puiflance  eft  fi  redoutabie, 
que  fi  les  Evêques  manquent  à défendre  la  cau- 
fepubliquede  l’Eglife.  la  peur  fera  demeurer 
les  autres  dans  le  iilence;  8c  ils  fe  contenteront 
de  déplorer  en fecret  le  malheur  des  âmes  par 
des  larmes  8c  des  foupirs,  qui  nepouvantar- 
river  jufqu’à  V.S.ne  frapperont  ni  fes  yeux, 
ni  fes  oreilles. 

136.  J’ai,  T.S.P.,  un  volume  tout  en- 
tier des  Apologies  des  Jefuites , par  lefqudles 
ils  confelfent  ingenuement  cette  très-perni- 
cieufe  maniéré  de  Catechifer  8c  d’inftruire  les  . 
Néophytes  Chinois , dont  les  Religieux  de 
St.E)ominique  8c  de  St.  François  les  ont  accu- 
lez devant  le  St.  Siège;  8c  même  un  d’eux 
nommé  Diego  Morales  Reéîeur  de  leur  Col- 
lège de  St.Jofephde  la  Ville  de  Manile,  Mé- 
tropolitaine des  Philippines  foûtient  opiniâ- 
trement par  un  ouvrage  de  trois  cens  feuilles 
prefque  toutes  les  choies  que  V.S.  a depuis 
très-jullemcnt  condamnées  le  iz.  Septembre 
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1 6+r.  par  dix-fcpt  RéfoJurions de  k Congri.’  tf-  i 
gation  de  fropagmida  Juk  i & s’cforcc  par  do  / • J 
ar^mcns qu’il  pouflè  autant  qu'il  peut}  maii  i 

qmrefonteneffetquedcvaincsfubtilitei,  de 
rcnveriêrlatrà-làinte  doârine  contenue  dans 
ce  decret.  J ai  donné,  T.  S.  P.  une  copie  de  '.j 
« Traité  au  R.  P.  Jean  Baptide  de  Morales 
Dominicain , homme  {avant  i fort  zélé  pour 
I a vancement  de  la  foi  dans  la  Chine  , & qui 
alexempiedes  premiers  Martyrs  a été  cruel* 
iernent  battu , & a ibuffèrt  plulieurs  mauvais 
traitemcns  pour  la  Religion}  afin  qu’il  y ré-  ' 
^dîc , & qu’il  vérifiât  ks  faits  contenus  dans  ’ 
l’Ecrit  de  ce  Jeluitc,  ainfi  qu’il  a fcit  doiSe-  ^ = 

ment,  &en  peu  de  paroles.  J’ai  l’un&l’autre  * î 
entre  mes  mains.  . ^ 

ï ?7*  Jele  répété  encore , T.  S.  P.  quel  au-  .! 
ne  Ordre  Ecclefiaftique  s’eft  jamais  fi  fort  N 
Ci^^e  des  véritables  principes  de  la  Religion  ■< 
Chrétienne  Ôc  Cscholi^uey  <ju*cq  voulüit  in-  ^ 

ftruireunenadonnorabreufe,  politique. d’un  t 

efprit  aflez  pénétrant,  & propre  à être  edairée  .* 

& rendue  fécondé  en  vertus  par  la  lumière  de  J 
la  foi  , au  lieu  d’enfeigner  comme  de  bons  f 
mitres  les  régies  faintes  de  notre  aeancé  à ces 
Néophytes,  ilfc  trouve  au  contraire  que  ces  t 
Nét^hytes  ont  attire  leurs  maîtres  dans  l’ido- 
latrie , fSc  leur  ont  fait  cmbrallèr  un  culte  & des . 
coutumes  déreftablcs } en  (brte  qu’on  peut  di-  * 

TC  que  ce  n edpas  le  potfibn  qui  a été  pris  par 
k pécheur  j mais  que  le  pécheur  a été  pris  pjjr 

fc^poifibn?  Que  l’on  confulte  fur  cela,  T.S.P. 
ks  Annales  de  1 Eglifè}  que  l’on  confidérela  ■ ^ 
mifiànce,  raccroiflement , & le  progrès  de  * 

O.  foi  Catholique;  & que  l'on  examine  de 
quelle^  maniéré  le  fon  de  la  voix  des  Apô-  i 
très  s eft  répandu  &c  a etc  porté  par  tout  le  : j 
nwinde.  , ^ 

138.  Lè  ' 1 
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tjS.  Les  Evêques  8c  les  Eccicfiaftiques , 
qui  dans  l’Eglife  primitive  ont  répandu  leur 
làng  en  inftruifantles  peuples  par  toute  la  Ter- 
re, ont- ils  pratiqué  cette  méthode  , dont  les 
Jefuitesfêlervent  pour  inftruireccs  Néophy- 
tes? Les  Benediftins,  8i  toutes  les  Congré- 
gations qui  en  dépendent;  les  Dominicains, 
les  Carmes,  lesAuguftins,  8c  toutes  les  autres 
troupes  Angéliques  > de  l’Eglife  militante,, 
c’eft-à-dire,  toutesles  làintes  Religions , ont- 
elles  jamais  Catechifé  de  la  forte  les  inhdel- 
Ics? 

139.  La  prudence  humaine  le  s a-t-elle  por- 
tezàleur  cacher  durant  unfèul  jour,  une  feu- 
le heure  , un  feul  moment  , Jefus-Chrift 
crucifié?  Eltont-ils  privé  ou  exemté  les  Néo-’ 
,phytes  de  l’oblcrvation  des  cinq  comqaande- 
mens  de  l’Eglife  , de  la  mortification , da 
jeûne,  de  la  pénitence,  de  la  confeiHon  auri- 
culaire, 8c  de  la  réception  au  moins  une  fois 
l’année  dqla  fàinte  Euchariftie? 

140.  Ont  ils  permis  à ces  mêmes  Néophy- 
tes, non  leulement  d’aller  dans  les  temples 
où  Pon  adore  les  idoles,  8c  d’aflifter  aux  làcri- 
fices  abominables  qu’on  leur  offre , mais  mê- 
me de  leur  làcrifier  avec  les  idolâtres , 8c  de 
fouiller  ainli  leur  ame  par  un  fi  horrible  cri- 
me.' Nullement.  Car,  comme  dit  l’Ecritu- 
re fainte , n’cft-cc  pas  là  clocher  des  deux  cô- 
tés ? N’efi-  ce  pas  vouloir  allier  enfemble  Dieu 
8c  Belial?  N’eft-ce  pas  fervir  à deux  maîtres, 
à l’argent  Seau  Créateur?  Et  n’eft-ce  pas  enfin 
encourir  la  malediéàion  de  Dieu  , n’étant  m 
chaud  ni  froid  ? 

141.  N’eft-cepas  là  par  la  crainte  des  per- 
lêcutions,  8c  par  une  prudence  toute  charnel- 
le direélenpent  oppofee  à la  prudence  de  l’efr 
prit  de  Dieu,  tolérer  des  crimes  énormes^ 

V f ttoitv- 


Tir.  Lettre  au  Pape 

tromper  l’Eî^rfê  naiflânrcdansccs  lieux,  Stpré'' 
cipiterun  nombre  infini  d’ames  dans  l’cnfe? 

141.  Quels  avantages  les  Chinois  retirent- 
ils  de  cette  conduite,  puis  qu’étant  mauvais 
Chrétiens . ils  ne  feront  pas  moins  damnez  que 
s’ils  demeuroient  idolâtres?  Mais  toute  l‘E- 
glifc  en  reçoit  un  extrême  defavantage;  puis- 
qu’il lui  importe  infiniment  que  fi  foiquieft 
toute  pure  & toute  belle . ne  foit  pas  fouillée  8c 
défigurée  par  une  méchante  8c  faufle  doc- 
trine. 

14 J.  Etant  l’un  des  Evêques  tant  de  l’A- 
merique  que  de  l’Europe  plus  proche  de  la 
Chine,  j’avoue,  T.  S.  P.  que  confiderant  en 
moi-même  quel  eft  en  ce  pays-là  l’état  de  la 
Religion  Chrétienne,  latianquilité  dont  ony 
jouit,  îc  la  malheureufi  politique  dont  00  fe 
fort  pour  y é.ablir  la  foi}  cette  profonde  paix 
entre  les  idolâties  & les  Chrétiens,  qui  leur 
ftmblc  fi  douce . m’a  toujours  paru  «re  une 
chofetrès-fufpcéte,  8c  tout  à fait -déplorable. 

144.  Mais  lors  que  j’appris,  qu’après  60. 
ans  que  la  foi  avoir  commencé  à fere  préchée 
dans  cet  EmpVe  les  Religieux  de  St.  Domini- 
qutfSc  de  St.  François  qui  travaillent  fi  utilc- 
' ment  à l’y  établir,  avoient  été  emprifonnex. 
fouétez , 8c  bannis , comme  je  l’ai  fû  par  les 
Lettres  qu’ils  m’ont  écrites,  je  confefiè  que 
j’en  redèntis  une  très-grande  confolation}  8c 
queje  conçus  une  fort  bonne  efperance  de  l’é- 
■ lablilTêment  de  la  foi  parmi  ces  peuples.  Car 
quelle  alliance  pcut-il  y avoir  entre  la  véritable 
& la  fàuflè  Religion;  entre  Jefus-Oirift  8c  Be- 
lial;  entre  l’efprit  8c  la  chair;  entre  le  Chri- 
ftianifine  8c  le  Paganifme;cntrela  croix  du  Sau- 
veur du  monde  8c  la  volupté  ? Et  en  quel  en- 
droit de  la  Terre  a-t-on  jamais  vû  fonder  une 
Eglife,  fins  qu’elle  ait  été  cimentée  8c  rendue 
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fcconde  par  le  làng  des  Martyrs , bâtie  fur  les 
tourmens  qu'ils  ont  fouffcrts , comme  étant 
ks  pierres  angulaires  1 ornée  8c  enrichie  par  la 
croix  de  Jefus-Chrift? 

i+f.  Ilnefeut  point  d’autre  preuve  de  cet- 
te verhé  que  le  feul  exemple  de  Rome,  cette 
première  ville  du  monde  , 8c  la  Capitale  de 
toutes  les  autres  : puifqu’elie  n’a  pas  feule- 
ment mérité  par  le  choix  que  Dieu  en  a fait, 
d’être  la  première  Eglife  de  la  Religion  Chré- 
tienne 8c  de  la  foi  Catholique , la  Chaire  du 
S.  Efprit.Uc  liège  Apoftoli^ue  ; 8c  de  pofleder 
avec  prééminence  la  dignité  pontificale,  mais 
aufliparce-qu’clle  a été  fondée  parle  làng  des 
deux  Princes  des  Apôtres,  arrolee  par  celui 
déplus  de  trente  des  premiers  de  leurs  fuccef- 
fêurs}  8c  de  celui  d’un  nombre  infini  d’autres 
Martyrs. 

146.  L’Efpagncaétéaufliconlàcrée  par  les 
combats , 8c  rendue  illuftre  par  les  viétoires  de 
fès  Martyrg , ainli-que  l'Italie  , la  France, 
l’Allema^e,  l’Afrique  , l’Alie  , 8c  le  Ja- 
pon , l’ont  été  par  le  làng  de  ceux  qui  ont  les 
premiers  plante  la  foi.  tt  enfin  par  tout  où  la 
puilfimce  temporelle  n’a  point  défendu  de  la 
fureur  des  idolâtres  ceux  qui  alloient  leur  an- 
noncer l'Evangile,  comme  il  ell  arrivé  dans 
l’Amerique  par  lepouroir  8c  le  loin  des  Rois 
Catholiques,  jamais  la  Religion  Chrétienne 
ne  s’ell  établie  lans  effufion  de  fang. 

147.  Maisoùlbntles  Martyrs  delà  Société 
des  jefuites,  que  l’on  ait  vûs  dans  la  Chine, 
lorfqu’ils  ont  commencé  d’y  planter  la  foi , 
qui  eft  le  tems  auquel  la  perfécution  eft  la 
plus  cruelle  ? Où  font  les  morts , les  tour- 
mens,  lesemprifonnemens,  les  exils?  Certes 
nous  n’en  avons  vû,  ni  entendu  raconter,  ni 
lû  que  fort  peu  ou  point  du  tout.  Tout  cela 
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s’ed  feulement  paflë  dans  les  travaux  ordinat^  * 

res,  don*  la  vie  des  hommes  eft  toute  pleine, 

5c  qui  fe  rencontrent  même  fouvent  dansla 
paix. 

148.  Ccque^cconfidere , T.  S.  P.  comme 
un  funefte  6c  tres-malheureux  figne  pour  cette 
Eglile , quoiqu’il  ne  foit  pas  tout  a fait  cer- 
tain. Car  j’apprehende  que  ce  qu'on  n’y  porte 
point  la  croix  des  pcrfécutions,  procède  de  ce 
qu’on  n’y  eJl  pas  alfcz  inftruit  de  la  croix  de 
notre  Sauveur;  & que  ce  qu’on  n’y  voit  point 
de  Martyrs . ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglife  n’a 
pas  été  rendue  fécondé  par  la  véritable  parole 
de  Dieu,  Scparle  fang  du  divin  Rédempteur 
des  hommes.  Je  crains  que  ce  que  le  Diable  ne 
murmure  point,  ne  procède  de  ce  qu’il  voit 
que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  encore  devenu  le 
maître  ; 6c  que  les  entans  ont  plu.ôt  été 
trompez  que  g:gnez,  aveuglez  qu’éclairez, 
pervertis  que  convertis.  Le  demonfe  tait , par- 
cc-qu’il  n’cntendpointcncqre que  Dieu  parle; 
il  ce  défend  pas  les  liens  par  le  ^ive  de  la 
perfécution,  parce-que  le  glaive  foiritucl  de 
ces  prédicateurs  de  la  foi  ne  leur  fait  enTore 
• aucun  mal; 8c  il  ne  fe  déclare pointleur eime- 
mi,  parce- qu’il  ne  les  conildere  pas  comme 
des  ennemis  fort  redoutable^. 

149.  Mais  que  dis-je,  T.  S.  P.  des  enne- 
mis ? Je  fuis  fort  trompé  li  au  contraire  cet 
Ange  de  tenebres  ne  fc  réjouit , lorfqu’il  voit 
que  dans  les  temples  élevez  à Ibn  honneur, 
non  leulcment  fes  anciens  adorateurs,  mais 
aufli  des  baptilcz,  des  Néophytes,  3c  quel- 
qujfois  même  ceux  qui  font  profeflion  d’an- 
noncer notre  làintefoi,  offrent  avec  ces  idolâ- 
tres des  facritices  à fes  autels  , s’agenouillent,, 
fe  profternent  ; 8c  lui  donnent  de  l’encens,  ' 
communiquant  aioli  avec  eux,  au  moins  par 
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des  aâes  extérieurs,  8c  ne  craignant  point  de 
mettre  dans  un  même  temple  avec  Dagon  la 
fâinte  Arche  de  l’alliance,  c’eft-à-dire  la  fain- 
te  Croix  de  notre  Sauveur,  ce  qui  depuis  le 
temps  des  Apôtres  n’a  jamais  éré  fouffert  dans 
l’Eelife  Catholique , de  quelque  prétexte  qu’on 
ticTie  de  couvrir  cette  idolâtrie:  par  laquelle 
en  dirigeant  intérieurement  fon  intention  vers 
une  croix  que  l’on  porte  fecreteraent , on  of- 
fre un  culte  extérieur  à l’idole  du  Démon. 

1 fo.  L’interieur  8c  l’extericur  ne  doivent  pas 
fedivifer.  L’ame  fuit  le  corps,  8c  elle  ne  fau- 
roit  jouir  de  la  félicité  du  ciel , fi  Ibn  corps 
ell  tourmenté  dans  l’enfer.  Nous  devons  notre 
corps  8c  notre  ame  au  Pere  comme  à notre  Cré- 
ateur, au  Fils  comme  à notre  Rédempteur,  8c 
au  faint  Efprit  comme  à la  fource  de  notre  foi  : 
8c  ainfi  les  véritables  Chrétiens  font  obligez  de 
n’avoir  pas  feulement  une  averfion  8c  une 
horreur  intérieurej  mais  de  fuir  comme  l’en- 
fer mêmetoutes  lesaéfions  extérieures  qui  re- 
gardent le  culte  des  idoles,  leurs  temples, 
leurs  autels,  leurs  Éicrifices  , les  profterne- 
mens,  les  genufiexions  8c  tous  les  autres 
honneurs  qu’on  lui  rend. 

ifi.  Que  fi  le  refus  de  ces  aâions  criminel- 
lesexcitela  perfécution,  cette  perfëcution  ne 
fervira  qu’à  rendre  la  prédication  de  l’Evangi- 
le plus  fécondé.  Si  l’idolâtrie  perfécute  les  pré- 
dicateurs de  la  foi,  la  foi  des  prédicateurs  fur- 
montera  l’idolâtrie.  Et  plus  la  rage  des  infidè- 
les en  voiera  de  Martyrs  dans  le  ciel,  plus  Dieu 
par  fou  infinie  bonté  augmentera  le  nombre 
des  fidèles  dans  fon  Eglife.  Car  comme  Jefus- 
Chrift  par  là  mort  très-làinvc  a donné  la  viea 
l’Eglifcj  ainfi  le  fang  des  Martyrs  en  vertu  de 
lès  mérites  augmente  le  nombre  des  Chré- 
tiens j de  même  qu’un  grain  de  froment  étant 
y 7 jette 
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jette  dans  la  terre,  produit  pr  fi  mort  on  ^ 
oui  enferme  plufieurs  grains, félon  la  parole 
ûe  l’Evangile. 

ij-2.  Si  l’étendart  de  la  croix  ne  marche 
pas  devant  nous,  comment,  T- S. P.  la  Re^ 
Ifgion  Chrétienne  demeurera  t elle  viâoricu- 
fe?  Comment  la  Doctrine  Apoftolique  fera- 
t-elle  triomphante  ? Si  l’on  n’ofe  parler  des 
playes  de  Notre  Sauveur,  comment  les  playes 
desChrétiens  8c des  Néophytes  pourront-elles 
êtregueries?  Sil’on n’ouvre  point  le  trefor  de 
la  paflion  de  notre  Maître,  comment  pourra- 
t-on  remedier  aux  beibins  des  âmes?  Si  l’on 
ferme  les  fources  des  blcflures  làcrécs  du  Sau- 
veur du  monde,  comment  tout  ce  que  nous 
fbmmes  de  pécheurs,  pourrons-nous  étein- 
dre notre  fbif?  Et  li  les  Néophytes  8c  les  foî- 
bles  ne  font  point  nourris  de  ce  divin  lait, 
comment  pourront-ils  devenir  plus  forts,  8c 
s’affermir  entièrement  dans  la  foi? 

lyj.  Si  l’Eglifc  vouloir  maintenant  in- 
ftruire  de  nouveau  les  Chinois  des  vcritablea 
articles  de  notre  créance,  ne  fc  plaindroicnt- 
ils  pas  avec  raifon  qu’on  les  a tromper?  Ne 

Eaurroient-iis  pas  proteffer  quelesjefuites  ne 
ur  ont  nullement  prêché  une  Religion  dans 
laquelle  on  jeûne,  on  pleure,  on  lait  péni- 
tence: une  Religion  afreulè  à la  nature,  en- 
nemie de  la  Chair , qui  n’a  pour  partage  que  les 
croix,  les Ibuffrances , 8c  la  mort;  qu’ils  ne 
leur  ont  point  parlé  d’un  Sauveur  crucifié , qui 
eft  un  fujet  de  folie  pour  les  payens,  8c  de 
fcandalc  pour  les  Juifs; qu’ils  n’ont  point  em- 
braflë  la  créance  d’un  Dieu  fait  homme, 
fouetté,  outragé,  méprifé,  percé  de  clouds, 
attâché  8c  mort  en  croix  ; mais  feulement  d ’un 
Sauveur  par&itement  beau  , plein  de  gloire 
8c  de  Majeffé,  telqueleajefuites  le  leur  ont 
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dépeint,  vêcuàlaChinoifè;  Scqu’enfin  ilsont 
cru  fuivrc  une  loi  toute  douce,  & une  vie  tou- 
te aiféc.  toute  agréable  8c  toute  tranquille. 
Ainfi,  T.  S.  P.  en  méprilànt  par  ces  erreurs  8c 
cette  ignorance  les  Myfteres  de  la  paflion,  de 
la  croix,  8c  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift^ 
on  méprifeen  même  tems  la  gloire  delà  refur- 
reftion}  l’on  révoqué  en  doute  le  triomphe  de 
fonAfcenfion;  8c  en  un  mot  en  rejettant  la 
croix  de  la  mortification , on  rejette  la  voie  ^ 
droite  de  la  rédemption  8c  du  làlut. 

If4  On  n’a  jamais  vu , T.  S.,  P.  ni  d’Evê- 
que  ni  d’Eccleliaftique  féculier , ni  de  Reli- 
gieux de  quelque  autre  Ordre  que  cepuiflè 
être , avoir  inftruit  de  la  forte  les  Néophytes, 

8c  les  avoir  jetrez  dans  tant  d’erreurs;  mais 
ceux  qui  ont  planté  8c  étei^du  notre  làintcfoi 
ont  par  l’effjfion  de  leur  propre  làng , 8c  par 
k croix  des  perfécutions  qu’ils  ont  muffertes , 
établi  ks  infidèles  dans  la  créance  de  la  croix 
de  Jefus  Chrift,  8c  du  làng  qu’il  a verfepour 
les  hommes. 

ij-y.  C’ed  fur  ce  fondement  de  la  croix,  8c 
de  Ta  paflion  de  Notre  Sauveur  qu’a  été  bâtie 
k foi  de  l’Eglife,  8c  qu’elle  s’eft  élevée  juf- 
ques  à un  tel  comble  de  grandeur.  Cette  Epou- 
ze  (àinre  du  Rédempteur  a reçu  fi  vie  de  lui, 

' dans  le  même  tems  qu’il  donnoit  la  fienne 
pour  elle.  Elîe  eft  fortiede  Ibn  côté  ouvert  fur 
la  croix,  comme  de  fon  lit  nuptial , toute 
teinte  de  la  Pourpre  de  fon  fang;  8c  elle  a été 
remplie  de  l’efprit  qu’il  venoit  de  rendre  entre 
les  mains  de  fon  Pere ‘étemel  pour  la  rache- 
ter. 

iy6.  Voilà,  T.S.P.  ce  que  j’ai  crû  être 
engagé  par  l’obligation  de  ma  charge  de  repre- 
fenter  à V.  S.  touchant  les  Jefuites,  entre  tant 
d’autres  chofes  que  j’ai  lieu  de  croire  n’être 

pas. 
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pas  encore  venues  ju(ques  aux  oreilles  de 
n’y  aiant  rien  qu’ils  ne  fofTent  pour  les  lui  cii-7 
cher,  & s’étant  même  efforcez,  quoiqu’en 
vain,  d’empêcher  mes  Agens  de  lui  parler. 
Ces  maux  ont  fans  doute  befoin  de  remedesÿ 
ces  defordres  font  dignes  de  cenfure,  Sc  de- 
mandent une  reformatien.  Ce  fora  à votre 
prudence,  T.S.P.  d’avifor  aux  moiens  dont 
elle  devra  ufer,  finon  pour  les  arrêter  entière- 
ment ,au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui  fo- 
ra d’autant  plus  facile  à votre  pieté,  q^ue  pres- 
que tous  les  Ordres  de  l’Eglifo  confpireront’ 
avec  elle  pour  ce  fujet. 

1^7.  Votre  Sainteté  y pourra  aporter 
quelque  ordre , foit  en  don  nant  à ces  Religieux 
des  régfos  plus  étroites , telles  que  feroit  l’obli- 
gation d’affifter  au  chœur , de  garder  une  plus- 
grande  clôture , dWaire  profciîion  comme  les- 
autres  au  bout  d’un  an  ou  deux  au  plusi  foit  en 
kurordoimant  des  mortifications  8c  des  péni- 
tences, fans  lefquelles  la  difeipline  régulière- 
fc  relâche  très  facilement;  ou  foit  en  les  incor- 
porant avec  le  Clergé  féculier;  ce  qui,  à l’ex- 
ception de  quelques-uns  de  leurs  fuperieurs, 
leur  feroit  le  plus  agréable,  comme  il  feroit  le 
plus  utile  au  Cierge , 8c  peut-être  plus  facile 
a exécuter  que  le  refte. 

lyS.  Car  fi  cette  fainte Religion  étoît  unie-  ■ 
au  Clergé  Êculier , fans  néanmoins  fe  départir 
des  principaux  exercices  de  fon  inftifut,  qui 
non- feulement  ne  font  pas  contraires  à la  pro- 
fefiîon  Eeelefiaftique  , mais  lui  peuvent  être- 
fart  utiles,  les  Evêques  comme  Déléguez  du 
Saint  Siège  Apoftolique.  poürroient  en  la  for- 
me que  V.  S.  l’ordonneroit , fe  forvir  de  ces 
Colleges  d’Ecclefiaftiques  féeuHers  , fans  que 
l’Eglife  fouffflt  l’incommodité  qu’elle  en  fouf- 
fie  maintenant;  8c  c’eft , comme  quelques- 
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uns  l’aflùrent . le  premier  delTein  que  leur 
fâint  Fondateur  a eù  fur  leur  Compagnie. 

ifp.  Avec  ce  tempérament  votre  îageflè, 
T.  S.  P.  e'tant  éclairée  par  lalumierédu  fàint 
Efprit , donneroit  auxjefiiites  mêmes  un  re- 
mede  fàlutaire  ; aux  Evêques  > des  ouvriers 
fans  envie  i au  Clergé  , des  Coadjuteurs  fans 
jaloulie  5 & aux  autres  Ordres  Religieux  la 
tranquillité  & la  paix.  Et  ainli  toute  TEglilè, 
que  cette  Compagnie  trouble  maintenant  par 
tant  de  difputes,  de  conte(lations),  de  divi- 
sons > 8c  de  Scandales , comme  par  autant  de 
tempêtes  qui  l’agitent , & trouveroit  être  dans 
un  plein  repos. 

160.  Je  ibûmets,  T. S. P.  tout  ce  que  je 
viens  dedireà  votre  infaillible  cenfure.  Et  s’il 
y a quelque  chofe  qui  ne  Soit  pas  tel  qu’il  doit 
être , ou  qui  pût  bleflcr  le  refpeét  qu’une  de 
fes  brebis  doit  à V.S.  je  la  fupplie  de  me  le 
pardonner.  8c  de  l’attribuer,  s’il  lui  plaît, 
ainfi  que  j’efpere  qu’elle  fera,  à l’ardeur  de 
mon  zele  pour  la  dignité  Epifcopale,  pour 
l’augmentation  de  la  foi , 8c  pour  l’avantage  8c 
le  foûticn  de  l'Eglife  Univerfèlle. 

Je  prie  Dieu , T.  S. P.  qu’il  répande  fur  V.  S. 
les  grâces  8c  le;  benedidlions que  vous  dépar- 
tez aux  brebis  qui  vous  font  commifes,  8c 
qu’il  protège  & aififte  toujours  V.  S. 

Signé, 

L’EvêQOE  d’Angelopolis. 

D’Angelopolis  le  8. 

Janvier  1^49. 
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De  cette  Hifiotre  de  Dom  Jean  de  Fa- 
lafox. 

JE  ne  âi>  Mes  Révérends  Peres,  ce  qutf 
vous  direz  de  cette  Hiftoirc  de  M.  de 
Palafox.  toute  prife  de  pièces  Origina- 
les dont  la  finccrité  & la  vérité  ne  peut 
être  révoquée  en  doute  par  aucun  honune 
raifonnable. 

Vous  ne  {auriez  empêcher  qu’on  n’ait  une  *- 
idée  très  avantageule  o’un  Prélat  fi  rempli  de 
Dieu,  8c  fi  accompli  en  toutes  fortes  de  ver-  ^ 
tus  Chrétiennes , qu’il  peut  être  regardé  com- 
me un  autre  S.  Charles  de  ce  fiede,  8c  un  di- 
gne Imitateur  des  plus  grands  Evêques  de  l’aib- 
tiquité. 

Il  ne  vous  fera  pas  moins  difficile  d’éviter 
que  l’on  n’ait  de  l’indignation , contre  des  Re- 
ligieux qui  fefont  révoltez  pour  un  fujet  très-’ 
injufte  contre  un  fi  bon  Pafteur , qui  l’ont  traité 
fi  indignement,  8c  qui  le  font  fi  long  tems^ 
opiniâtrez  à ne  fc  point  rendre  au  jugement  da  ‘ 
St.  Siège  qui  les  avoit  condamnez. 

Mais  ce  qui  furprendra  davantage  toutes  les 
perfbnnes  de  piete,eft  que  vous ioiez encore 
depuis40.  ans  dans  la  même  difpofition:  aufit 
inflexibles  que  le  premier  jour  dans  l’entête- 
ment de  votre  innocence  prétendue;  aulTiopi- 
niâtresàfoûtcnir,  que  c’eft  votre  Compagnie 
, qui  a été  perfecutée  par  ce  &int  Prélat  ; aufli 
obflinez  à prétendre  que  lui  même  l’a  recon- 
nu, 8c  qu’il  en  a fait  une  confeflion  publique^ 
Vous. l'avez  feit  dire  à un  Abbé  Pclicot,fur 
le  fondement  du  monde  le  plus  ridicule , com- 
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me  on  l’a  fait  voir  à la  fin  du  Volume  précè- 
dent; Et  pofànt  enfuite  ce  fait,  comme  in- 
conteftable,  vous  en  avez  fait  par  tout  des 
triomphes  qu  i ne  pourront  jamais  qu’être  hon- 
teux à votre  Socicié. 

Tout  cela  maintenant  eft  renverfé.  Vous 
n’jr  fauriez  plus  revenir.  Qu’avez-vous  donc 
à faire  pour  ne  point  manquer  à ce  que  Dieu 
demande  de  vous  félon  vous-mêmes?  Vo-' 
tre  Défenfeur  a em  ploié  dans  un  * Chapitre  en-  * Sar  le 
tier  les  plus  vehementes  figures  defaRhetorl- dernier  de 
que  pour  montrer,  ce  qui  eft  très-vraij 
quand  on  a blelTé  injuftement  la  réputation  du 
prochain , on  ne  peut  obtenir  de  pardon  de  ce 
péché  , qu’en  lui  faiiànt  réparation  d’hon- 
neur, Vous  venez  tout  nouvellement  d’éta- 
blir la  même  maxime  dans  la  Lettre  où  vous 
expliquez  le  fentiment  de  la  Compagnie  tou- 
chant le  péché  Philofophique , & vous  la  re- 
gardez comme  fi  certaine  qu’il  n’y  a point  de  ■ 
Ca/uifies  (t  relâchez,  qui  n’en  conviennent. Ju- 
gez vous  donc  vous- mêmes,  mesPeres,  de- 
peur  que  fi  vous  ne  prévenez  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu  vous  n’en  foies  accablez.  Et 
confiderez  à combien  de  réparations  d’hon- 
neur cette  Hiftoire  vous  oblige  félon  les  régies 
immuables  de  fà  Juftice  étemelle  reconnues 
par  vous-mêmes. 

Vous  ne  pouvez  plus  difeonvenir , que  dans 
les  deux  procès  des  Difmes  8c  de  la  JurifHic- 
t’ion,  vous  n’aiez  traité  ce  Prélat  d’une  manie-  . 
re  très-injurieulè  8c  très-inJigne,  fans  lui  en’ 
avoir  jamais  témoigné  depuis  le  moindre  re-‘ 
pentir  ni  fait  la  moindre  fatisfaéiion.  Il  eft’ 
donc  d’une  juftice  indifpenûble  de  la  faire' 
maintenant  à fà  mémoire, 8c  de  reconnoître 
devant  l’Eglilè  que  vos  Pores  du  Mexique  ont 
bien  mal  rat  de  parler  û mal  d’un  fi  làint  Pré- 
lat* 
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ht,  8c  que  votre  Compagnie  a eu  grand  toi 
de  prendre,  comme  elle  a fait,  le  parti  de  p 
calomniateurs  contre  cet  Evêque  calomnié. 

Quoique  vousfafTiez,  tous  les  gens  d’clpi 
demeureront  convaincus  après  cette  hidoire, 
qu’il  n’y  eût  jamaisdcplusméchantecaufequc 
celles  que  votre  Société  a foûtenuë  pendant  cinq^ 
ou  fix ans  contre  M.  de  Palafox  à Rome , à Ma- 
drid Sedans  le  Mexique;  & que  c’efl  une  opi- 
niâtreté criminelle  de  la  foûtenir  encore  en  ce' 


tems-ci.  enemploiant  toutes  fortes  de  chica- 
neries pour  faire  croire  que  c’eft  l’Evêque  qui 
vous  avait  fait  un  méchant  procès  L’Eglifc 
s’attend  que  vous  ferez  réparation  de  cette  in- 
jure à la  mémoire  de  ce  fàint  homme:  8c que  ■ 
vous  témoignerez  votre  repentir  du  fcandalc  •; 

que  vous  avez  donné  pendant  40.  ans  .par 
un  procédé  fi  mal  honnête,  8c  fi  contraire  à ; 
la  fincerité  Chrétienne. 

On  n’a  jamais  pu  douter  raifonnablement 
qucla  grande  Lettre  de  M.de  Palafox  au  Pape  . 
Innocent  X.  ne  fût  véritablement  de  lui.  Gir  r 
toutes  les  perfonnes  de  bon  fens  ont  dû  rC-  ■ 
garder  comme  une  choie  moralement  impof-, 
ûble,  qu’un  impofteur  cûi  pû  corapofer  une 
Lettre  fi  bien  faite,  fi  Chrétienne  & remplie 
de  tant  de  faits  particuliers  d’un  pays  fi  éloi- 
gné. Mais  l’efprit  d’orgueil  dont  votre  Com-  ’ 
pagnie  s’eft  laifle  inlcnfiblement  poflèder, 
comme  St.  Françoisde  Borgia  l’avoit  apprehenf 
dé,  n’aiant  pû  fouffrir  que  ce  Prélat  y eût  ■ 
parlé  avec  tant  de  zélé  de  plufieurs  defordres 
confiderables  de  votre  Société , U n’y  a rien 
que  vous  n’aiez  fait  pour  décrier  cette  Lettre, en 
b faifant  palier  pour  une  làtvre  outrageufe, 
compofée  par  un  fàulîàire  qui  l’avoit  attribuée  ’ 
à l’Evêque  d’Angelopolis  pour  lui  donner  plut 
d’autorité.  Mais  comme  cette  inlcription  en 
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faux  qui  n’a  Jamais  été  que  très- téméraire  rte 
ïe  peut  plus  foûtenir,  n’êtes-vous  pas  obligez 
de  vous  retraûer  de  tout  ce  que  vous  avez  dit 
contre  cette  excellcote  Lettre,  & de  témoi- 
gner du  regret  de  ce  qu’au  lieu  de  vous  elever 
contre  ce  grand  Evêque  à qui  Dieu  avoit  don- 
né tant  d’affeftion  pour  votre  Société,  vous 
n’avez  pas  profité  de  fês  charitables  avis. 

Un  autre  fujet  d’obligation  de  faire  à là  mé- 
moire une  réparation  d’honneur  , dont  les 
Cafuiftes  les  plus  relâchez  ne  pourroient  pas 
vous  difpcnfer,  ell  la  hardieflc  que  vous  avez 
eûë  de  lui  faire  faire  une  confcflion  publique 
de  la  faute  qu’il  auroit  commife  en  défendant 
contre  votre  Compagnie  les  droits  de  fon  ca- 
raéfére.  Ona  vu  ailleurs  l abus  que  vous  aviez  ,•> 
fait  d’une  de  fes  notes  fur  les  Lettres  de  Samtepjrt. 
Therefe,  pour  lui  attribuer  une  ridicule  rt-  f«â.arc.$.) 
traSution  de  tout  ce  qu'tl  avait  fait  ,dit,  écrit 

contre  vatre  fainte  Compagnie.  Quelques  hardis 
que  vous  foiez,vous  ne  l’êtes  pas allêz pour 
ioûtenir  de  nouveau  cette  faulTeté  palpable. 
Reconnoiflèz  donc  votre  faute,  & demandez 
pardon  à Dieu , d’avoir  flétri  , autant  qu’il 
étoit  en  vous , la  réputation  de  fon  lèrviteur. 
en  lui  imputant  une  conduite  fi  indigne  d’un 
homme  fige. 

On  feit  moins  d’inftance  fur  la  réparation 
que  vous  devez  à ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
raliftes,  & on  vous  en  laiflc  les  Juges.  Vous 
les  avez  traitéi  de  médilàns  8c  d’impodeurs  a 
obligez  de  faire  amende  honorable  à la  vérité 
à la  charité  „ parce- qu’il  eft  parlé  en  un  endroit 
du  a. Tome , de  plulîeurs  fiints  Evêques  que 
votre  Compagnie  a perfecutez  dansles  Indes 
Orientales  8c  Occidentales,  entre  lefquels  ^n 
avoit  nommé  Dom  Jean  de  Palafox  Evêque 
d’Angelopolis , Direz- vous  encore,  mes  Rc- 
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vcrcndsPeres,  qu’il  n’eû  pas  vrai  que  les  J^' 
fuites  l'aient  perfécuté . ^ que  c’eft  lui  qui 
a cte'  le  perfécuteur  des  JéluitC'  rOn  ne  croit  i 
pas  que  votre  bardieflè  puifie  aller  jufques-lâ.' 
C*ell  donc  à faire  amende  homriibltïUk 
vérité  que  vous  avez  indignement  vioiée,  en  trait- 
tant  vos  Adverfaiies  de  calomniateurs  publics' 
lorfqu’ils  n’ont  rienditqued’inconteftablefur 
le  fujet  de  ce  iàint  Prélat- 

C'eft  par  charité,  Mes  Peres  , oue  l’on 
continue,  comme  on  adéja  fait  dans  le  Volu- 
me précédent,  de  vous  reprefenter  l’obliga- 
tion que  vous  avez  de  ûtisfaire  à des  devoirs 
qui  ne  font  pasmoinsfondczfur  les  régies  in- 
violables de  la  Loi  naturelle  , que  fur  les 
Êintes  maximes  de  la  pieté  Chrétienne.  Mais 
quoiqu’on  ne  voie  pas  ce  qui  pourroit  vous 
empêcher  d’en  être  convaincus,  on  ne  s’at- 
tend pas  néanmoins  que  ces  remontrances 
aient  aucun  effet,  à moins  que  Dieu  ne  vous 
change  le  coeur  par  la  toute  puiflànce  delà  gr^- 
ce.  C’eft  à quoi,  dit  St.  Auguftin  en  quel- 
que endroit,  les  pria  es  peuvent  plus  fervir 
que  les  paroles,  Sc  les  gemiflèmens  envers 
Dieu,  que  les  plus  forts  difeours  envers  ceux 
,que  l’on  avertit.  . 

FIN. 
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